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cATA4(WUE De.tiviB^ t*>yvim: 

tuiisacixqu» PliUiwiuiii faciunt meDtip- 

de Aiboiibos, jSfteitoi d«H«bié cUfticom-« 

îedit PixfotioS. Pffftc* Cwmncns B. Auc- 
ton» Viwm. ««""» fic l-Aw t«a ediios^ 
Qttaitf MSSios. 4. ^ _^ 

Les EITaU de NiioUeL. SeigiittKdc Montaigne,, 
dounefc- tïr Itr pfa* «leiWA^e» êè les plut 
CMic^^ts- Edition* s awgoienicz de ^luâtuis.. 

Latins & ïttUens, (ont traduits plus fidck- 
iew, ôFtntz çto8-é«àâ*nicét» qge dtos au* 
cune de» pt«ciieotes. Avec der Noies , IL 
de nouveUes TaWcs de Matières beaucoop^- 

plus Utikf 0« C«lle9;;«l* îï**!.'*»?*'" T 

qu'ici, pîft WttrrCdfte. NottV. Edit. plut 
tnnple & plu» coirefte que la deinieie do* 

Londres. 4- î- «<>«>• ^^^ ^f^S- 
Kouvelle Mea«imM^<«^»«»qtJe, dont le pro- 
iet fut ilo«Bé en i6t7. pat Mt. Vangnon.. 
A. i:Jtonc* avec fig*'i"»J7i;. 

BL«ieâiVna**ftifee«»tiqw» « î^2^3"f » P«' 
HJk daaiîafn ». 4. Tom. atec fi^:E«is 1 7«f . 

Nouîelle defcription de la Vilie d^faiis, & de 
laa^lf qn'eUc costieni dr plus ro«iiwt|u.ible, 
patisTSice. tf> Edit. tevuc & iS*B«»*Kedcr 
Hbu»eaa I^. 4* «>mr avec ffg. M^izs. 

Les Loixr'Civile» dan^ leot otrt»e natttel , le 
DtoiuKaiarel . le DioH PuMic,Ct lir Aitgum 
DcriSf. N^i id- a«gm. difJ^loif.llibUç. 
ttit ^ ^e ttowtfnt point ^ina H» Edx- 
tJA» ptédidtiites. Fol. 2. tom. Pans. 
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tLTKc; q« ><<yd:, a^rectestlierfdlks de U 
Natwie .0» l*«n ^^^ ^^^^ Qpinioo» , fur 
toQCes roct»densatiexesPbyaques.^c.^i72)» 
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*>^ jUrfi^N^R t c I- G A k i>s? ! I ier- 

tuèiês yAmi(l$ht ^ ad peùuUrum'orJi^^ 
-«rei» digiftf^ ^ varitj^ • Optifi$élh' 
»4aUl0\ ^'sifHs Prafatknes Hiftofè^ * 
jtaa^ Jim'^advérfioffes Crtêktts Ç?^' 

J»dUsè$ès .cifpiêfijjimh. -Tom IL ^ 
rPwQ.JI.^ m. MDCOXXV. "^ 
-Chei4«iFftr«s Witft^to , in folîo, ' • 

r|nçr,x:e Volume IrTot^f^fh,, 
dpccgrandiRçcueuTli cpm- *^ 
ôic .'noiis Tav^oDs dïtv à ,1a ^ 
fir^ datl. Artîcje; de Ja i. Piffîe du. . 

X^f^exm.p.û À ' ^t - 
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mence ptt quatre OpafcQ les ^donc le 
pfânier eft df rincârnâtion, éc \ei^ 
trclts autres (but en ftVetir dutufte* 
<ies Images , par filictphore Patriarche 
^e Gotmantinopie^^de l«yer&m,dE 
P. Fm^iiTnrtian^l^ (^ aiifotf liiea 
fait d'y joindre TOriginal Grec, Mais 
il faut fe contenter de ce qu'on a; 
puisque les Originaut aufli bitti que 
les Variions .ne fervent .qt*à nom 
faire .voir* oombien Je» Chrétiens a- 
voîeat dégénéré en C9 ternir là «*<i : 

Mf^cppêr^ a vécu au commence- 
ment du^JiX. fiecle» On trouve iba 
ooqi , dans le Martyrologe de& La- 
tins & dans le Ménologe des: Grecs. 
Son Père fe nomït^oit Théodore y Ik. 
•étoit Pi)n^4<sÇtGrecakçfr deConOaH- 
tia Ci^rMijfWf • 1 1 fil t accufé d!adorér 
les Images , & envoyé , pour celm, 
enes4l, àNlcée^ où il mourût, après 
4ivQir beaucoup fooCert.^oo AhNke- 
fbon fut auffi entre les Secr^J^îrf s de 
rEmpcrcur» mais il abaactoniialçjp 
pôfte « fe retîi'a dans tifi Moà^ftere 
;audeiâ du Borphipre, où îls'IgpHca • 
à rétude. L'an DCCCVf. Tarafi 
Patriarche de Conilàtitiuople étant 
iïiorè, il fat élu eh fa placel ^L'âà 
I)ÇOCXiy. rEmpçreur Lioti/'i/ffr * 



.r Jh^îènmW Moderne. ^ 
mmtn défendk; k calte des Images, ' 
pour lequel iST/Vd'^Â^rr s'étoit déclaré, ' 
depuis long-tcms » & qu'il avoît dé- 
fendu , avec chaleur , au (econd Coa- 
cjledeNicée. Il s'wpofaeBcore^aa* 
tanc qu'il pat-, â l'Eiopereur ; qol fit • 
ce qu'il put ; pottr Imi faire changeir ; 
de fentiment, & qui l«i ^ta le Siégé 
Patriarchal , & le bannit. 11 fe retira 
d'abord au méoie Couvent, duquel il 
écoit forti, pour être Patriarche, âr ' 
e^fiiiteen un autrequiétoit dans l'île 
dfProcoDnefe, daasâa Propomide, • 
ou il mîE>uf ut le %. de Juin de Taa 
DCCCXXViH. Il j a fiijet d'être 
iurpris que des Chrétiens voufuflènt 
rien fquffrir , pour l'adoration des 
Images; puis qu'il tt bien certaia. 
qu'il n'y a aucun commandement 
daps TEcriture, pu. ce culte foit im* 
pc^fé ans Chréttens & qui^ fi l'oa 
poQvoit dire quMin^étoic pas défendo^ 
n'^toitafSirément point néceiTaire. 

Le premier des Opufcufes de Ni» 
<:ephore,par lequel ce VoTume com- 
mence , n'efi ^s , comme les firi- 
van s , contre les ûo»9msquet , ou en« 
«leofiis des Images ^ ainfi que Mr. C^* 
v^le dit, après Cantfius^f^m l'avoir 
•û ; .mais contre quelques erreurs for 
t'lâcju;ivitioa. 11 maltraite E$ifcke de 

Ai Ce* 
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(^far^e ^vcomÂMB CDoemi dès ima- 
ges / & fie vottlAnt 4>a8 qa*6a en ftt 
de Jefus Çhrîft- Il lîaccufis d'Aria^ , 
niltnQ & cela avec juftice « quoi qot 
'bl^^.Cave,z\x. oÇji faftteair le contrat- - 
rCffauie dlavoir bî^a.lû £i(r/?^^, on 
p^r U(^ fi-f«kde:piettft H ^qui le farfoît • 

Brier; auticinem. qu'il ne penfôft. ' 
^.ai^ . Nic€ph»te : dit < qn'il écoit pfre 
q^é les .Ariens^ &, avoit. plas mal 
p^^ld du F^s «.qu'ils ne Je faifôient; 
fufiquoi il cite une .Lettre d!Eufèhe à 
Cçiti^^mw^ fmifllie de LidDÎu^vqvi ' 
avait ^ÇtDao'dé- à ^Eàfebe une -Image ' 
de jefusrCKriftv&Àqtai l'Evéquedé , 
Ccàrée répondît qu'il n'a vole aoeune • 
ini^ge de Jcfus-Chfift diez lui, tel 
qi^Ul cMt.fut la'tcrre, ai tel qu'il ^toît ; 

cVii i. dite ' fans figure , qui fott tet- 
nuç^t^pir Ms lignes^ comme celte 
de j.Corps g'ro|fllers,parce qu'elle étoft 
ch^pg^e. en une lumière, que l'on ne 
peut.pasdécttie*» parce qu'on ne Ttt < 
poififvjife'.'JLc II; Concile de Nîcée 
nc^tc.que îc fenj de cette Lettre , 
dont .tîn IV erra une bonme partie, ^n 
fes. prQpre$'tcrme§ , dans lesNotes de 
Mr, Barvi'ffj fur Nkephore Grtgoras^ 

paR795'- ^, • . 

laâ ^.Uurrlanus , dans ittic Note, 

.. .'^ -\ u •/ * 1. --qu^on 
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, ., . . Ancienne &f Mpderne\ f 
qa'ona miXr^près cet Ecrit de M- 
ftepb&re^ ceofure BrenUmx , Thé6]ô- 
^îen fameux \ parmi les Luthériens, 
!d'avoirrcnouv;eilé cette bérefitexTlC»- 
î'é^i'iqai avofif dté rçjeti^e par toate 
'Antiquité, l^ dogHie de rW/^- 
;^.de JefusnÇh.rift., après^foo afcei*i 
fioDf refTemblè en effet à;rdpini0{i 
^'JSmfihf. Mr. :'B4n/ige , )dahf . bne 
^ei^r^Pie qpMI 9 rr)ifeiaa:deyaikt:dè 
i;;e» Pièces de liif^piorfif iéipc^'^qt 
]d!ëtr^ pcFfoadé.qtt'iJiiiifotf ioft* auk 
iCQçioaiQqipes ^ 4n les», accufiiât de 
cner riiacarnat}Qn\ Xix effet \EufiÈe 
Im^ipéme nçla nioit.p^s, puis 'qii*ît 
fecoQiiQÎC que JefQi- Chrjft nvjçàt nh 
cprpsil I coi%»tie> . celni d^; aiiiiei 
IkitiimîKs , arant: fon afIbtDpti(>n ; 
aprîs! Uquelle fenleriieat il dîfçiil 
^iue ^^Humanité avoit; été cottïfhe 
jWcJcbéer, pars la Ittriiîere' ÎMCccfi 
fible.', d^ans < huloelle: elde hàbite< IP 
e;ftcscrtaltt, 9u!an' Corps «gloriSé é(t^ 
^tcement ;fnit t]tt!un Corps 'mërtél-; 
itfaUrteGorps'deJefup CbriftnelàîG^ 
Içrapas. d-<!tre recDnnpiflâble; pbls^;' 
q\^ç:teux quiif^nt periéi le vnfwti? 
Zach.XUi ic4. Jean 'XIX , yi^^^W 
qnlibciifibit 4 Mr. ^nfita^^ de lia ^' 
ne^i: fouffiri^ sigieilonidifsiqfi&lâ^rn-'^ 
fôe^qii£ L'Humanité glorieufe deNô- 

A 3 trc 
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trc Scîgneor ne peut pas ixxè reiifcr^ 
mée dans les bornes d*ane peinture , 
ibit pire q«e tout rArianiTme. A 
parler, à larfgaenr; il n*e(l pas pIi]Éi 
-pofCble que \t fini devienrïeTàns bof- 
Jies; qu'il n'èft poilljl)^ que.riii^iri 
devienne born<. Mais ees idées é* 
ploient trop abftraites , poar les 6ns A: 
jponr les autres. 

Le I. Ecrit àtNicefbêre ^\o>xïchzvlt 

Jes Images i roule fui' la iéWerence 

<|n'it y a entre une image de Jefjas^ 

Chrift & celle de la Crofi ; fbir quo! 

W foûtient que les Imef^es-âe Jeffas^ 

Chrift font plus rel]>eâables^<;rtte ibelr 

les de ta Croix;- ce qqM prouve par 

dix argomens. lA vérité eft •^tfé H 

figure vNi rien àk r6({^âable,4ni^té<» 

même; ou. parce qu*an< Croira été 

rinOrumem de ]a't>afi2on :de Jefitni^ 

Çhrift ;. puis qu'elle a a»fii été cel«^ 

du jufie fapplîced'uneinfinUédéBrU 

gans, Sr Ton avmit une Imace vtri« 

table de Jefiis- Chrift tel quUr* éié-,« 

dans I^ jours de fa Chair; oeftrolfv'. 

làns doute, une piecie très-curleufe, de 

qu'il faudroit garder avec beaneoop^ 

de foin. Mais il n'y a aucun com* 

mandement ^ dans les Livres du Nôa* . 

veauTeftamoUv de rendre ub culte 

telÎKiejBX à aucune Image yi ni aiicun«! 



jfiKÎtnte ^ Mfderne. y 
txetople de cela , dam U ^pqeimier^ 
!4^niit)aiié. Gamme Dieu foA i'^f 
défendit de faûeaDfuiieJjpàgedeJi^f 

Iqjpgç de, t^eiic 1^^ jÉ^tf^' '1"^ 
cdfme dontf^yîÉÇ'feiiPe idfç de .I4 
PivîniiJ , a q\ti, I pa au^pitija (in 
Ùfribué ooe figuiç'litinnuiue, comme 
n étoit arrivé parmi Ieïp3yeii$:jerus* 
Çhii^.ii'^. pein^ orifôniié (jii'ontf^ 
çesjitmgks a^ipi, dajjsCop^wt'd'w 
nimj(^.&îlD ï èp en^ajiicii^r di^ ûipi 
8es.^"gôlfev Pourl^tat de.gloîr^^ 
ôiî Ti eli'dépuisronafceDlîonauCie^, 
G'«â une cholc^ qui ne peut pasétrie 
repri!fcnit!e , parce que c'eil un éÇM 
dont nous n'avons aucune idic. ,._, 
Oi> dit' , que ces Images, tijllj» 
qu'elles ïûicnt, fervent à rapppiJpî, 
au peuplé quelque indmoirc de Jcfus-j 
Ghtift, à l'aJorer î l'occaùon clut 
portrait ^,u'il en volt. Les Juits é?, 
toient fans doute, du tenus dp Iv|oï-j 
fe, & pendant les TTecIes fuîvanc,, 
juC-^u'i la venuedeJefus-Cbtift.yiflii 
grolîiers pour témoins, que lesCnré-, , 
tieiis l'ont Étéf depuis luî^ ftcegeii-i 
dipt Môïïe'ne fit point^.'parprjjcaur- 



î • ' BihîïDtheqm 
dontlft^ mémoire écort en Mne^fdh 
parmf eux. Jefiis-Ohtift DÎfcs Apô- 
tres nHnnoverenr rien en ceh^'ifit 
tfor(ioniierent'tx)fnt ocre Poti Rtdéi 
Itnaget^d'^x i p^our Ven' mîetf j& feïv 
fbu^nfr. ïlr riMnk>tintrfCiit'*|*olirfi 
4ae Ton âdcirâr lercs^Qirift; à g^ 
kKHix devant fes images, nf que voti 
rendît m culte fobalterne i la.Ste; 
Vîe)^ & aox Ap.ôti^ déVaiit IW 
lenrs, & xncore métns dertendttiitf 
èûlte et iMxh èrimage deU Croix! 
C€>mtheies*Seiiol«ftique« prtfteùdent 
qa'ofci le doit âtre. 
' On peut encore dire , fiitis t^rainte 
jl^étre coQvaincQ , |Mir V\i\tt6\tt , du 
contraire , <fit, te Peuple nrdem^dft 
éoitit d^vic^ir de» ^çiàjtitîs kxfi Cc{n* 

dâ^f^'dèrfigtïfe, coihmèehàyaht' 
bcfoitt.nGc fnTcntlTes Copàù&tsixï};^ 
^ ifiayfrcrcBt de ce n^rel brttft-, 

(«ipuUcie; 'Ik^àék '<jbf Èl*^îbtent p^ 



plbrérte fécoors du Cid, i éjç>io\i.t.^ 
dAriirit éèr'mébes^imaeiéij' ceqùJ^arV^ 

ce^ fertfii^i^ Br^^aa^pt^ 

ehefltv» bà ; picmçniieâx ^tf f CM* 
••••'•• • ^ -'-^ les 



le» des EccleiiaftiqueS , à qui ces E- " 
glitès appartenoicnt. C'éioit l.i ce 
que l'on fe proporo!t,en rempliiraiit 
les Egfifes d'Images , & non lYdiri-, , 
cation priîtendue des Peuples. 

Ceux qui fotit vcrfez .dans l'Hïs-.'^ 
toire des Images,. & qui voyent eii-.-^ 
core ce qui Te pafie à ptÉfenl, dans... 
les Eglifes, par rapport an\ liTir!,t;es , 
miraculeufes, ne peuvent pas en dis- ^ 
convenir, pour peu. qu'ils aient de pi- ^ 
netraiionÀdelûice'fiii:. On à crude- , 
voir mettre id ces , réflexions , afin .| 
que ceux, qui liront Us Tieccs en , 
faveur du Culte des Images, voyent . 
d'où veiioit ce zèle esceflîf pour les , 
images; que l'autorîtd dc.pluliems 
EiTipcréurs Iconodalles & la force [^ 
des Traiteï qu'on oppofa à l'icono- , 
latrie, ne purent pas diminuer; quoi . 
qu*p!) ne pût produire aucun cum- ^ 
mandement de Dieu, ou de Jefus- [ 
Chti/I,ni de fèsApflirfS qui l'auiori'sât. \ 

La Pièce fuivâote de Nîc^^hun-^ \ 
pour te; Images, roule for les C!ic> [ 
mblns, qu'il dit avoir dié des Images i 
d'autres , Images ^ que Dieu avQJt f 
priîfentdes àlMoïfe, & qui ^loiei^t ;, 
des'ima'ges, ^iiibplf(^uet , qui reprf- ;.• 
fent'oient tes Aïiges , qui font cfes 
Elfe* rpirittiels. 

A f Où 



I o BihUBtbequi 

sVi^Qit pas^dé la que" Jff$ CBif ilb|i;i$* * 
cqrporeW,' ^, Moïfe g^'pQÔr/cçiç^* 
Trîr l*Ar'che, (îuflcnt (Çtrc hoôprcz 



f} 



plé, lé vi%e tourn€^ver<^,tetî|)titf^ ., 
faittt,' i'adreôoit nni^ttémeBi|;^,.«ïî-!; „ 
reaetncnt 'à bfril '. «m (16oti<A,.dé*^- 
mâ^quis'ëe^ià' préfençç' p^ntc^fe' 



voulut qu on rcnau aucun vuuejfut 
giéi^ i ées i^res fyœbo îq^çet;.^'^ 






ce'àui tft ube man^aitÈ'il^anféi'é de, 
dire mrfcy çlâT» nir ÏJeojrtsnfidré ai. ' 



flO >A 



jthcifftw {^MiXtHe: 1 1 ^ 

pc]ece^;<}fii (è: tf ou vent dànsi^Aocieir ' 
Tefiap;^Bt« &i e& particolM dflnSi kt' < 
Pfeaaa|çs». , Onue flâchiilbitites |e^ ' 
n9U|;i,vj)ue;d$M»Bt}£^a.fevi, wy*^" 
étjOi^ jpi)6fe0t d^^ttoe sisiirierB ini^f gbiÉ»; i^ 

jaiicjim .phaiitÀoie^^iioppo^el ,t c|ai:Té^- 

regréifçmiti .. . .• -u. :.■ . ••« u..:; 

Mscefhir* fodtirat qoatriégrîtthbfi^P 

q4el^cat^,4oe j'<(mrradbîuavGhë* '^ 




doiU))ca9<^uUe:i a^iCberubtas C6r¥i.^ 
pqrcif , «i âak Aogpsiiarvifibte^ 
repréftntçièf^», ïi«M$,à; ©îca •feaivf irfi^ 

aujci}D5]^g^^^4Q^.)esbLfir tes Sâi»#ti(^ < i 
qa« Jl«> Abi^ç <^!P« ■ Jctirs - fymbôlè» '^ 
aîcjit ;eU l*o5etiiB.ç«ftt dci ie^bMlir^ i^ 
cn.<]uelqtte in%Dif^,qckr de foi&: - 1 " ' 
3Uè RatriVfhiSjd^bitemi^cîiiqiriéiM* <' 
lîea^^^tyci^fitlfibB^^ llîl^a^h^lfitiÉe de ia'^i 

qu^u y à une liaium emrjei&Ottig^ufi 
& fon Ixtf^t f :^auft<:aitc liaïfon'&lî 
qn^èn Worw ylmage^.olihaàoÉje^b 

^nAM. ' A 6 cm 



1»! ' SêOkihèpm^^^^^ 

pi;P9fi9r« SiiIofiisi-Ghiifi^votro^don:-\ 
né^Q?W]lai>ntciesiinttgts, &^tie1tfi ^ 

cqmto^ il to7^(|iMniciit} cforniribaff^'^''^ 
ment temblable de JefaS'Ct\r}ft\'8r'^ 
qw rii&gbid*h(HKMr lès ImUges^tMt 
enMfv^inciitviiuroaM'v p^bAantpljj^^ 

c'ea.fecnooqpicf/qtM'^idNrfiti;' W^ 

cndçbit ceiuti^oi s^cfti^ropt ^v]fet.^^ ^ - "' 

peyt; firfre {Une iimàg« '«d ^tSctf; ^\W? 

fc rcvîcniià :dirtai}u\Mf: fié> pdm. hii^'* 
foSdCSdcvs** 4iflasi lequel 'fa Divimtc ., 
habitai) jftlldi^ 4<epttft î^è ^riién* ot^l) 

Eûfiwfl\t2i 
de:Jeriis»Oiril 

diftinâîons fcholafiiqaç ^ il tépmii 
qoç. ]*HddaflU«^'}«fe9>vOhrTft.er^ 



MJ- p;™i,tle à k„ f„„-.„„ 7'"'^ 

f«M,,«„ u„ Sjlldme ,bf«ÏÏe , & ! 
ctaiJ^de»a,nei4,diof),-p„, ',^" 
. -i.-'}^ *;P't après cela une^pit^ - 

P«pu l'A„,e„r TOjiloi, spp4nd7; 
>»î IccleÇaIJigue, d, fo? .éZ';,' 

nir.jjtt desPlianmei. Oi, ne lii, S. 



14 Bii^^què . , y 

qiiVft VS&àifi de ée'Mûfeûîl" ^«M^ 
iti«W:ictER))%a*aT« qoè c'était tni'A{lo&r 
n« de Rfttiifbohe. II .eft atimoiiis au? 
ftré^M^eettcPtèce efl'ilSdiée i.Ba- 
tktt^'^- B»«^ de dette; Vïjlè ^Tàxi' 




re.<iM I3#«i/«r«'' ÏVbïe'^t cet Ou.- ; 
vaçe^i p«-i'<*d*e'«ftHl'P4iMï; conj» 
tn^^te(^)r«^ii'e^ Vleïii^^e Hppbt^ ' 
tet!;(|'iHp«rtkbif> tfa^ittf'Piipe ,af WSii? 
qrf)Bâlltf^titibi»4 \m'i!b&'mm^i°' 

nVia:»it«-m ftSi: déVécflercft^il^r-'- 
e#Uquet)^i»' 'lettre d«s- PTéiumëi. 

tepn-âi MflipjÉN-ém #1 AiTi!!clp1*Êi '^ 
cnià0e<fittiHte.'1Is'Mërddt^%^déclH^j 
mèr :iH.'W ftns ^yTïnîde.i 5lVils '.x!* 
tromhréntt cflmiine. orv' te pettt'vbic',' 
da^ 3>wl«ift>*iVmeie4j!<>ïfcf/ibiië"- 
ezceflÎTettMmiJ^ii^'fi'Pk^a^ 'IliP'' 

a datuficttw Fi«fi>è^iihi(?t^ati|;,et- . 
prcflr«»V'l)tM'<'ffr>tr»i^'^nMR .da^'fSs '^' 

dnçe.^'\!Qriifcm^iifer\ feriRèlampàbi^ ' 
liS) ' MM féiiehtl'etrélit:- Je - broirt>U - 

Drà'tfi ^^«w: [k miniits: titttci' m. ' 



AiKiemu & Meierm. iç 
premier moi,-.A («ïtteifiieres da fci'l 

• fKf iMifmliti qne ifmùMitta» .. 
perCnader nbtiqnd j», (Mubrf, . 
9"0.i.!t!Wï*w ,ll«.jBn«.,aiiqiiel li 

<<"..,«ij,.e(l,wit .ttp«flioi,4« Ettm,3 

inç*m(Siiw,.ii.', . ., , , .,(. .,,, .- , fi, 

î. Çç Livie ea fuiri:4'à0 Ftt» i 

I <ipe Aœ». dePmiii.,v*>)«SrB ,(J,i,.,-i 
; VI jla«.a, «l«oire),fi!.lWd|n„<lo 
f poi. la Iil9it de <aivl«-M«»l..fl, j 

ï „ ^:P" 'S' ^Pièscela, qoelontï ■' 
; Poc6esd.p„*(ft, AWdeFl(o-,s 
î ^'' '''/'P""E''«9«d'Oilean!; q»i.,„ 
. font desEltgitt «critel eu lu, „ii / 
mi_,l n.o,, c.é ec.oyé, i ItUuJ,!' „ 
& i A^«(f, Elles font nii,i„ d.„^ 1 
. ,éBonredeA7w=„, dan, laœtoe J 
■, faces deC,,„/„.&d,M, 2^,™; " 
I cejoeron faiide ces gens IJ, oiivi- i 
1 "'ra"JM»!ÎWie?eeiran.4„„„u!,,, 
' '«J'.?<ile.-„Cïs*eriIsiitt<)(»,,ifii, , 
! Ç';M9»»fc'?»»!"« BWVeilt Ifart. i 



oue/qu'on deYOit .f«»«^ t^M*^! 




_tio»4e Dccitt$, que plafieur» Ctei. 



HeiïS ar6ienï eu )3 fc»bleflS,4fi:PKki 
n3e[tTe4fi,^chcf'»ifl(i[FfP>'9t)9A!îls 

rentrer oient àini le Paganifiue, on 
mime ;etti5 de l'enceni fur les Au- 
tels des faux Dicui , & que la.perre* 
futfon ayant ceffi, ils vouloier» ^(re 
idiTiis 3 la Communion de l'Eglifo 
Çiirtîiienne; on ne trouva pasà pror 
pps de les ■ycccevo.r, à moins qu'ils 
p'cHfll'Hi [ciîioigniî leur rep.eqtance, 
fji demandant, penciam(!ueIiio*.tem*( 
avec humilie^ ta Paix de i'EgJifa 
pn^ni divL-rs riîglemens là-dçffijSî 
fioinine on le peut voir , par les Epîr 
trts de S. Cy;^/<», cDmmc Mr. B^f, 
naie Je reoiarijue dans fa Ptéfkcft 
pu eu ufa de mime , daas la fuite* 
& il 3 eut divers .ÇT^gcçs *tiwrt 

Wir^ *'?&"'^ PBt^§B&&tW<ïU* 

1ifti*fifSti«5PWi«^ «** teiHutffifflai 

mi£aii dévoient fubir, avant que 
^^^ d'être 






BiBJiothefm 

rCcre iT^ns de noaveao à. là C<Mm 
mntiiatt. 

AbRptféine liécfe, on comiticQ* 
fa à écrire ées'P/nsteMtiaux.en Oc- 
cident, comme en Orient , & pariii 
eàlieiieinent dtin^ h Grande Bretagne^ 
ii ti^ avott rien qne tl^aflfex tônùti 
en France, fiir ces matières. Ce fut 
ce qui engaeea £^feiv, Evoque de 
ftbelms, quTétoittrès'C^Itbreence 
lems- là , i esciter Halhffùf^t ^'%^il 
fne de Cambrai, 'hvmme ùvJBLÛk St 
«erflf en ee$ (brtès de chdfts ,'''d*^crir 
re far cette matière , ébmmc èrf le 
peut vofr piar la Lettre-, qùîeft à la t^t^- 
du Péfi{tei>trel qpt l'on vcM icf. Mi. 
Bétpisge iDoAlYe', t^àr tie bonnes rai^ 
ft»ffiV(^ef'«éK>^àgè a M Ihfti y:éï^ 

^ ^itUi^éirm^ dl^i«f en HUq LU 
Tves, dâtis le I^ dé^ucts^MMraité- 
às$h\Avpt\t\à^M\ Vkre!î,'qne l*bi|: 
^ depuis-' réduit il^ ftptV Eti^ effetle t!-^ 
ce de VOrguenil & celaLd^vl'!^}^^ 

Aeifôm pfK^éMfetit quVtf méiné vi- 
ceienri&gCide dîtferen» cdifet. B ne* 
décrit p$s4hal ces fept Vices , m lettrsf 
reiçedes^ , & H tire ^9 dëtdtêrs ' de 
l2EcrI)Qre & id€s Pérës^. ' Qtibt qoe iba 
ff]j^eiie «(>it?|ai^fG»iÛ^«]>r tf meili 

• \\ "■ 



4mi§tme^ Modirm. 19 
leure Latinkiv 9 ne iîûire pas d'être 
meilltat , ^è ccitti de là plûpef:t4^ 
'Auteurs defon teins. Mais il a^ peu 
4ein4thodev» 

. Dans le II. Livre iltfaitedeJaVte 
îAâivr, de la Comeœplaiisve 9 deiîa 
JFçi , <ie VEfpeMa^e « de la. Charité), 
de la Vertu an giimf\ ^ de la Pf ur 
deoce,de la Juftice^de la Fermet^t 
^ la Tempérance. 11 y a fujet d'en- 
tre furpris,.^'eti^ttn tems. où Toa 
ai^ûtf les Oeu Vi^s Morales de Cktr^m 
Â de ^rir^fi^e 4. qui fie feotpas difficit 
X^ à .emeodre « & )i()u*on ev^oii peoi« 
iw encore plus complètes , que noua 
«e les avoos aujourd'hui , pa ae le% 
Imitât pas» ifauM to oobldlb detfeo^ 
tiQacQs;; dçitJii M^wle QlKfétàmBm 
cft ifl^pHiifBtspliis çaRsUi^}» <q!k:iift 
Çôoâ celle de.cçs jllMai[e%iPafc»i».q 
.«lie Ui« Livre de- la PM$enfc:tùi 
traite tspt par rapport àceqiqfi}jl*iiiv*^ 
I)ofoicnt;,au*à,qettX à qui ifHa ÔPifc 
lojpofé^ .;Le n^fe^rfud.MîK» 
pour la J8;epçiitipiae(wou.ponibleiron 
(fmr d^^mmauv/ai^è^^ief^ lUie màW 
leure; oiaii po^rdes petues^^canouii^: 
qufS impofées à: ceux qui avoieor 
commis q^phjue çrjme.: Pqur :I{«pi»r 
içictc rp^|p,;qu!9nnf^ni5'^</Kriiifii% 
€Cf W.qîa.qafi^re4cGem 4'^glfc| 



c;j » 



^&*yi pQÙr i'avofr ^ imîs ^nudotc cf (rf- 

chasser de vie & de mœim^eafoHe 
^^foÊLJkf&ct ^os JeTus-Ohnft & fes 
Â^%c%t€mtçnmtMtiài\ & qii«IV)Q 

-do. . C'tfA ce^i^l^iobikm'^e^^ftp» 
fliui dft paflë V ^ ttuHepMm la'frait^ 
^«vd<oq«etqoes.8)ia8»|(ttV^u» ne 
i:hâiigiNit«r4én dMisitc iCûeisHr. ^^ ^ ' ' 
A. sâW£r^«iÂr#<d^rle^'ciuqUè lé fj^ 
f ciicei<eMiilètf mvnfif Aid/9j^) doit^étÉJk 
iMKua^câ/prOporM'oii da^pdebéj; ^ifit 
Bef«u^4%fiftftrià perfoaii^1«W^i^Vi^# 
fdMÔOfa; c*ieft' à dive-^ .ici46ff ât>4oil 

«ae^rrand^ au6ftfdn>de^ftfroîr^t4^sb-s 

pêîtir-rten-pfonietrfê Jfte^xcjiiîaft^- 
dtm 'fl^flpë V ^ qttfi^f là1ii¥)^pçfir 
àtM ifloft ireieîdurai^ è PabCbFmft^lr':) 
9Mi|]ihia^d'^ronMfii<|tiIaa ^h^rigè^' 
nftlipidè'^viô.t'^AoffinrWtféé^ diHF,^ 

{ikh^6-mii^ptml)^xle eft'Vafeb>è.' 
ir^néaWftcrfn^^^vf^^ris le IV'.^ 
d<MiMfaé^1»abfë}lrifOiP'JlS[i«^1ii^!qt|^-^ 

hiÂk. Il décide auifi au V. q.a*on 

p^iit 



Jncientie Çf Avertie. %\ 

peut difFerer^dé^ demandée la ^^tc'n- 

pécher pla$- grièvement ; fîron vîentv 
à^péeher, -après -avoir reçu l'ablblur^ 
tîôn. -des^ bontics gctlsMàaurofcntd4> 
U^&\t\ -pf^t • -fa -"Jé^re dt r Ecrîtùmi 
Bûmt^ qtrte fa périi^imce 'ftldtaîre.È^^^ 
uîi changetnet^t 'iôuét.tle vîc^ ac%[ 
qtlè Ton'U troiwipris lédatigcreux éfiàtff 
où ronfetrouvoit; & nônûncdbtt-, 
leur» qiifvîdîron(jqiïetT1'ent\icIapeur,r' 
/foffjif^»^ tfttaîfë2;bfett à(3..Ch.V.x 
qoë^eciiiç qiîi'*véu1<^ ôbceriîr Je' par-. | 
ddn (IB* cHdfes^lliièrte^ , qu'ils om ^ 
cdbimïlcs,doSvtihttxréitiè^*abfleoi^ ^ 
ceHcsqtn'fQntUdtcs , comme .'il *lc 
montre; parquelgues cxempfçsi Aa • 
CîV/VHL il tKtljife teûx , qiij, ^pcèf ^.^ 
avefr ftlr pénltetïce' de voFaDtei di^ »^ 
fendais} ftTnravbîfoblenul^fjjfijIii- r\ 
tîoh' .^-y refOtmtïènV dôîv;eht 'ette. pri- . - 
ve^dolaGomfnuiiibn ; qiibî qunHçu,r .; 
foît permît d*afBfter aux tpriçres di 
rEirlife; finon 1. l'article; de. Ïa^^, 
Ivlorf^ ■" " ^ ** • .. '. ^^r,* 

BaÂi'M'Lfv.lV: ^ùîieftpârlé^efr .^ 
HoTrifciâes fiîts à'^e/Ièîi^ /& d'auties, .^ 
crîmes'ïcanddleii'x & crîapts^ HaUtgul^ - 
re p^roît avoir quelquefois trop dMn^ 
dalfeetîce , & d*auti:çfois trop.de fér *j 
veiné, ll'veut auQivi;.q.U€;;çc:liiî qui.. , 



aura 



£r . BïbTioihifm, > ^ 

aani comthî$ un. homicide depFOppf> 
délibéré «devoit être perpetHelkmeiit: 
ibus la Pémte,nce,doat il n'obtieooç^ 
If perfeâioQ qu'à rarticledelamorr;: 
ce <|ui èft t îré da GpocUe d* Aogoari, t 
Mais cet homme doit ayoic aupara- \ 
vapt grâce (Ju Soaveràia, autrêmeqt , 
lâi poarfaite d^ua Cfime copimccar 
laMà iappartieat i la Paiilaaçe Ci- » 
vtle. Il préteod encore que les 
mêartres commis iavoloçt^remeat . 
éKriem d>bora fajets 1. une Péni* * 
teiice de feipt ans; mais qo^elleavoic 
eiffaite été réduite i cinq ans. C'eft 
ce qu*ii dit au Ch. IL Si quelcun tue 
un autre, malgré lui, & uns le voa* 
lofr faire, ne doit que vérifier que 
la chofe eft, comme il la dit ; après 

Juoi éïant déclaré innocent par. le 
oui^eratn, il n*a pas befoia défaire 
pénîtencie d'un crime; qu'il n*a pas 
commis. 

Au Ch.VlI..ll condamne le crime 
de ^efiîalité & le crime contre fa Kar 
ture ^.étre ^ong-^tem;S exclus -de. la 
Communion. ' Aajouid'hui éa biea 
des lieux, ces crimes font punis de 
mort , 6c avec raifon. 

Dans k Ch. XII. rire d'un Goncî- 
le tie Tolède , il eft peripis à ceux 
f aï iBfaVoient point ^e femme, de te- 



f« 



, , jtncietm â^ MoSerni. >| 
4îîr titie Cpncobine , CQqome fi\ avoi^ 
<<té indifférent ^ù'un homnoè eûîi une 
femme légitime^ ou 'une concubine^ 
pôurvii qu'il' h'ài eût quTune à. U 

fois. ■...., . • i. . 

'Le Drre ^. cénlicàt 'dc> Kièglcj^ 
C^i çoncèrD<;nt^Mé$ Ecclefia^iquéi^ 
ot ehes cdinmencent pair une 4^fqii« 
iê aux Prétries & toxpiacres de fe' 
lîiarler, (bas peine dlStre d6>ofez de 
la RrétriCf & do inaconat^ lanspon- 
voir être admis à la Pénitence* Mais 
sTIIs ti^âvQient commis un Adi^itere^, 
€lû. tttié .JFoinicitiôh, Ils pouvolcnc' 
4ttt reçus l la Pénitence. 

. 11 y a eofuite le PénitensielderE- 
ffliCe Romaine., ou au moins ùnoi 

Srtîe. Il Y eu ait, entre autres cho- 
>, .qtufiùnÇUrc ayoh commis pM^,\ 
féràtcstiaf$\;x9mm€ faifosetét les Soda* , 
mites ^11 deviif être joumh m une Pétfi^ 
tence de Hx ahSy durant trois desquels.il [ 
feroit obligflikixîvre de pain ^^d*eak» ^ 
irs avofetit Ans ^outé bien liiérîtécer-/ 
te^pctné; mâisi^ïi fte devoir pas rim-^ 
pofer ai*ï Clereis, , ^uî ,, après leurs 
vceux, devenolent fécuîîers. Si c*é- 
<olt un crime , il tfétoit pas compa- ' 
fable ï celui de la Sodomie. Mais le 
j :bift de ces Canins n'étoit que d'éta- 
illr raotàrîté dôrEglîre; 

■ ïl 

i 





ni va encore un autre Pi 
âcreglîfc Romaine , dont.^ ^.^ .^ 
ff ivoS'profité,' pour totmtjf îelieô., 
«rtfiUtrcs'Etrlfsde là mêmenatijççj^ 
Itixtiaiiiff néus^né dcTufs af téterdhsp^as^ 

ToUt^ÇÇla Cft Utile. pOPr ^^ mnnhjfl 

c'rltorçlSainte , .pbur la Khgk el<l}îar^ 
ffetïrHerif V.fe'létff. côndmte^^^ - 



, • * 



Bàf^aiiéim leurs Pré(a&«,l^p YfFS^- 
de S^^^w ftnt meillç'dr^ .que la rIA- , 
pih' 'de cfe\iï des A^eui^^de çe temi-^, 
làM les fojetyfçVt éf y i^îj^uie^, 1 
Wxàai aes Môine>, IçWlçs.a ia|er,, 
reflèht (îUcre' de. geta»î."n''éii ,ift;|ç, 
nfèine fe auttés fortes de yçrs^^ui , 
y font jciints. Il y a eiiSn upipîs- . 
cours fur la roîne de lerufàletii, 
8 11 y à enfuitëun f^éniteWiel. de „ 
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Anckrm^ & M^dtrne zf 
Js/jk^tnct tiré d*un MS. da Menas* 
tcre de Weîngart. Il fat Âbbé de 
Fulde , mais il fut chafle de fon Ab- 
baie , par ]es Moines , enfermé en 
une Cellule da Mont S. Pierre, d*où 
il fortît pour être Archevêque de Ma* 
I yence. Tan DCCCXLVI. 11 mou* 
I rat en cette dignité , neuf ans après. 
On Tàccufa, de fon tems, d*étre 
Stercwranijle ^ comme Ton parloir; 
ce qui vonioit dire qu'il croyoit que 
, la fubftance dn Pain Euchariftique 
. s*en alloit, après fa digeQion, où 
[ 8*en vont les autres alimens. Le P. 
) Mabillon ^ Bénediôin , tâche de l>z- 
cufer de cette prétendue Hérefie; 
L mais M. Bafnagg (Ht voir dans fa Re» 
'. marque pré liminaire , que c'a bien été 
le (èntiment àtRhabanus Maurm &. 
réfute le P. Mûb'tlhn , mais (ans am- 
j^ cnne aigreur ; de forte qu^n n'aura. 
T, pas fojet de (è plaindre de lui , à cet 
i,' égard. Ce Pénitentiel efl adrefTé à 
;! Heribald^ que Rhaban nomme Am* 
I» tijjiodorenfis Amtiftes ^Sl non AlesdrQ* 
le nenfis\ comme il eft nommé, dans 
il l'Edition deiy/^«;4rr/.LeCh.XXXIIL 
f contient la réponCe que Rhaban fit à 
Htribald yi^W ne faut que lire, pour 
[( le convaincre que l'Archevêque de 
\ Mayence étoiteneffeidecenz^qu'on 
i- Tom.XXIF.P.u B ap- 
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appettcrit ridiculement Siertoramfles. 
Il ne faut pas s^nnagkier , qi&*on fôif 
ivetm tout d'an eoup , à digérer les 
difficultés de l^Tranflbbftantiatieti. 

On verra cnfiiîte le Martyrologe 
da mjme Rhabtm^ dtfpofiS félon les 
joot^ de Tannée, aaïf quels or fap^ 
pofc <jw les Martyrs ont Ibuffirt.ll 
âttroît «teux dté, fi oncles avdit rati* 
ge%, ftloii Tordre dû tems, pooi' 
ceax qui cherchent à sMoftmire d* 
THiftoire; mais ces Martyrologcs^ é- 
toîent faits, poilr ît>fttuirc le peuf>lc 
do jottr de Tannée^ auquel xm té\^ 
broir les flîtes des Martyrs. 

x)i Le Synode de Pavie , f enti m 
milieu du IX. ftéclc. On ja mis aa 
devant une fauffe date comn^e BXare 
f^elfer le fait voir en .partie, dans un 
petit Averliflèmertt, qui eft à la tête. 
JMWs Mr. Bûjnage a examiné cette 
daté, avec plus d'eîaaîtudc& fait voir 
qti'il a été aflêfnblé Tan DCCCLV. 
Il fait encore quelques remarques , 
fur quel ques-uns^ des Ptélats , qui y 
affilièrent. Ses Canons regardent les 
moeurs du Clergjé & du Peuple. Il y 
a- auffi une Ordonnance des Empc- 
reurs Lot aire & Lûuis^ fur divers 
defordres de ce temps là. Il y a de 
plus quelques autres téglcmens de 
L9UU. 10. C** 



ArtcîenW (^' Ahdkne. If 

v^3«tatqrftllé'fc pé^tfltVik l-d'îlifc^^e» 

Vo1^j¥AeS. Cette GèiWflffogjîe* m« W 
i«ért <*6 G»aé*fs i là X-V. aîtfnéd^Ai' 
IX: St^cl^, c^ tltfbfr!aJ*ftp^J6ttèJ 

JHkbâi Roî dcé Bû^arés, jivec fit' 
DafefiattemS', c^ticerriarit^ fa^Dîf îttî-- 
té' • & 'rtticattiatJôty. : Blfe"^ a'éhiap 
ijtt'fefa Latîn dte H ^tUSott éè P. TWf » 
ry^rAi^^ i' qttî ira tfâdultSqtf uhe partît? 
de* cette Lettre. Comme Pbatius a^ 
Atf fort rilal tnlké jiar Baronrus , Mn 
Bafihige t} pris'ici fi dïfcttfe, contre 
ce Cardinal , qui 1» cenfare à-.cBver^ 
égWft. L'Apolûgfflte fth^ vdîr qtie 
Iwj^à^rtie flr riett , (}\it ne f fit affeTs 
cti tffege de fon tëhis, & qVônlai 
atttôit facnennfetît pardomif , $'ît n'a*' 
vcSt choqaé le Siège de Rom^. 

Il ftk quelques rfemarqttes.fur TE* 
pferfe de fhotius au Roi , ou att Chef 
dès 'Bulgares V q«î avoît embraffé lat 
Rfel%îpri' ChrdttcDne, ^ On vcf ra îcî' ' 
cctce Lettre, etl[<îrec & eh^ Latin « 

B i far 
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fur TEdidoQ àt Mêtuaigm ^^ an Uca 
^e Céwifim ne ravoU poUiée qa*ea 
Latin. Elle trake des devoirs d*oa 
Maglftrac^ice que dit le Titre; mais 
Japlusgraade partie de ce Livre, con- 
cerne la doârioe des fept premiers 
Conciles , .que Photius expofe, en 
repouflaot les opinions , oo les er«- 
reurs de c^ox , qui s*y font oppoftz* 
Enfuite il Jônne à Michel de boas 
avis , pour bien foûtenir la dknîté, 
dont il étoit revétu.UnBarbare devoit 
être infir oit plus en détail, qu'un. 
Prince élevé dans le ChriAianiûse;! 
zpKï Pbùtius s'étetidij phis qu*ii 
nVuroit fait ,^ Vil avbit eu à faire à un 
Prince né de parens Chrétiens. S'il 
faut dire la vérité , bien des Princes^ 
nez dans le milieu de la Chréûenté , 
auroient grand befoin qu'on leur don* 
i^t de femblables leçons. 

La . I, . DiiTertation e(l fur cftte 
queftion : Comment Dieu^efi féùr têut^ 
(*f ^omifunt en peut foudre Us difficul* 
tez que To» objeâe à cela. Elle n'eft 
qu'en Latin de la Veriîon du P.Tir- 
ri/wus; mais Mr. Crf/?^r<>»»/>r, Doc- 
teur en Théologie & Profefleur en 
Langue Greque, d^ns l'Univerfité 
de Paris, qui la eue en Original , y a 
iait, quelques petites Nqtes, qui foat 
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Ancienne (^ Mûdeme^ tp 
bien voir« qu^on pe peut guère fe fier 
à ce Jefuue ; qui commet de groflè$ 
fautes, en des endroits s^ez clairs. 
Tel eft le titre ^ où Ton demande 
^4mmen$ pif dit qu€ Dieu efi en tout 
FUnivtrs\ «i -rwîrAfijqù*!! a iradoîr 
in omni te. Mais «• sr«f âgnîfie 
cotiftamment XUniver$\ & il s*agft 
ici de laToute-Piéfence,oaderiav» 
menfitédcDij^fi; matière impénetra- 
hit à l'ErpiJtHamaîn^&qQeQlPi&a- 
t^ui nj aaconâQtfe Théologien, p*(âr 
toit pas 'en étatdYclaircir.Onlapeoc 
prouver , par la Raifon & par l'Ëcri- 
lure, maïs on n'en faurpit donner 
AQpone îd^e claire» 

La IL e(t intitulée wêfi 4^y»«f 
Ç^i^T«>;Tfti .^^<^^ que TnrrJef^itt^ 
iduit peu^x^eipent., Xteoiogi^ Mfr 
/^^^•ff Jd ^àtyinfif^^Mtiones wiionif 
fide*. Il ^lloit auffi lire tv «ôfàl , & 
traduire : Quaftiones Theol^gica ejus* 
dem. Il y a àtojasmomensunemauf 
vaife pa^aphr§& , au lieu ^*une Ver« 
fion exaâet & ^s faiutes,qiir font y pif 
guei Ijmiêj» Q*ei)tendcMt4ouvènt nf la 
matière, ni le iangage de l' Auteur 

Îu'il tradoifoit. Cela fera que le 
Aohde Savant foubaitera, encore 
plus , qu'il nef aifoit t j de i? pîr paroîr 
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pièces , qaMl «n-â décow«rt«^. Il 
^iig»t, dans cette DtflértaiiQtt, 4t 
Vexfftenca de Dieii^ •& de lu ttianie- 

fitlce; mhiê il f4 dtfidlé <tecoit]^ 
prendre ce qae Pkotius vttt tifre. 

Lt 1 1 1. nedierehe pourqiMH II y « 
tfois Perlbofies dans la Drvtnîié , ft 
po0ra«iot Jl-n*y eti ^ quetr<M$; libéral 
mieuK M fiAnt ttcktfcheti ce qti^ni 
ne petit t)as trouvai' , <]«e dVii d<Mi^ 
tierde maovaffts rafifor» , q«fi lie ftmt 
propres qu*à Aire naître une fofiBîté 
de dômes, qo'il aVft pas poffiUe de 
foudre. Mais on* peat voir , par ^oes 
iXifièftaticns , que ce nVft |^ feole- 
nenr, dans nArre '©ceidentv-qtf^ 
» cherché tanCrdé< IbbtMiét dans là 
Théotorie i puis qtie' les OrietiMtt 
en ont nit tout autant. Conune ni 
les ttns , ni les antres ne fiivblempas 
nSet bien les tèjjksdaboniaifoQne* 
lAent '& la manfère ^le chercher là 
Vérité; iî'S font totnbez ea'î^îlle'ib^ 
phisrnes , 'ih (ëibfift querisf^^, Aii^ 
«'«tendre v & ont ftlt éé Va TIrfo»- 
logie mie fcSence pleine d'aMlrrdkci; 
& très- propre * r eropWr ceux qnl V^ 
tadîctti; d^aA efprrt -de cpntentîmi^ 
<t de chicaàe ; liûtoue 'Ibr dès -malte^ 
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jfncienm, & Moderne. ;i 
tes aMlrufes & qai font les n^oîas 
coimaes « fur lefquelles il valoit bs^a- 
coup mieux fe taire. 

Il y a aoe grande addition à cette 
'Dîflertatîon , en Grec & en Latin, 
que Mr. Cêpefnnier a coaiaiuniq9te 
à Mx.Bafnage, 

Dans la I v . Photius traite prbprç- 
ment de la Sle. Trinité , confiderép 
en elle mfime,Sçeotreprendd*apprea- 
drc à fe$ JUeSeurs , comment on p .-ut 
dîre qu*jl a'y a qu'iin Dfeu , ,& cju*îl 
y a néanmoins trois en ce Dîèu. Il 
répond qug notre T^ol^ie dit , enfin 
facri lajogt^e ^ que ïaDtvmhéeJl une 
£sf trQis^ dans le Principe Divin ^ qui 
efiforp AH defus de k Nmht^ ; mais 
f nielle w prend p^ \xn^ ni ifoîs; 
comme ils fint dans les nombres^ fela» 
la nature , Çsf dans les chofes , que J*a» 
iompte^ en un fins propre^ comme 
dans les cb$fis qu'on peut compter prt^ 
fremcni ^ natHreUemeni; car ce ion 
Principe ^qui eft au de (fus de tom au^ 
tre Principe , fitrmonte entièrement^ 
Jpar une ineffable mefure^ tout nombre 
Çif toutes unitez , qui rempliffent lu 
jpartUs d'un nombre , îs? de toute aa^ 
tre quantité. Il femblc que cela veut 
dire que l'unité &l^ pluralité^ quand 
il s*agU de 1^ oature & de3 p£xu)nn6s 
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divines , font quelque choft de totr- 
te autre unité , & de tous autres 
nombres I en quoi que ce foie. 
Phoùus auroit , ce me femble, 
mieux fait de dire que l'Ecriture 
Sainte nous apprend d*un côté qu'il 
n'y a qu*un Dieu , & de l'autre quil 
y a un Pere^un Fîts &un S.Efprir, 
fans que la Divinité foit muhîpliée; 
mais que perfonne ne peut expliquer 
ce myflerei que nous croyons, (ans 
le comprendre, fur Tautorf té de l'E- 
criture Safnte. Mais en eflàyant de 
Tcipliquer , îl fe jette en des ténè- 
bres, dans lesquelles perfonne nevok 
goûte, &quMl n'étoit nullement ca- 
pable d^éclaircfr. Cette méthode des 
Théologiens de l'Orient & de l'Oc- 
cident n^eft propre qu'à faire naître 
des doutes , des hérelies , des difpti- 
tes & des perfecutions ; comme hi 
fuite des tems Ta taît vofr. 
' La V. Differtation roule fur cette 
queftion , comment il eft pojfikle de 
concevoir , en (Quelque manière , com^ 
ment la Divinité a été incarnée. Cela 
ne veut dire autre chofe finon que la 
Divinité a été unie à THumanité, en 
Jefus Chrîft, fans aucun changement, 
BÎ môlange de ces deux Natures, 
9uli étroitemeni qu'il a été poffible;. 
' ^ mais. 



Ancieime (^ Moierne. j^' 
Irilris qae Dieu ne notts a pas tévtXé 
la manieFC de cette Union } fur la- 
qoelle it n'eft pàs^f ctfmii , par con-* ' 
ftqnen^ de phllofophbt'. 

Photius cherche dans la V. Dîfler- 
tûtlon fourfkor Dieu /efi mcsmé. - 11- 
y répond fort bien , ce me lèaible «• 
qoe c^eft i. afin qae ceor qui ne- 
conçoivent , q«ie tt qnr frappe les^ 
fbns , pnflbtK s^^levér eii^Helqnt ntap^ 
niere anxcftdfef irmliaterielies: x.pâr* 
ce que leFort n^sutoit peine M lie\' fr> 
«n plus fort que lu^ né fQt entré d^Sr 
ce combat : i- parce qu*une nitonlâre- 
d'kiftroire, qui frappe ler yeux frlea; 
oreilles a pl^S' de force y & d*ë(saâin 
rtde / &^que' Tén^ kàite plbsi faci}er 
tfientice^ët^rfvôît: ^ '.. 

Le Ûf\t de P butins èft dur & em* 
barralTé dans ces Diflëf tacion^ , qui* 
roulent for des f«i$ets*obfturs frabs^ 
uraft^;- Mais il ne reff^pasitieiixsdàn^' 
le iSVt^fbivtmt, qui «it (br c^ie quesr 

fRoh Vfà^lks vçlèmèz, fêévém -^rp 
mtnnàéei dit 'vohiiftz' '^'oml^tiea. 
(i^^fimiy-irtfjêfur^eirf/i, ^fkeilé 
vVhnti ftmt kre'mmrêtte'àmHa'mei' 

Afhrèg avoir 4onbé des diftin6H€iHr' 
desfètoV, atiîCiuell^^btt prend^^qoet^ 
que» mots ' Qrecsi qoi figiiifim r^'»^ 
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mi, PU Valm4^ Çnw*<i^i 4^ !»»■ 

ou du penchwf à #fpiR.;tt dit '♦»<!»*! 
„ 4iBS'lçs howtlK»* «u 9'oot «iP.n- 
„ ne Mtiice, ij p'y a auffi <iw'aïi«^ 
, r^Aw*/ t$«fwelle , «ju'il appelle le 
,» 4e6r osnwel qji'pft:a (iu Wep ^ 
„ %i»m\^ W» cWc»»dçiff .; w»«ff> 
- qiM les pwiowiw^/ AoWMif/.ftHift 
„ diaioéUs, «o <«ms. w l««*.a«»» 
;, la dispoûiloo qu'ils.ont pQUf «i-. 
\ taines cbofes, * w autwfi çhofw» 
n ils Mt à «lî^fe^iPC«l»<livet*»^•- 
„ w«/; cVa è.dieci 4«s .pawh^ 
„ Mrticolkrj i& qo*4«ï8;n^tt«*W<" 

„ a deux dîffcfWWS BVlWs^l ¥ ♦ 
„ dîv«r(ès vplQawr(i3»^> <»e » 
„ Divinité & d« ïboBufl»8Bité;i9«» 

„ fieqafclA\N»MKftHu<i«}lif.f«*>* 
„ VOlOB«*idé;lftl>t8lure*Divioft." tt 

iferoWe <îuç «i dttptt» %^ \^Qi^ 
dotes «oi«ofc«»^ i** MmtkfktKs, 
qui ne reconnoiffôieWiStt'')»**^^»* 

fion aiw iftbriHt«».:qi»!8-:d«wff *8 
Fittmt. GtÙUiM<&ieX^t4d9 

dis- 



dbpote p»m\ tes Or kntauic , ptôduN 
lit une infinité de vaines (bbtlHtez , 
qni changéTiem 1* Théolc^ OsH*^ 
tienne en un Art litîcîeax-, cjiài V€9 
jvciA en CHifledisptrtês Mil^ &^ti it s 
conteRations de mots; dmn lesquel- 
les on vôfl éeléttr an esprit tie <Siî. 
cane & d'orgnenil bieti différent dé 
Ytvftît de l*Ev«rtigile , qnt ne rts^ltt 
que la pai ]( » & rhtsmiHté. 

SterniH^^ixi à !e p^emfc^ ptsBlfécc 
Traité en Latin, dont le Grec a été 
depuis rendu pubKc, far un MS dé 
la Bibliothèque de TEmpereut , û 
ajouté une Dîflertattdn de fa: fa^mi, 
où îl explique d'abord le fentîmcht 
de Pèotms & le réfote enfiHte,Cetl3e 
qui voudront être inftfufts de cfe^ 
fiibtîlîtei, qui ne font point d*hoh* 
neur à Pbothts , n'ont qu'à y avort 
recours. 1! y a néanmoms une utiîî» 
lé , que Tôii peut tirer de cette forte 
àt Trritei; e'eftqtfon peut compren* 
ère par-!i quel avantage ri revîehè 
aw botjs Théofogiens • des dernier^ 
fleclcs d'avoir réduit la Théologie à 
rétttde de l'Ecriture Sainte , & de né 
parler que fon langage; puis que par^ 
là ils évitent tant de vaines disputes^ 
ffès-éloîgnécs del'eçprîtdeVtvangî- 
le. UnPbëtea dit, avecraîfon: 
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Félix qnem fucimnp alieM pericMlof 
cautum ! 
Mais nous poavoni dke,ftvecftotaoti 
de vcrUé : 

Félix feiemfiuUmt p^etermn dctiriot 

eatUum ! 
11. On trouve, après ces Ouvra* 




Î» da NeAoriaoistne ; traduites en 
iatin, pac le Jefuîte Tumtx. Ont 
foupçpnae que ce T'heodore ti\ le iné«- 
xne^qui porte le furnom à^Âhucarat^ 
mais oa ne peut rien affirmer là-deG* 
fus , non pins (^ae de la Ville, qu'on 
nomme Hsgiopolh. On^ pourra voie 
U-deiCis la. remarque que Mr. i}^4f«» 
ce a faite far le titre de ces pièces* 
Xa première renferme quelques pro^ 
pofitions fcholadiques fur le nom 
nom de Dieu,& les^ deux autres font 
des Dialogues très -courts entre on 
Hérétique qui interroge &DnOrtho* 
doxe qui répond, ou au contraire 
0à rOrthodose interroge & THére* 
tique répond. Tout cela a'eft qu*er» 
Latin , & de la Veriion. du Jefuite ^ 
t^tt^bn a plufîeuis fois nommé. 

Il 7 a enfuite un Traité, qui paroit 
«éiiîtablement. être àlAlmçaraf , d^ 



Ancfènne (f Moierne. jy 

f Union des deux Natures de JefQ9* 
Çhrift, & de pin lucaruathu.Cttttpe^ 
tîte pièce avoît été publiée par Mr. 
Arncid deNureœberg^ en mùclxxiv. 
fbr ua MS. de la Bibliothèque d'Ox- 
ford , & cooime c'éioit un Ouvrage^ 
très - court , qui n'avoit été joint i 
aucun recueuil , Mr. Binage a crû , 
alvectaifon , le devoir joindre à ce* 
lui- ci » de peur qu'il ne fe perdît. 11^' 
r a ici beaucoup de fubtîlité fcholas- 
tique; mais dont le langage eft bien 
différent de celui de l'Ecriture Sainte, 
qui ne fournk nullement les mots 
néceffaircs pour exprimer les idées- 
trop rafiiiées., que les Disputes , en* 
tre les Chrétiens , ©nt fo't naître. '- 
13. La fuite de ce Tome «ft întî- 
telée Partie UI. du 2. Tême^nSa d'é- 
g»Ier, autant qu'il étoit poffible Jes 
Volumes. Mais ces diWfions ne font 
rien i la. choft même. On trouve* 
donc ici d'abord le Martyre de S> 
Didier, Evique de Vienne en Fran- * 
ce, fur la fin du IX. fiecle. G'eft 
Ad^n Evéque de la même Ville» qui 
eft l'Auteur de cette pièce. Ce n'ed 
pas que Didier ait fouffert le Marty- 
re , pour la Vérité. Il n'a été nom* 
mé Martyr, que parce qu*il fut con- 
damné injuftemeni par lea Evâques^ 
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le Brumiêtu eoatriitgliît , par lëii 
Mrké, oie le iXMidfttnaer â là mort, 
ui DCCGJUXX. 

1 4. Obl voti ,f pris cela^ un TnÀcé 
un Abbé^oomsné An^/ùfe^aMttt^ 
s Juifs , av^c UD Recaeœi d*un A* 
^nyme des mifoois qu'on etnployoit 
wr^^g^er ente fifiéme Nauon i la 
eljgiKKi Chrétkane. Oa ne fait qui 
été <iti AfÊ0ft9f€ ; mais on peut re- 
\siai\\{t pfOlMtbleawnr.^ de <Ee qu'il 
t, qu'il y avoit, de €on teins/ 
CGC. ans qne Jcrulaiem aroit été 
iccuite, qu'il a vécu poor le moins 
CCCLXX. iqiDès Kus^Cbrm, 
i^Qie Mr. JB^jS^gv l'a remarqwé. 

a raifon de dire qœ toutes les 
euvets^, qu'il apporte oontre les 
lifs y ne font pas conelaaittes. Pour 
en raifonner , contre les juifs , il 
ut néoeflàiremenc fiivoir l'Hebrea , 
ns quoi il n'eft pas poffibledepres» > 
r , comme il faut , divers paiflages > 
\ l'Ancjen Teftainent, contre eux, 

de ne pas en preâer dVutres, qiri 
éprouvent rien. Dans le ten)s,fla« 
lie! Anaftaft écrivoft, il n'y avolt 
mrèix^ pas un feul Chrétien , qoi 
tendît cette Langue; à moins que 
\ ne ftt quelque Joif <:onfertî. Il 
^ etl. a qœpeoi qui changent de 
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jinciemu ^ Ahderne. ^ 

Religiou, pâxœ gv'ils n^mibxmcxit. 
point far la Religion , non pl^s que 
to'Tnw^. U ii'y ftyoit drVilùurs^ çn* 

2!s uoî/i-Jii, que peu PU poioi dC) 
br^tkoi, 4ui îaiu)uiiaSént folide^ 
iDcat , & d'une cnankre à faire pn» 
roiue la Relijgion Chrétienne raifon- 
uable;, x:onu|ie elle V-td en ejffet. Il 
ne faiit.fue Ure^ïesTcaitex , qu^ij y 
i d^QS ce Tome & le fuivant , pour. 
sVn^iïâfer. 

11 e(l furprenant qo^'I dife qu'une, 
grande preuve de la vérité de la Rdi« 
^on Chritienn/e eQ que Ton n'a ja« 
Qiats j)û 6ur la ^Rpre de. la Croix | 
qui -étoit fuf. la JMÇjÇioie. Il ^ilftre^ 
mal i f rôpbs,,^ p«g^ if. qu*aucuj;i 
'Empet^t Cbréùen n^eS tooibé en- 
tre les noains des Barbares, ni n'a été 
tué, par ces gens-là, & lors qu!!! 
dit un, peu plus bas que ces mênacs. 
SarbiMrês ffontùmaisjH iicr Pin^age 
^ USgare de 7a Croix de la Mônoie 
deiChr/tififs.^ .'f'^ot^u'uv^rdnd nom" 
kre de T^rëfts. eujfent iichede le fairt^^ 
Il défie ni4a\e les Juifs de le faire*, 
il y a apparence que dans rOricnt 
ks Bailwies ft iêLvpicnt de la Mo^ 
iïJc>îç;desChr(^tiens^, faute d'avoîrj'a- 
0re<i^,d'en battpe; mais qui fe per- 
iuadera qu'on ne pût jpas î coups de 

vaum 
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marteau effacer Pempreftité (fane 

Monoie ? 

Comme radoradotr appafcntt dcf - 
Croix & des tmag^es chôquoîc les^ 
Jatfs , Anaftafe ne manque pas de lenf 
dire , (p. 77 ) qu'ils adorolcni eux-mê- 
mes le Livre de la Loi , & que s'ils* 
avoîcnt encore l'Arche ftlesChcru-- 
bins, ils m mattquerofent pas de 1er 
adorer. Stlcs Julfsrépondoicntqu'îlr 
n'adoroieût point lé Livre de ht Lof;- 
mais ce qu'elle contcnoit,& que s'ils 
dlfoîent qu'ils n'adorerotent paî noti< 

Îlus l'Arche nf les Chérubins , mars* 
)ieu , qui avoir commandé qq'otr 
k$ f?t ; il pjétcndort leur faire une* 
réponfe femblabl#, en favieurdu cul* 
te des Images. Màis^ D^u a voit dé-- 
fendu qu'on ftt aucunes linagespour 
fë mettre à genoux devant elles, fans* 
aucune dîftînaîon ;parce que lePea-- 
pie s'imagine facilement que Tlma-^ 

fe a je ne fki quoi defacré ,&méme 
e miraculeux ; puisque celui, que 
f Image repréftutc, fait dès mira-- 
clés , en faveur de ceux qui s'âdres* 
fiint à lui devant eile. Les Payent 
m£me proteftoîcnt* qu*rl s tfadotoi cnt 

Îoint les ftatues des Dieux; nMis les 
>îeux même- qu'elles repréfen^ 
toienr» ^ 
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Mr. Bafnage remarque atifli qu*^- 

naftafi cite le paflàge de Jofepb^ où 

cet Hiftorien parle avantageufement 

de Jefus Chrîft; d'où il recaeitleque 

Mr. te Fevre a mal à propos conclu 

àt et qwtPbotsMs n'a pas parlé de ce 

que nos exemplaires de Jofepb ont 

de Jeftts*Chrift , il n'y en avoit rien 

dans les fiens ; puisque ce pafiàge fis 

trouvoit dans cenx à^Anaftafe, Mais 

il Aat remarquer que ce dernier ne 

cite pas les termes de Jafe fi tels qu'ils 

font dans les nôtres ; puis qa^AnaJia^ 

fe dit en parlant aux Juifs : Jofepb , 

votre Anteur Çff lotre Hiftorien^ die 

de JerMS'Cbrifljfu^il a été un bomme 

jujie isf un bomme de bien^ qme Diem 

a montré (*f manifejléj far Ja grâce ^ 

fgù a aidé flmfieurs ^ farfesfignes ^ 

farfes miracles^ dont les Jnf s partes 

gèrent les babits , comme nn Propbete 

1^ avoit prédit , (;f jetterent lefortfnr 

Je s babttSy (^ a qui ils donnèrent dtt 

fiel Isf dm vinaigre , dans fa foif. S! 

l'on compare ces mots avec ceux de 

Jofeph^ dans fes Antiquftet Judai* 

ques Liv. XVI!I. Ch. 4 on verra qu'il 

parle autrement que ne fak Anaftafe. 

Il fe pourroit faire que ce pallàgeeût 

été fuppofé de diverfes manières. 

il y a enfutte un reeueuil des rai- 

fOQS» 
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foos , que ToQ avoic accoâtstné 
â*einp1oyisr , pour cam/Boer les Juifi , 
& qui écoknti pour la plupart^ uop 
foibl«8 , pour convertir ua peap& 
obdlûéj comme celuMI. Ccpçndâae 
. on en lie de femblablei dans les £- 
cdts de placeurs Modecoës. 

j f. On voit , aprc0 cela ^ ua re« 
cueuil des erreurs de quelques H^-e- 
tiques « aînfi qu'oa les nomme » com- 
me des Arméniens, des Ariens, d^ 
Macédoniens , des NeÛoricns « d^ 
PhHùf9KMs & des rriiheïses , d*£««y- 
€hh^ de l}iûJcoré^ de Sévère ^à^Ajif* 
hîtaire^ des Iconomaques &c. Leurs 
opinions y font exprimées en tr^* 
jpeu de mots. 

Cet Auteur étoit dans ie même 
Sentiment ^ue Photius fur les Voloii- 
. fez Gnomrques de Jefas^Chrift. 

\6. On trouve eiifuite les allons 
de Qiar>esM^ne, en dens livi-ves., 
adreUfz à rËa;yper>eur Chat Us k 
fîro$ y fils de Louis Roi de Gerno^* 
.nie, petit- fi4s de Loaïs le Déto»Mai- 
re , & arrière- petit-fîls de Cbailets- 
Ma2oe,t par 4in Moine de rAbba'iie 
.de o. Gai , dont on ne fait pas ^vqc 
certitude le nom. Mr. B/iJkage place 
la compofitiioo de celte pièce à l*i^ 
. D ce GL X ?C;^i V. Si foi^çonnc 

qAi*clle 



ffH^X» pQiwroit Mm ém de AW^/r^ 
.qui VHH>U & éicriieoityfci Cif |«9)»'U« 

JKPtfP 4e Cbjir^ldtlglèe ^ 12 n'y #fi it 
jmsqp# H«p, 4Mi l« L l^Vre « où U 

.<e ^i^ de« JSfrAwiis d« ic« yiwAÏ i & 
..â^^Qr4ri» 4(^ %^\^%, Le jj. ne 

mi les PeiytiM Miâ»f« fm.tîe fil 

. i4 L« pkci^ foîytme cift nffiitl- 
iffim^ de )NiMi#r^i <)tti on «voit don- 
Jl^ le facitotTi 4t BalbMÙfs^oxï écfeA 
Bcf^t. U iUûk Motne^ <laos TAb- 
/baie de S-^lk 11 jr a ««i datls le 
^éme tenis, divee9 autre» \S&/^, 
çonxne. on. le veria i^n$ la &dmaih 
j^t de Mf^6^;/iM^<rv^ y p^rleanffi 
4i^ fe» anHEes Oi^taga. Mm le 
^Kifl^'pal #(l tfbn m^rt^ûU^if i -^tke 
i'ooiW)il îcj, & qui eil iUfppfi^ 6)i0li 

le mm 4eaFéc«$'dçs Maints, 4t^ 
^nfk jl 7 eftfnri^. On m ipeua d- 
^i <liMJ9««s jMmtfires j Mnchatitlts 
Martyres» qui font les moiof |S10|- 
4fiùt (k fOb l^Has i mais po«r les 
ftas «»eieas ,00 ne peni ^èce s^ 
ifikr. .^ y af!tm.f«itie^ qui efi oom- 
iAVUUtaU'S^aiifrologtt^ ^û ri>B a 
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S ris p!o8 de foin de maltiplier les 
Itrtyrs , qae de s'aflbrer de ce qa^on 
en a avancé ; d'où vient qne le» plus 
récens font ptns chargez de Marty- 
res, même aes premier» tems , qu« 
les plus anciens de ces Recneails ; 
furqooi Ton peot confnlter fsa Mr. 
Dodwel^dms fa Dtflertation de Pau- 
àtait Martyrnm , de laquelle quel* 
qnes Savans fe foiK « ce. me ftmble, 
«n peu trop fcandal^s. - 

17. Le Martyrologe eft fôivid'uii 
Rectfeml de Poëfies feites par des 
Moines de TAbbaïe de S. Ga) , & de 

Îoelqnes aiarres. Une bonne partie 
t>nt des Hymnes. qQ» fout fort a^ 
'4eifi>QS de cens de Prudettcv^ <fioi 
^oe ceux de ce Poète fe- (bnteiît 
beaucoDp de la décademce de la Ltf* 
dniié. 11 fembte' que ce» bons M<^ 
nés aient fuivi pour modèle des gens 
qui n'avotent guère lu les anciens 
roëtes Payens ; comme fi on ne 
pouvoir pas les lire , fans difpenfe. 
On auroit fart peu de perte , fi les 
Moines de S. Gai les avoiemfbp- 
primèï. 

18. Onvoit après la Vtedt S. (rr«- 
gùire k Gr4md ). par un Auteur donc 
le nom tCefi pas cotmo , quoique 
le P. MaMlm, ait cru q»*e4ls étûit la 

prcH 
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produâion de Paul Moine du Mont 
Caffi»^ mais Mf. Bajhage montre 
qu!oqL ne p0Dt pas regarder cela, 
comme aifaré ; & qa*on pent (eu- 
leœent dire que c'eft un Auteur du 
IX. Siècle* 11 n'y a en effet rien qui 
ne foit digM de ce Siècle ténebreoi, 
où 1*00 d^'toit des Fables , fans pn« 
deur ; telle qu>ft celle qu'on racon- 
te du Bon Ange de S. Gr/goirt^ qui 
lui parui plus d'une fois fous la for- 
qie humaine. Ceft une pure le« 
gende. 

19. Il en eft de même de la Vie 
de Ste. IVdpufgig , Reltgieufe Aueloi* 
le, que S. Botfifacc^ l'Apôtre d^AI*' 
lemaf ne , y fait veoir. Elle a été é« ' 
crite , par IVolfhard , Moine d'Ha* 
i^nrtâ.Le fécond Livre de cette Vte^ 
où r Auteur raconte les Aiiracles de 
la Sainte , iC^Çt pas complet ; mais 

la p^te q)^u*^?^i'^ ^ Xlv)porter«Oa 
nip ppurripft pas Cfp'ue ^qu'il fe fût > 
t(6uvé tant 4e gens , qui euifent dé- 
bité tant de fables , fi on ne les avoit 
pas confervées à la Poûerité. Mais 
il eft déformais tems de dire: Ohê 
J^im/alis efiyf.ohe faielU ! 
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Pa«f« l. ki'foSb, chcï les^Fïerci^ 
Wctftcîn. Pagg. fiz. 

LA L irtëcti de tîe V4[)liïme cft' fe 
V^to-éte S. Bm^l^m-d, EHqM dé* 
WîrtSbcrufg, pafutt Anonyme ,' iW 
réc pur CiÊiiifins it% I^atchetoîns dtk' 
Convônt des Dbmîriîc^îûs d'Aîch** 
nadt; L' Auretir^îroît arf commcn*- 
cctnmtî dtt X. SIetlè , qui appftrcîcnf 
«ACdrd aU ii^m fiétdtux dfes' E^lfi^ 
dK>t:ddcnt. On vttra, dans W^Pté*-^ 
firce dd Mf. BûfifM^^ cfie et BJèr-»' 
^/(«f^^éioSt tin Aûglots , qiaî rînt en 
Allemagne dtt tems de S. Bofttface^ 
&'fat le premier Evêque de Wirn-' 
bourg 5 & ordonné par le Pape 2t^ 
charie. Burcbard fut un Saint à mi- 
racles , fî l'on en croit TÂntenr de 
la Vie. 

t. Le» 
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^. Lés CaiiQBffda Cotidle dî£n^ 
llîlheim tenn Tan- DCCGCXJl.UC. ,* 
rendent i. )a gaetre, qal^ioh €et* 
tre L9UU le Dtbmnaire , & H$ig$^i^ 
XSomtc de Paris» j ^i Uii 'cMtoft^it 
là Cooffonnet 2. laqQeteJle,<V^f ^-*' 
:tott coiare ArfM & /Âff^^yioutbâine' 
r£véché de lUiams. Le fientid à^ 
v«tt éié CQfmnv Ev^Q0 dd cett^^ 
Vt) \^ là ,i depiiîi> Pàjgr dB dix absti Le 
Nonott dD t^çar& ]6»Pei«$ du Cou*» 
die coodamaerant iss deiis HbgQ€s« 
Hf > fimt cniEom qaelqueit OâoiH 
^Mfi6«s ËcoleâBfiiqoes. 

^ On Y€4t , apii^ ceiif^ \^^ €»* 

•non» d'an Gc^ncftr d'Âu&sbottrir, le^ 

.nu l'an DCCGCLUï. , où-it eft dé** 

i«nda,«nrre amos^ chcifesia«iK Evé-^ 

qlies^ aux Prêtres, mix Diacres Se 

apx SoQsdiacres V, de fe mBr!et\ après- 

avioir reçu les Ordrer, £om péfne de 

ci^pofitîon: it osnfr des Chiens de 

X^haflfe, ou dei? Faoooos, à peiDe 

d'être fofpendos' de toutes foDâioa« 

BcclefîaQiques : de jouer à des jeux 

dehaiard, IbdB la même peine ; de 

gardtr iiiieConct>bfae ,que \^ Canon 

BpptUifuhfnp^duâiky foos peine^dè 

la voir tondre A ftilMge^. 

4. Il y a enfuiceutie ViedeS./î^A 
Jèbaid ^ Evêij^ d'ÀîiS^ûadr 9 que 

qucU 
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quelques* nos ont attribuée à Reft* 
mold^ le, Cbryfiftome , comme on di« 
foît , ïd* Allema^e. C'eft une pure 
Légende écrite en fiyle fort enflé* 

If. Le Fragment de la Chronique 
HHiffolyu^ Ëvéque de Thebes,qui 
fuît, ne doit pas être confondu avec 
les Chroniques à^Hipp^lytf , Evéque 
de la Ville qu'on appelloit P9rtus R^ 
manus , à Tembouchure du Tibre. 
Ce dernier a vécu au troisième fiecle, 
& celui de Thebes au dixième ;& les 
ddTeins de leurs Chroniques étoient 
tout differens , comme on le verra 
dans la Préfiice de Mr* B^sge , où 
il relevé avec raifon, les fautes de^ 
divers Auteurs fur ce Fragment, qui 
a été tiré d'un Ouvrage plein de fa* 
bleSi félon l'u&ge du tems auquel il 
a été compo(é; où Ton fuppléoit, 
d^'magination, ce qui manquoit à 
THifloire Apoftolique, & ce qui avoir 
été ignoré , pendant plufieors fiecles. 
Il n'ett nullement nécefTaire que nous 
nous y arrêtions. 

i6. On voit après cela la Vie & 
!e Martyre de S. Adslben^ Evéque de 
Prague « & Martyr , qui avoit été fa- 
milier avec TEmpercur Otton III. 
& TApôtre des Prufllens , des Bohe« 
miens , des Polonois & des Hongrois. 

L^Au- 



jfncienm & Modeme. 49 

L* Auteur de cette pièce vtvoit dn 
tems à^Adalbert. Camtfius Ta publiée , 
fur un MS. du Monafierci deWind* 
berg, en Bavière , (ur les frQntijtres^: 
de la Bohême. Il a été loué , par plu* 
fleurs Auteurs y & fa Vie embelUe de 
fables, félon ru(kge du tems, qui 
étoit environ Tan M. depuis la n^uf-r 
fancede Jefus-Chrift. Outre la Vie, 
où la Légende de cet £véque eft ra- 
contée plus au long; on voit ici des 
fragniens d'autres Auteurs du même 
gput. , : . 

17. La pièce fuivantc contient Ia« 
Vie d*une rrînceffe fort dévote, à la 
mode de ce tems-là., & en faveur de 
laque/Ie il fe;fit aùÉ. bien des Mira* 
clesV fi Ton en croît UAutcur de fa 
Vie. Ceftd'4^rf7W^,£poufed'Ot. 
ton I. Empereur,' Mere.d'OttQn II.* 
& Ayeule ,d^Ottôn IIL tous deux 
Empereurs. C^te Impératrice vov^ 
gea beaucoup., & il èffdit âû di.Ui. 
^n'entre les. lieux, qu'elle vifita 1 el-^^^ 
Iç fe rendît à Genève, pour y yoîr 
la Maifon du trcs-viôôrieux Ma^tyx^ 
plaor.W Y avoitèn effet autrefois un 
Faux^bourg, au hî^ùt de cette Ville, 
qu'on appçlloit/tffi«x-Bofrr^ife5.^r-T 
rorfiùiï y ayoît une t^ifeiquïluî éiôJtr 
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Dcrinei t \ qat plufieur s «erre» tu Sa- 
voie appartenoîcm. 

18. On trenrert eirfbtte dtverfêt 
^licre», qui concernetit ta Vie du B. 
Emméféêm^ dont ofi voit i. une Vie, 
cotapetéeptir MégitÊffred^ Prévôt de 
Mtgdeboorg': 2. quelques Lettres da 
xn^me : 3. un Ouvrage fAmolfi , de 
la Maifon des CoimeideCham&de 
Vothbourg, Moine, où îl raconte 
les Mnrades é*E$/tmeram^ ea deur 
liivres; 

19. On voit apris un Panégyri- 
que en vers d'Henri III. Empereur, 
étrît par un homme qui s*appelIoit 
Jf^û , qui* ftoît un Pocte de ce tçms- 
là, ou qui vîvoît l'an MXLV. * 
qui faflbit'ides Vers, ila mode du 
ftrcle. Ceux qoî travaîtfcront à PHls- 
toîre, decctcmsli , potarrbnt peut- 
être y trouver quelque chofe , qm 
fttrtr i Wdaîrcîr. 

•10. Ôfl pdutria lire enfuttc la Vîe 
ft'îe Maîrryrç de S.*iCt//«» , ' Evèque 
die W;t(sbourg , aVec les Martyres 
df'K-ûhyj^an ^ de TaPtaft^ qui ont 
véci; aurfritîeu du XI. Siècle. 

'li.' L^Viè'âtS:GfÀifhcrAeThn' 
T\ngc ^ MôînË'd'Aïtahen , & cnfuîtc 
Ermîtfeî dâtls'^r^efbtéc dé* la Bohe- 
ùxc : dd Rïtichnad>*^ou''il àvbît vê- 
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ca trente-feptans, & où îl motirut, 
en la préfetice de Brecijlas , Duc de 
Pologne, dont Gunther avolt été 
Parrain. CctîrcVîfe ftlt pabiréepar ua 
Anonyme. : -' 

2z. Céut' qtie tant 'de Vfes ide 
Saints àutoàtfatrgtré'Cfi tanteftqti*if 
y dît quelcun , qni fe donne la peînef 
de les lire) trouveront de quoi fe dé** 
lafler ep feuîlleranf la Chroûrquc 
^Hefniantiàs ^Contraâui . ^éaucbttp 
plus cènfteiettè que rfaiiis lès EdîiîOîi« 
Vu^gaffrt ^flÉ' (trértife -qiiedanlî cc?<lc 
ftUrJUJiTiSlCmiiJius Pa tîréë dW MS, 
d'utt" Monaftere d'Abgsbourg! Ellaf 
avoir d'abord é^é'lrtiprîinécpâr CanU 
>f*/, ihof fiée de tthit . ce ' qu'il y a ; 
cbnëéraafeft tbur ée JÎuî*$W>afl^de^ 
ptiî$ '\€ cohimenccmeiit ■ db Mondé 
jttlqu'à Jtfur-ehrrft-;, comme.}! (à- 
fôîflbît par le cbmmchcémcftt dô la 
Chronique, dû elle eft dîviféeen fit 
Sges dont le fixîéme commence à la 
NalfTaftce dé Jefus Chrîft. , 

Cmnfiùs h V\r]iijruf .orit* ' cVa' 
^Hermdn lui- même avoit pûbrté* 
ton Ouvrage d*abord très-court/ 
lûats que depuis îl Tavoît fort aug- 
menté lui- môme. 

Mr. Bafitage crofoît que ces Addî- 
tîoiis font une ptoduâion de ce que' 

G a divers 



Îz Bikîi9tbeque ^ 

ivers Savans y avoieot ajouté «pour 
le rendre plas complet.; parce qu'il 
s'y trouve fouvent les mêmes cho- 
^s |. répétées ea différentes parc* 
lès. ' , . , 

Hcrmên. paroît , feloo ce fentî* 
floent, n'avoir écrit, que depuis la 
naiflànce de Jefus-Chrîft, jusqu'à foa 
tems, quoi qu^il n'ait pu aller jus- 

Îu'à l'an MLIV. auquel il mourut. 
/Editioji de Cmifins a'alloit que 
îpsqu'à l'an MLI: Mais il femblc 

Îiuequelcun y a ajouté <me|quecho« 
e i ta fin , & . en effet ÈenboU de 
Confiance y avoit joint quelque cho* 
fe; telles que (ont oes paroles fur 
l'année MLIV. tifrnumnusy fTofe- 

nfemhris cfntraaHi^ fid eûmes tmte 
iemfms virof fapienùâ Çj? i^rtutihus 
fracelhns ^im AUshufg Pradio fmo de- 
funâus acfefubus eji. Il paroîtdonc 
aue, depuis ces paroles «qui font fur 
Tannée de la mort de Hcrman , tout 
le.refte.eQ de, Berthêld de Confiance 
ou <d^ quelque autre. Au reÛe, on 
Be peut pas faire grand fonds, fîir cet 
Auteur , pour ce qui regarde l'His- 
toire ancienne ; mais il feaiW e qu'on 



peut plus s'y fier , quand il s'agit 
ce qui regarde l'Allemagne , dès .^ 
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les AHemands furent maîtres de l'Ein* 
ipîte d'Occident, parce qnMl en pou- 
voit mieux (tre inftruit , étant fur* 
tout Homme de Qualité, &fortftu- 
dfeux. Les additions s'étendent jus« 
^ju'à Tan MLXVI. 
• 23. Il y d enfuite quelques piecd 
concernant les controverfcs , quf i* 
Coîent Tan MLIV. entre les Latins 
& les Grecs. On voit d'abord un« 
féponfed^Humbert^ Evêque de laF^ 
fit Blanche^ Cardinal de PEglifeRe^ 
maine^^ L^at de Lepn IX. iiFEm^ 
perenr dé CénflàfHXnofh^ auxCaloné* 
nies de Michel Pmriarcbe deCo^fléim^ 
tinofle , ^ de Léon Archevêque JfA» 
ebrtda en Bulgarie. On trouve aprèf 
cela un autre Livre du même Hum^ 
hert^ contre Nicetas PeSêra$^Ftètf6 
& Moine du lyionailere Studien dé 
Conftantînople. Il y a^ enfio vnaf 
courte réiatfon dé ce q.tre firent \ti 
Légats du SiegeAponoltqneàCona^ 
tantinople. Ils étoienr brouillez en«» 
femble fur l'ufage du Pain fans Le» 
faîn dans l'Eucharlftîè?, fur le JeAh» 
& fur la queftion fi la parti cipatiOiir 
i rEuchariftie rompt -le Jeûne /& 
fur le Célibat des Prêtres , que let 
Grecs rejettoîënt. Ils s'échaafFerent 
làdeflus d'une* manière étrange 1 & 

G 3 dis- 
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disputèrent avec beaucoup de confii^ 
£oa, en déclamant .d'one manierf 
picoyable les uns çoptre les autres; 
laas pofer nettement l'eut des qnes* 
fions contrpyerfées , & fans ezpofer 
diftinâement leurs raîfons de part & 
4'atttre. Les Léfi;ats da Pape ajant 
iXQpà^mwiè ]^ ratriarphe de Cqpst 
lantinpple & les. (ieii^ ; (es Orientaujr 
^rent la même chofe contre les La« 
lins; ce qui caufa un long fchifmet 
entre les deux Eglifes. 
. Il j ^ un endtpit dgns la répot)(f 
ff.Ii!ffmteri , fé^. 319. contre Peâor 
tayty où .il le traite de perfide Stef4:o* 
rianijie^ parce qu'il croyoit que par 
infidèle parfhifaiiam dm Corps ^ dû 
SéPig duSeignenr^ lesjeûftes fModnh' 
g/ffimaux ^ Eicelefi^iqnes étoient 
ïïAmpmsrfe perfuadant que la viandâi 
îfriUfte^ mjfij^len que la UrreRre^des^ 
^jfdm par le ça^ïpu0tfp iff faU dn 
refrain. Voici les paroles Latines: 
^ O perfide Stercorianifia^qui putas 
^ fideli participatione corporis & 
^ ûtoguinis ]pomini , qoa^ragepalM 
^ ^(qiieËccléfiâilijGadfiToIvjjejttnia^ 
„ qm^uç credens .cœkliem efcam* 
^ velut terrenam, per . aqualicult 
S) fœtîdam & fordidam eeedionem , 
I, in feçelTom demitti/* Sicelaétoit 

vrai , 
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rm , il faudroit que TEglifeGreque, 
en ce tenas-là, eût cru que la fubs- 
tance du pain demeurât dans TEa- 
chariftie, & par conféquent qu'il n^ 
avoit point de Trattsfiibftaotiatio0. 
Mais ce n'eft pas ici le lieu de s*ar- 
réter fur cela. 

24. Après cela on voit la Vie de 
Henri de Z'WÎfaltacb ^ Prieur d*jm 
.Couvent en Suabe; & celle de ^» 
Boniface 1* Apôtre d'Allemagne, par 
Otblon de Fuldc, qui ri voit vers Tan 
MLXXIV- 

z$. Ces Vies font fuîvîes d'un Li- 
vre (^Aftfelme^ Evéqoe de Luques» 
a écrit contre iVthert , ou Gutben^ 
Antipape, en faveur à& Grégoire V\\. 
Tan MLXXXIl. Cette Dcfenfeeft 
fuivie d'un rjecueuil de paflages, qui 
favorifent, ou femblent favorîfer la 
doarîned'/f*y^/«j^, touchant l'indé- 
pendancede i'éJeânon du Pape , par 
rapport' â l'Empereur. 

26. Oa voit, après cela, un ro- 
cueuîl de Canon* , touchaat les de- 
voirs des Prêtres , tiré -du £rand Re. 
cueuîl des Caooas par hurkktird. 

i7- Enfin il y a Ici Xtû/temUgei^ 
Grecs que Camjius avoir tiré de Ja 
Bibliothèque du Cardinal Sirle$, qiu 
ravoit Itti-oiéme traduit en Latin^ 

G 4 lur 
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fur !*Origtnal Grec. Mr. Bafnaj^e 
auroît dû traiter des Ménologes, fi 
d'habiles gens ne Tavoîent pas fait 
avant luî, & Çir tout Mr. Jean /ll^ 
bert FabriciuSy dans le dernier To- 
me de fa B'thliotheaae Greque y auquel 
il renvoyé fes Leaeurs. 

Les (irccs ont deux fortes de lî- 
Tre$ , qui renferment les Vies def 
Saints, qu'ils honorent. Ils nom- 
ment les uns Menaa & les autres 
Menologta. Les premiers font au 
nombre de douze, comme les Mois 
de l'année. On y trouve non feule- 
ment \ts Saints , chacun à fon jour, 
avec rOffice de chacun , qui confis- 
Ce en onze Cantrques, & qui répond 
i celui des Latins. H y a auffi des 
Menées y qui n'ont que deux Volu- 
mes , dont chacun contien^t fîx 
mois. 

Les Menologies reflèmblent aux 
Martyrologes des Latins, comme 
ceux de Rabanus , & de Nothr , 
dont nous avons parlé. Il y en a 
on exemplaire dans la Bibliothèque 
Vaticane; que Ton dit avoir été un 
Ouvrage de VEmperenr Bafile le Ma* 
cedmsen; & qui\feroît du IX. Siècle 
il cela étroit vrai. Mais comme H y 
a des Saints, qui ont vécu depuis 

cet 
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cet Emperear , oq le renvoyé aa Sie» 
de XI. & au tcms. de 'Bafile le Jern- 
ne , furnomnrf forphyro^enete. Ceft 
le Meapl(^e, ^nejç Cac4infli^ ^irlet 
a eu & qull i traduit H' y a encore' 
nn Menologe, qui a été fait fur les 
Menées, & qui a été imprimé à Ve^ 
nife, au fiecle paiTé. . > 

^ Le Menolqge p^bUfi yzx Caniji^ 
éft d^autaut plus eftictSable y que le 
Bafilfen n'a p^s encore j^ara conip|et. 
L^Abbé Uj^èelti n'en a mis que la 
moitié, dans fbn Italia Sacra. Mr. 
Bafitage ne laide pas d*7 trouver à 
redire, i. à caufe'des Fables qni 
s^y. trouvent; i.à cau^ de$.San)i»| 
qui j fontrqué per(bnne ne coonoil 
^. ' à caui^ des retr^chemens que )er 
Cardînal iirïet y a faits. M^tis ,quoi 
qu'on en dilê,. les Latins n*ont guè- 
re à reprocher aux Grecs ,. pour les 
éibles ; $i ils fe les doivent pailèr ci^ 
Vilement le$ ynd aux autres^; à ia^ 
m^feré dès Arabes , qjo^i ne ciçntre^^ 
dîfem jamais les meDfoages, que* 
quelcun raconte,, A cela par pure 
politeiTe. Sinon il fkudroit s^accom- 
moder des Liturgies des Prqtefians, 
où l'on n'aàreiTe qu'à 0i|ea Ceul (eS| 
prières* 
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: ARTICLE II. 

■ . t ■ ' 

HtEROPHyTi.cbN ; five Com- 

'^'ifréhiarius in 16c à Sàcfa Scriptune^ 
ûifa 'Plantarumfaciunt menthnem, 

'/luéloreM A T TH >£ O H I L LE RO 
Seremffimi . li'lrtemieriia Dttcis 
ij^nfiftàriût t^ Abbatè Kezisfonum. 

^'A 'Uirccht chex Bcoedelef. 

•IMDCSXXV. in 4. cil deux Pax- 

* tfeS)' dont ta première a 4(^0. pag. 
ai la féconde 318. avec la Préfa- 
cé & les Index. 

ON n'avoît cuèrè vu, en ,çcs 
Provinces , d'autres .tîvrc^ -. de' 
Mr. Hilhr , que celui dè^ Arç^ 
Kethib bf Keriy imprimé à Tubla- 
£ue en Ml!)CXÇil. & Ton Ohomas- 
tiçum Sacrum f qui wa^i au même 
Btû en MDQCXfj jCçpcnjI^ on 
ifei^oît compi'è&drèjP^r c^ juuvra- 

fh\ que. c'étoît' un hpmme^ qui 
ytbtt. fort apllqué à' l'étude des 
Langues Orientales, & fur tout de 
éètle des Hébreux. Quoi que ces 
Liyrej? ne fuflTeni p^s de Tufage fie 
roût le' monde, & que* 1* Auteur y 
fok, fur tout dams le premier, peut- 
être 
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être trop attaché aox fentimens de 
Bmxturf; on ne \a\Sb\t pas d*y voir 
mi génie propre i apptofofidir les 
tametes^qu^il traite. Ceux qui voïh 
dront (kfoir quels fom fes autres 
Ouvres , & quels ont été Tes em» 
plois à TubtDgue , & dans le voifina* 
ge, jalqo'à ce qu'il fî&t devenu AU/ 
des MonétftêTts de la Foutaint Reyak^ 
qui eft une Dignité confîderabfe au 
païs de Wîrtemberg ; le trouveront 
dans la Préface de Mr. Pfifter, Pro* 
feflënr à Bubenhaus, qui a époufé 
lane fille de la féconde Femme de Mr. 
Hiikr , où Ton verra aufli un abre* 

rî de fa Vie. !l eft nu>rt le i. de 
èviw de cette anfnée MDCCXXV, 
âgé de près de quatre vingts- ans, a-^ 
près avoir vu cec Ouvrage , imprimé 
a Utrecht, mats fans y pouvoir 
anettre de Préface , ni de Jjédicace. 

P4Mir commeficei* à dire ce que 
c*eil, le titre même &it comprendre 
qa*il a entrepris de faire à Tégard 
des Plantes, dont il eft parlé dans 
l'Ecriture Sainte, ce que Boçhart a- 
voit &it fur ks Animaux , dont elle 
fart mention; defquels il a traité 
fort au long, dans fon Hier^zoïcon ^ 
^omnïe tout le inonde le fait. Il au- 
roit été à fouhai^er que Mr, HUht 

C 6 eût 
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eût été rnooi de quelque bon Her* 
bier, en Langue Arabique, où l'on 
vît les noms que les Orientaux doo» 
neDt aux Plantes & ce qu'ils croyem 
de leurs propriété! ; afin de compa* 
lier cela avec ce que TEcriture Sain- 
te nous en dit. Un célèbre Auteuv 
Arabe nommé Damir a infiniment 
fervi ï Bùcbart^ pour expliquer Ie$ 
uoms &les propriété! des Animaux, 
dont il eft parlé dans TAncien Tes- 
tament. Mai« peut-être n'y a til 
point de femblable Livre ^ parmi les 
Arabes; ou s'il y en a, on ne l'a 
point apporté en Europe ^ à moins 
qu'il ne foit cacbé eo quelque Biblio* 
theque^ dont on ne l'a pas encore 
tiré , pour le publier^ Nôtre Auteut 
â fait ce qu'il a pâ , pouf y fiippléer, 
en recherchant l'origine des nom» 
• Hébreux , dans leur Langue, ou 
dans les voidnesi ou en examinant, 
avec foi»^ ce que l'Ecriture en dit^ 
& en le comparant à ce qu'on ea 
trouve dans les Auteurs Profanes 
Grecs & Latins. C'ell tout ce qu'ûa 
peut faire, fur ce fujet, avec les fe- 
eours, que nous avons, L'Auteur 
ajoute partout les iignifications mé* 
caphoriques Ats mots Hébreux , qui 
eut du rapport à fit matière.. . C-^(^ 
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une coûtome des Orientaux , dVin- 
ployer,aQ lieu d'une fhnilitude com- 
plette, un feu! mot, qui marque 
que la chofe, dont ils parlent , rejOfem- 
Ue, à quelque égsird, a la chofe que 
ce mot (ignî6e proprement. Cela fe 
feit auffi « ptus ou moins ^ dans tou- 
tes les Langues , quoi qu'on n'jr 
prenne pas garde, à caufe qu^on y 
cft accoutumé. Mais quand il s'a-, 
gît de quelque expreffion de TEcri^ 
fure , à force de rafiner fur tes ter- 
mes , & de prefler plus qu*fl ne faut 
les mots, dont elle fc fcrt,fous pré- 
texte que tout y eft myftericux , on 
en forme des dogmes, & l'on en tî- 
iie des conféquences outrées , qu'oa' 
fait, mal- à- propos , pailèr pour der 
dogmes révèle*. On en pourroit. 
donner des exemples trcspemarquap 
blés, a c'en étoit id le Heu; mais 
on fe contentera d'en toucher, quel- 
ques • uns y tnx ftttvant nôtre Au- 
teur. 

Ayant que de parîer des elpecer 
d'Arbres, dont il eft parlé dans 1er 
Livres Sacre^r , il traite des Arbres en 
général & de toutes leurs parties. Il; 
en ufe de même à Pégard des Her- 
bes. On en donnera ici quelque i- 
dic^ aux Lcâeufs; carotr ne peur 

C 7 pas 
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pas s*enf;ager en un Extrait de tooi 
ce qu^ii y a ici. Tout TOuvrage eft 
compofé de deux Parties» dont la 
première traite des Arbres ^ & U fé- 
conde des Herbes. Je mettrai ici 
ouelquçs exemples des remarques de 
r Auteur 9 par où Ton comprendra 
mieux rutîiité de cet Ouvrage. 

I. I. On parle d*abord de» Arbres 
confiderex, par rapport i ce qu'ils 
ont de commun , & enfuite à leurs 
différentes fortes. On mettra les 
mots Hébreux , non dans leurs ca* 
raâeres, mais en lettres Capitales , 
que ceux , qui ne favent pas la Laii* 
gue, pourront lire, & auxquels ceux 
qui Tentendent pourront fubdituer 
fecilethênt les lettres Hébraïques. 
. L'Auteur définit un Arbre, en ces 
termes : Quiifuid ah radict ftm$im 
Jimplici caudice braçhiMum % ramis 
furculofHm^MJfulutique ctmtumêx aj^ 
ft^^lL^^ • »t ^o\xt ce qui s'éle?e dV 
,*, bord d'une racine, qui n'a qu'un 
„ feul tronc , mais d'oà il fort des 
,1 branches, coiiime des bras, pleins 
„ de moindres rameaux & qu'il n*e(t 
,, pas facile de difibudre. ,,Cette dé- 
fioîtion n*e(l pas telle., qu'un Phyfî* 
cien la pourroit donner; matscQm« 
me il s'agit d'u^e chofe,^*on VQjt^ 

oa 
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on ne laifTc pas de reatcndrc. Oa 
rappelle en Hébreu Hets, quî fi« 
cnîfiei/«*a//, parce que les Arbres 
ibot en effet d^ bois. Le n:\ot Grec 
^&», par leguel les LXX. Iutt. 
Tonc traduit , eft aufli équivoque 
dans leur Verlîon , dont les expref- 
fions imitent celles des Hébreux. 

Il y a des Arbres fauvages , & dea 
Arbres culiivcx. Les Rois, icloD la 
remarque de TAuteUf , font nom^ 
inez les Arbres J^Eden Eickîd q. 
XXX. l6. ^ ftùv. Tous les Arbreg 
d*Heden , dit le Prophète , feront 
eonfolez^au dejfous de la Terre i^ttt^ 
àjdire, fclpn l'Auteur, dans Us &^ 
fers. P arjcef^ Arbrfif ^Hed^u , il cût 
tjsnd lesRgjs $xkVL pàVs ouï fc ,nom, 
ihoft Hedefi. GOVûsxit Mcrodac-jBi 
ladar , & d*autrês ; dont les Afly- 
riens , qu les Babyloniens , avoiçnt 

fvahî le Rpyaume. On vxxît B que 
^'r^»'%^^^'«nez WF' le Oïot 
irbres S^^fç» vouloiipoufïçr ce 
igagf figW^t ïl faudi^oft nomme^ 
leurs Sujets DE:$ch£^ la menu9 
herbe ^ ou 4e quelque. auue mot, quî 
iîgnifi^t d£s hrofféùlUs , quj ne devicn, 
nent jamais ?wiifi hautes que les Ar^ 
bres/^ Qi^ o^r^q^ tes, Rois, par lea 
noms de qi!ie]qiiq| Arbres fruitiers. 
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& calttvé, & les peuples p:ir ceux 

d'Arbres faavaees, comme Caot. IL 

3. où l'Epoufe dît : Tel <[u\ft m 

Pommer^ parmi les arbres des M s : 

tel efi mon Amdwt entre les fils des 

Hommes. 

Pour ce qiiT regarde l*Orîgjac its 
Arbres , outre la première, qui vient 
de Dieu , qtiî forma dans la Terre 
hs graines defquclles îh, fortîrent » 
par le méjeu de rburriidhé tic la- 
Terre & de la chaleur du Soltil;. 
Mr. HiHer croyoît qtfil y a d« 
Plantes , qui naîâènt Tans grame , far 
Il foi de quelques gens, qui lui di- 
rent que des herbes étpient nées datisr 
on Heu , où ii y avoîj: eu des Faux , 
01; des HStres abbarus , pendant plusr 
de vint ans 9 dès qu'on les eut Ate%.. 
Mars il fe peut faire ftcilement que 
fe vent y /cttlt des grarhes , qui ger- 
Énerent en peu detems eri. ce; Heu- là» 

far lé moyen de la Chatetir & de 
Eâu, fthprcîgnée dti Nttre leploi 
iuBtil db la terre. 'Mais on ne perr 
fuadcra jamais aux Phyficiens , qa'îi 
nai0è aucune plante uins graine ; é 
on en excepte les champignons , ou 
autres ^xtirèfccncc^ lêmblables^; puis 
qtf on ne voit ni l^s éfpéces s^aup. 
menter / ni des plante» > étrangères 
--^ . croî^ 
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g croître tfelles-iïrfmes , dans des Heqy^ 
j où il n'y en ait jamais eu : non plus 
ii que des Infeâes des I|ides naître en 
i Hollande, ou cenx des Indes naître 
^ îci de la bouc des marais. On ne 
voit pas non plus paroîtredes Infec- 
( tes nouveaux , auxquels on n'en avoft 
j vu aucuns femblables auparavant, 
f Tous les corps organifez , & qui (e 
^ iprovîgnent , font des Ouvrages d'u- 
I ne Intelligence ,qui en forme les or- 
ganes, avec beaucoup d'art. Sans 
j cela, on verroit des raifins naître fur 
f des Epines , & des Vignes produire 
, les fruits qui ne naifTent que des £- 
I pînes. On doit ici écouter ceux qui 
, favent raîfonner , & non le peuple ; 
I d'autant pi us, que cela meneroit, de 
( d^ré en degré, à dire que tout a 
, été formé par le hazard , comme les 
, Epicuriens le difoient. Si des Etres 
[ organifèï fe formotent , fans qu'an- 
jcune Intelligence s'en mêlât; on 
I pourroit aufli s'imaginer que d'une 
I Intelligence , il fe peut faire un ro- 
cher, ou tel autre corps, qu^n 
voudroît; ou que des rochers il peut 
ibrtîr des Intelligences, * des Ani- 
maux douez de fentiment. 

L'Auteur parle auifi des Plantes^ 
dans lefqueUes on croit avoir diftin^ 

gué 
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gué d^ Mâles & de$ Femelles , & 
qui ne provigoent que les unes au- 
près des autres ; for quoi je ne fai fi 
l^oa a des expériences bien ailarées. 
La multiplication des Plantes & fait 
au(n, par diver^ manières de les 
enter les unes fiir les autres ; & il f 
a dans cette manière, de m£Jer divers 
arbres enfembtie , quelque choie de 
merveilleux^ qui nous convainc ^ 
qtt*il y a des femences dans on boa- 
ton , par exemple , d^une inanité de 
plantes & de fruits de (à forte ; qui 
ne peuvent £tre des efifets que d'une 
Puiflànce loQaie^foit qa^elle agiiTev 
par elle-même, ou par d'autres cao- 
fk% fubalternes, quelles qu'elles puiC- 
fent être. Les Hébreux, dont la 
Langue , telle qn^'elle cft parvenue 
jufqu*à nous , e/^ ttks - pauvre, ont 
mx mot qui marque un arbre or^i-^ 
naire d'un certain Pais ; (avoir £ z*- 
KAHH. VoyezPf. XXXVII, 35, 

36. 
Les Arhris veris marquent chez 

tes .Hébreux les gens de bien ; & les 

f4ii les mâchants. Voyez EzekXX» 

47. & XXI 9 3. Nôtre Auteur croie 

auiîl que ces par^es^, Luc XXIII , 

3 1 . Ji pQf$ fait ceU au ieis (pu , félon 

hii^ 4 H» arpre) vert , jut ne feror 
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t'PHf au f€c'i En forte qae J^fos- 
Cbnft fe nomme lui-même nm éurbrê 
vert^ & les Juifs des arbres fecs* ]t 
croirois plutôt que c*eft une efpece 
de Proverbe, dont Jefas*Chrî(l fil 
ièrt, fy qui eft tiré de ce que font 
ceux qui brûlent du bois fec,enbrû* 
leai auffi du^.çrt, quoi qqr 1^ feu 
n^ea foit pas Ç\ f|greable,& qu'il veut 
tlîre que fi les Romains faifoieni 
ïhourir un innocent , ils feroîent à 
plus forte raifon périr les Juifs « qui, 
par leurs feditions , s'attireroient leur 
colère. Cela ne veut pas dire qu*ui| 
arbre vert fignifie un innocent, & ua 
fec un coppable. Il ne faut pas trop 
prefler les termes d'un Proverbe. 

Il cftdît Job, XIV, r isf fuiv, 
qu'un arbre , qui parole fec, fe renou- 
veUe &rjc;tte des branctirs & de$ 
feuilles , s'il arrive qu'il y ait del'eat 
qui r^firaichifle lies racines; mais 
qu'il n'en e(l pas ainfi d'un homme, 
qui après fa mort ne revient point* 
Sur cela Mr. Hiller rapporte de fort 
jolis versde4f«A^ii(j,où il dit la mér 
me chofe des herbes. U y a auffi a* 
ne femblable p^fife, dans une ita 
Elégies de Pedo AlbimiDéUÊtu^i\\x\ dit 
qae les Arbres perdent leurs feuilles, 
& qu'ils les recouvrent le printems 

fui* 
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faifant , «a I!ea que les hommes ne 
recouvrent jamais la jeunéflè, après 
Tavotr pcrdoe. 

S. Paul , Phtl. IV , lo. employé le 
mot de reverdir pour rcnouvcllcr 
Tamitré, & Tcftime , qu'on ayoît cncf 
pour quelcun. 

Oh^voit dans Eïek. XVII, 24. 
les hommes re préfentez fous l'îmâgic 
d*arbrcs , que Dieu abat , qu'il relc- 
te ; qu'il deffeche & qu'il reverdît. 
'.■ Au Pfcaume CIV , 16. îl eft par- 
lé des Cèdres , que le Seignenr MfUft' 
fez , pour dire qu'ils n*ont pcrfnt été 
plantez, par le>s hommes, quoiqu'il 
l'ait fait fans miracle, mais en fui* 
vant l'ordre qu'il a établi dans la 
nature. 

Dans le Pf. I. où Thomme de 
bien eft comparé à un arbre planté 
fur un canal dVau & q\xi à caufe de 
cela ne perd point fes feuilles ^tiÀtre 
Auteur l'explique d'une manière 
toute fpirituelle des Petits rutffeamx 
des grâces fef des eonfilâtions , que le 
S, EJprit donne à ceux (nit méditent 
-cêtùinuéUeinent Jk pArole.\jt dogme, 
^o'il débite, ett très- vrai , félon les 
principes de la Religion Chrétienne; 
«mais on ne penfoit pas (î fpirituelle- 
ment, fotts rancicRne Loi. II eft 

néaii- 
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néanmoins permis d'eu faire des ap* 
plicatioQS Égarées , poarva qu'on ne 
rejette pas le fens littéral. 
.11 remarque que dans Ei!aïe.,Ch« 
Ï^VI, ,3. ce Prophctç ne veut pas 
iu*un Jp!uauqae difej^fuis un arkrà 
je\ ce qui veut dire, félon lui ^ qu'il 
nMtbitpas digne d'être cehfè 2tre du 
Peuple de Dieu. U me femble que 
cela n'eCl qu'unç plainte qae les. Eu- 
çpques pouyoiènt faj^re; parce qpULi 



i 




cienneLoi, &.qui Tétoit en effet» 
qnand il arrfvoft ^u'pn avoit des En- 
fa 




Il y a pîu(if«fs paii^ges , dana 
r Ancien Teâament , où les Arbret 



font exhortez à louer Dieu, & à, 
chanter ; ce qui mt^èpi^jp figurépt^ent. 
le grand fujet <ju^ les Ifràclîtes' a-; 
voient , ou auroient de louer ' Dieu. 
VoyeiPr XCVI.iz. CXLVIIK 
9. Les Poètes Payens fe fervent auu 
fi de cette figure, & en donnant ^ 
pour aiufi dire, de la connoiflàncç, 
aux Montagnes & aux Forêts, ils 

' ' mon- 
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montrent la grandeur de ce donc îl 

s*agtt. 

Nôtre Auteur dît qtie fouirent des 
Mctïx^'<ïuf tfâ\n6îent point de noms 
particulier^, étoîent' déifigiiez, par le 
voîfinagc de quelque fortr , comme 
Jug.' I V.^ S' où îI eft dft que la Pro- 
pheteffe Dcbora iemeuroh fins fa fo* 
rit de Palmiers , qui portoît fon nom, 
è^tre Rama ^ Éethel^ dans la thon*' 
iaptt SfEphrmm.. 'MaÎ5 il fcnittjfe 
âûe ccui, qui Behieotbîtnt^près défi 
Forjêts,à qui Étoîent nitrftrcs, côm- 
flie Débôirai dotmeretit teut nom i 
Fendroît, où îlsjiabîtoient. . 
' Enfin Mr^ Hiilet remarque qu^un 
m^e «fuir .un Effrt?lôçnè des Rors 
désGWatecnfe jpiârte t^uie t^Ettipljre de 
Bibflôriè ftrt rqjréfehté ttt fonge i 

Nahuchodonoifoi' , fotis la égurc 
^unArSte, Dan. IV, 17. ^ftth. 
lïék. XXVH,.7. J^-ne faî sMl a 
vouhi dire quetts Rois des Chaldécns 
pifëiibient cett^^gute'pouf leur em- 
Wëdxè, dans fcàrs Seairx, ou antre* 
nicnr; bu s*ïl a voulu dire. que dans 
les deux Prophètes , que no^^ avons 
ûommc2,îIsfOBtpréfentcï fous cet- 
te image ; & le dernier paroît le plES 
vraîfemblable. 
il examine de mémo toutes les 

pitt- 



jtncieme & Moélerne. yt 
j parties des Arbres & explique toui 
les paflàges de rEcriture, où il ca 
^ft parlé; ce qui peut fervîr & enten- 
dre un grand nombre de pafl&KCs dt^ 
Vfeujf & du R Tcftament.-JSïonrné 
^nvofl s pas nous y arrêter. IWaîs 
nous mettrons îct dedx 6a ttàïs c- 
iemples» de fes ftntîmens fur des 
noms de Plantes ou de frnîts, qui 
ont embarraffé les Interprètes:, 

I. 13. Dans It^ChyJim.tiMrté 
dé ces fortes dé btSk; quf-ibrtt^Hdm.' 
œez Atmu^im, tnx^'Jftguiitmiin^^tàié 
Salomon fit venir tfOphîf . ^ Voyek' 
r. Rois X , r î , n. z. OiVoit. IK 
8. Après avoir réftté Ici fehtimenr 
4cs autres, ij- -comjeâiirfe q^J c*feft^ 
un non» général -<te étiii^ lel* aHbrèr 
^portent de Và'GpM9Hk,''6xi'lié\i' 
Refine ; A la pterfîîéi^ f^Ilàbë dt^' 
mot A t, pourroît éui rAftîde A- 
Tâbîque.II y a^en effet divers Arbr^i 
aVix' Indes, qurporteiit dé WXààxiii^ 
me. L'arbrié, qui. porte Sétàmftè::^ 
eft' fort beau, et fes Mfe(!S énîbtic^ 
de bd'fès caiflfctes aé des coffrées* Son' 
«ronc eft qiudqueftWs fî^ épais , que 
deux hommes ont de la peine à 
l^embraffèr. Tcîeft encore f Arbre 
<*nî produit \t henjouiH. Lk Gom- 
iîi« qaclW nomme Zirffij:^ , fr dont 

on 
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on (ait la Cire à cacheter, vient anlV 
fi des lades. Le Bdellium vient en- 
core des mêmes lieox. L«'«irbre d*où 
coule la Gomme Goutte en eft auflî. 
II en èft de m£me de celui duquel 
coule la Refine, x]u'on appelle Sang 
de Drsgan,^ te de Santal Citrin, 
Àinfi Salomon pouvoic faire venir 
des Inde^ plufieurs Arbres , qui por- 
(oient des Gommes ou des Refines. 

^. miler CXOXt qu^ALGUMMlM 

eft compofé d^ A 9 A L & de GuM-^ 
U IM y qui veulent dire;des gomta de 
Gomme y d'où en tranfpofant ks 
lettres on a fait A l m i g i m. En 
cSfet, toutes lés efpeces de Gomme 
£^0t des liqueurs, qui defcendent 
gqute à goûte des arbres ; & qui 
enfuite fe durciflent» Les Arbres 
qui portent la Gomme font très- 
propres à faire des Inftruments de 
Mufique, desCa(Iètes,.des Armoi- 
res & autres meubles. Si Ton ex^ 
pliqùe, ce mot, de la forte,. 6n ne 
ftrà pas fdrpris fi Ton dit que i*on 
apportoit des bois d'Algummim du 
Liban , auflî bien que des Indes , 
parce qu'il y avoir auffi fur cette 
montagne des arbres, quirendoient 
de la Gomme. Ainfi il y a beau* 
ci>up d'apparence que les bois d'^/- 

gummim 
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gummim étoietit des Arbres gom* 

mtux , & que Gummi dtok un mo( 

Oriemal. . » 

• I. If. Nôfifc Auteur traîtc at 

long des Palmes , dont il eft trè»* 

foQvent parlé dans PEcritnre Sainte. 

On l'appelle en Hébreu THAMAnt^ 

que Mr. Hiller croit venir *du iriot 

THADMOR,qni vient da verls^ 

Ghaldéen Dmar, c'e(i-à-dffe,Vfii'- 

^nùrer ; de forte que )e D eft cootepe 

élîdé après Th: qiui -eft une Cofil- 

ibne du même organe , comme? pad- 

lent les Grammairiens. U Je proiÂ^ 

par t. Rois IX, 18 oùjl ya-TFà*- 

MAR dans le Texte, mfiifs arèoies 

Pottics de. T» KiiU o a ;>xi'dù: weàt 

que te Paraphrade .Chàldéen fsppenb 

-te Vflle de 7%admot ^htéûnrâ'^'^^ 

que Jofeph nous apprend: qafcla<.y(il* 

le de Tbadmor étoic- tionuriée jpdr 

•]£S Grecs Palmyra; & ledtffertqpvd* 

xbain les Iblitudes '^aîmjf£nhnnAs. 

Mais il B*y a point de rap^ottr .>embe 

le noni wec ié ïfiPntme^ qui eft 

^07y/| , avec le nomade Pdlmyék. Mu 

Hiller croit auffi, que>ccf ArbMi, 

qui porte des Dates^, «i^pcidé rdffln 

nom qui lignifie udniiraUe-4^ caiaft 

de ce que là Palmé ade.fingulier ;''2i 

on la compareaticcriles'aDarGsi Ar- 

T'orne XXll^. P. X. D bres, 
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Ues jdoot dk diiere ,far U tacâne^ 
jmr l^ troiic , pir fes jfeailles & par 
fes fruits. Elle luûc dans un lerreîa 
.iiblotiimix , poOr Jft plus grande 
4mrlie,& plein deMitre, Elkne ^aif- 
je pis de venir en des lieux arrofet 
,de <)ttelqiie «au. - Elle n*a la racine 
jDî, profonde, ni étendue fort an lar- 
tgjQ) .d*0Ù vient que Profptr Alfinus 
4i'a pas pA s'eoap^cher d'être furprts 
din^àa Arbre fi grand , & qui a nu 
itioiicvfi gros, peut le fofttenir de- 
bout X contre la violence des vents. 
On voit, par cette partie de la def- 
'Oription \ qu*il y a en effet bien des 
«hofrsifurprenaotes dans les Palmes; 
<& on té comprendra entoeè pins, fi 
'l^wren iit la fuite dam TAiiteiM'.On 
^eutÛen comprendre que cet Ar- 
bre, li fréquent & fi remarquable ,a 
ifourdiianx Orientauac bien des «Un* 
-fio|is \ '& iquoi Ton ne prend pas gar- 
.de^v ifxàib^ltut infiruit de là natoce 
de xseiis plante. 

^b Ijay. 1! y aîd un grand Chapi* 
.t^e^.iWr Its fruits que l^Ecrltuœ 
fiioMne DofUDAïu. Il en cft fait 
Bitotîon entrots^endroits Gen.XXX, 
't4 Gantiq. Vil, 14. 4r jeremje 
XXIV, I, Ix^. Dans tes. deux pre- 
miers endcoka c'jeft^le nom d'un 
' ' ' ■ fruit. 
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(roit, ao d^Qoe fleur , £p mitmûén 
me celai d*ua («aaier. 

Nôtre Aucear réduit i çffqrtiDei 
prppo(îtion$ ce qal^D pem pier «: oa 
aiTarer 4^5 D^daùt^ Ce fQai ifat 
plantes, oa des flèars« o« .4«s jfhtf et 
fort ag^iabtes, car le npoif i|oe 
Âou^ venons de dire, vient d'un vi^r* 
be qoi (ignifie Mmer^ Ceft aafiratt, 

Îpi ppavoit aon fenlem^QC pbiifè è 
Uben, Qoi D'avojit q9« f<pf ;ns. 
maii encore à des P^ea v qui , ;fe« 
Ion nôtre Auteur, nVtoieot Dujie4 
ment des fottes. Il croHTpit «| «a 
pais , où il fiiifott froid ti^ nuit ft 
chWi le joiMT. Il jeitoit de i'adeof ^ 
^ant que les Vigpf s, fl<iifîfltot , ft 

Îue leur fleur e^c quelque, etitxau 
on odeur ne venoic ni de \%nfom\ 
ni de la plante. 11 fut donné par-Ja* 
çob au comanœcennent du Pijn* 
tems , & au tems de la Moifloni U 
étoit cofnoiun à la Syrie & à 1^ Pan 
ieftine. Les Dodaïms étoiept aulG 
propres à faire des paniers , oà l'on 
pouvoit mettre des fruits d^Ecé, 
comme il parolt par Jeremie, qui a 
donné le nom des fruits à TAribre 
ai les portoient. Ce nVtotent pas 
les fraies rates , puis que Léa & Ka-^ 
chel les cecomiurcnt . d'abord- Ce- 

D 1 toicDt 
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toktn klès ftoits d*un Arbre ^ pats 
que dans le Caodqoedes Cantiques, 
â eft parlé de i'odeur de tears flears. 
C'étpiMit aiaffi des frmjts qu'on pou- 
Toit j^rdef , confffne il paroi t par le 
Blême endroit. 

' Ces -Prôpotitions étant admîfês , 
atere Auteur en conclut qu^aacoa 
des Imerpretes n'a entendu ce que 
c'étoit que ces OnJasm^ qtie ce ne 
font 9 Bj des Mandragores ,' ni da 
hhj nïdesTrufcs, ni des Violet- 
tes; ni^du Sdffffmcbmm^ ni du Jas- 
«my^iit du Sotauum vâficorium , ni du 
Séuyriùm^ ni des Mures fauvages, ni 
^^Sùlsntm fomnifere , ni une forte 
dft patte A/#Ail)ir/ ni les fruits des Cûr» 
miUêfiytA «n: fruit que JeS Arabe» 
nothmetik Maizon^ ni des Nwfettes^ 
ni des Pbilirès. 

« Après avoir réfuté toutes ces opi- 
nions^ Mr. Hîller rapporte la fleu- 
B!t'j qui eft que \cs Dudatm'îônt des 
Osrçf^r, auxquelles il croit' que tout 
ce qui en eft dit convient très bien. 
Les âeucsdes Cerilîers ont une o* 
dcur très-agréable, leur fruit eft très- 
bon à manger , fur tout pour les 
femmes & les enfans ; cet arbre vient 
aflix bien par tout , mais principale- 
ment là •où irne fait pai^ fort 

chaud 
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I chaad » d'pû vient qp*on non>cnç fe^ 

; fruits d^uQ nom, qui en Syriaque ^^ 

\ ^n\ût froid; il fleurit au commence- 

I ment du Printems , & les fruits <;i\ 

I font mûrs , au commencement .de 

VEté ; î! y en a en Syrie & en Pales^ 

I tîne, mais il ne réiÉIt pas en Egyp-, 

iû^ comme P lifte Vu, remarqué; lé^ 

corce des Cerifiers eft très-propre ^ 

faire des paniers^ ou des corbeilles^ 

pour y mettre des fruits ; les Cediès 

enfin (e peuvent (echer au Sqieil, âq 

au. feoy & fe garder fedies- aflèz 

longtémis. 

Voilà , en abrégé ^ ce que Mr, /fi/^J 
1er dit pour réfuter les ièntimens ^ 
qui ont été publiez, avant loi» toù<^. 
chant les Duddim. Nous iie cou-^ 
npifibns pas aflè^ bka les frùil^ àfd^ 
la Mcfopotamie en géoefâl , . nî do, 
pàïs de Chaton^ ou etoit Jaçob, èa 
particulier; pour favoir s'il nV % 
point d'autres fruits , ni d'autres Âr*, 
bres f à qui ce que TEcriture, dit de$ 
Oudaim çonvieptie aùffî bien y ou 
mieui 'qu*au]ç Cerîles/,, Aînfi; nou^^ 
n^avons pas' trouvé i propos adchan^l 
ger le nom Hébreu y ou Chaldéen 
dont l'Ecriture fe fert. Mr. VAhbi 
Càrofato eft du fentiment de ceux qui 
;. :.') %./; ^>3 . y , crpyeut. 
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I6xtffttîi t^iït c^étott an fruit nommé 
•il Arabe USandti 

'La ftconde Partie de VHierofby- 
ti<9ft, on de THerbier Sacré roule 
fiMr le$ Herbes. L*Auteor y produit 
tons lès pafTa^es de TAndeh Tefla- 
iXicntf on il eft Ait mention des 
Herbes , & les explique ; foit pour 
te qni regarde la cotantque, confi- 
deréeen elle-même , ou par rapport 
I kars fignifications figurées ou al- 
legpriqaes. 

Il 8. Dans te Ch- VllL il traite 
de Ï^HyJipe Se de la Menthe. Il â 
raifon de dite que le mot d^HfflTopc 
B*eft nullement dérivé du Grec, 
quoi qu'en dirent les Etymologiftes 
ârecs , qui n'ont point fà que quan* 
ftté de ftfdts fubftaiijtift de leur Lan-, 
l^e étoient venus des Langues O- 
rientales. Mais je donte fort fi 
c*e|^ avec raifon qu*il dit que le mot 
i^Hyffiptts ne Tient pas du mot He- 
bren Ezob ,\I1 foûrient que VAIefb 
riè Ifc change jamais e|i rEiprit âpre; 
liWîS' ^ot| ne peut pas douter quef^l- 
/i^ 9i\t /fc qui tient lieu de PEs- 

Stt ipre^ ne le changent fou vent 
ns les Langues Orientales. Les 
mdts'Hebreinc terminez par un He^ 
eti Hebitu fe changent très - foaveot 
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en un AUpby comme on le voie ea 
comparant ta . Langue Chaldaïqu . 
avec THebraï^ae. Aînfi il cft facî-. 
lemenl arrivé que ces lettres fefoient' 
inélées au commencement des mots, 
âqlfj bien qu*â la fin. Cependant le 
He faîr le même e£fet que rEfprit â- 
pre des Grecs. Il nie auffi ^ue le 
Betb fe change eh Pe , ou Pbe ^ 
changement qui fe fait à tous tnpV 
mens, entre les deux Langues Qp 
rfentales , doni je vîens de parler/ 
C'eft une chofe que Mr. Hiller^ û-^ 
▼ant, comme il Tétoit, dans U% 
Langues Orientale, nepouvoit pà$ 
ignorer. Aînli fi ces deux lettres, quf 
ont tant à^Mmé enfemble, out été* 
fouvent confondues dans les LaQ'^j 
gues Orientales ; qui peut trouver é* 
rrange <}ue les Phéniciens , de qui les* 
Grecs ont tiré tant de mots, leur, 
aient porté le mot Hefif , ou //#^ 
fppb , dont ils ont fait HyJJ^os ? Pour^ 
lé changement du Z^if» en un dpu?' 
ble Sigma , perfonne n'en pept étr^ 
furpris. Ctf^x qui veulent voir des. 
exemples de ces fortes de change-, 
mens de lettres, en des mots del.«aa-^ 
gues , qui ont du rapport les unes %p 
vec les autres, n'ont qu*à confulter 
le$ IndeJ^ du P huiez % du Cbmfaait &, 

» 4 ic 
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de VHUrotfiïcon de Bocbart^ H y iâ 
fajct d*étrc furprîs que Mr. Hiller 
n'aie pas pris garde à cela , lui qui 
étoît d'ailleurs très verfé dans lesE- 
tymologîes Orientales , comme on 
le peut voir par Ion OnomaJlicumSa^ 
ff^umy où il découvre heureofemeut 
la ikoiâcation & Torigine de qoioti- 
d oe noms propres, & cela félon 
deà règles confiantes, qu'il y établit. 
Il paroît qu'il n*avoît pas vu lesDIf"' 
firtathns mêlées de Mr. TAbbé Ga- 
rofalo , innprîiliécs à Rome en 
MDCCX VllI. où'ce favant hom- 
me foûtient que "^Ezftb des Hébreux 
cd VOrîgéPfum des Latins. 

Comme nôtre Auieur ne traite 
p$s fa matière limplemem enGram* 
nràîrien, itoàîsauffi en Théologien,- 
if chefcbe pourquoi Moïfe înftttua 
éé-fiire un Afpergès,avecdc THys- 
ibpë, pour purifier ceux qui étoient 
f(m\\\t%. Nomb. XIX, i8. Levit« 
XIV, 6, 7; Nous avons conjeéla- 
r!?qtie cela étôîtfQddélbr une opi- 
nion tîès EgypHens , qui croyoîent 
que l'HyiTope avoft une vertu purga- 
tîve. ' (Jomme ce qu'on appel loît 
fitiiîhtrt , quand il ne s'agiffoît ni 
d^o^d^res corporelles, ni de vîoe^ 
der-Brptït,n'étok qu*uiie îdéeE^yp- ' 
• ' ^" tienne 



lieiine fondée fui:^ le eapvjf^g de^qoel-^ 
foes Préires Egyptien^, g^$ ip\^ 
pkîns 4e myfieres arbitraires , pôur^ 
leoîr )e peuple en un re^peâ reli-. 
gieux, 90 matières de Religion; laî 
maiiiiore ,4^ piiriâer d^une loufllucç 
Wfgjiiaire; avoU. (témyaitét,r,lf^ 
le» n^êfi^f. g.«îns. Moife s^^ccwi 
Qiodsi aa geme groulet des Ifra^tués. 

Ïai sVuMeai eiitétez des Cérémonies 
:gyptieanes,& lear {donna des Lois 
f^éremcMMoUes . ièmblables à c^!e^ 
qvt'ils ./ivfHfim njnpafjnWcs , parn^ 
les ¥gy*tipps: faiR^ jf inêlci: nifàn* 
i^ôins fi^ 5|ai fût.coatnure \ laf^je* 
se ^ i la Vcrto. Si Ton y cherche 
4'auires Myilei^és , on ouvre xm 
dmm^ yafte à des imaginations ^ler 
fçrîq^çs:, qm^qrpojt #ucua fqiidey' 
ment, qii^ iecaprvce^dés- Allfgôri^ 

f^H .C^end^Qtnôtr'e Ântéqr' çon- 
jeâore. qu'an Afpergès coisfpô^ 
jfHyiïbpg., de Cèdre & de Laine 
teinte en écarlate 9. ploii^é dans le 
fmg .^•up GH^^, tt;iar4^iio^ hÎMO^ 
^ly^uen^çDt j[:a parpje dèi)5icïL, p^f 
.laqpeUe Iç i^étienx ùm§r,ff^i "^ofj^ 
porge de tons les pçcfaex^ jjqus c& 
offerte Le Cèdre & la Laine (igni- 
fioioit suffi la même chofe. Comnye 
août qel11.fe.4it9 «vec une.boime in- 
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lentîontf pour éàiâer le pcople^ ei^ 
donnakit «i tour myfterieax à toot ; 
oa ne ie doit pas cenforer , comme 
(jodqoc chofe d*ittîctfe. Si Ton en 
iifoic diott , on condamnerok la plus 

SVande partie de l^Antiquîté Chré* 
ctiaé^y ^<lQi eft pleine de eti myft»* 
re^^hlël-og^y phiqoes , qaVm a appettei 
dUgWies \ dans lefqaeHès on die coa* 
te autre chofe , qne ce qa^Hi penfe^ 
fi l'ort eo croit leJ Alkgprîftes. 

Mais fi on leur permet de ^rler 
hlnfr « c^o(% dé V«fagê de^ Aadens^ 
ils iiôfirtrnt'TdircMf ^ ce m'eû qae 
^ir' condefccnaince , & par é%^A^ 

four rÂnt!(]airé; mais nalkmemt 
arce qa^oa croie qiïe ces eiplicft- 
lîotfs' arWiraîrcs font bien fondées. 
CeHtMprîrtcrtSt trop de Hcence i l*t 
'magfhâtion'dés Allegpt'Hleé. ^ 

Nôtre Auteur vient eti fokieP^ à- ce 
^ui eft dit de SaJomon I. Rois IV^ 
^q. qti'it ofvoii parlé des pimiés»; d^ 

que les Inter- 
prètes fcnt (fafcdbrd entre «ux , too* 
çiunt fa verfkx» de ce pai&ge ; mab 
qu'ils n^ Ibnt pas cPaccoré du fens. 
I/a raifon de cela eft que nt ITIydbf 
pe, ni les plaptef, %«i s^ nppor- 

iem, 



teot , ne croiffi» pote dtoi* les 
murafllcs; & ^*ll n'y en a poîor 
dans les marailles, qui reflèoible i 
l'Hyflbpe* Il le Aie voir, en par^ 
cottrant let ibctes d*Hyflbpe, qn^on 
ciiok titt dans le Tbai|pini; & en» 
IHKCOufant les hérbea, qui croiflint 
entre kt pierres ^ét$ anoicpv miiia* 
Nôtre Amenr crak qnVMi peat im^* 
duire let paroles du Uare des Rola 
de crue oMniere, VH^tfê., ^fm^éfi 

Ç'is d^UimtmrwiU^CBf ta prtfpoiition^ 
ET H, qui ^ employée ipar l'His^ 
torien Sacr^ ,en oet eMroic^,:figttJie 
atiffi>rrxi; coihine H lé fàkvok. Mti> 
Hilkr aifiire: M*tl. a ^éprouvé tal# 
dans VHyff9f€.mpm4 ^kUntbit^ qat 
aytnr éiélènaé , près d^aè «nuraîllei' 
i ia diAanee d*QM coudéei s'appto-^ 
eiia pttt^ à peit MniiaiimraiHa^lMà.i( 
aîarrffa» » -.• -; "'' 

Gela pottir oit ^ev maUn^aiM 
Avant liomme . ddnr noa's aiN>iii 
paiid ainaarSy éMir «me BéUkfkà^ 

Mlie« efpedfc êHftIbfes ntois'dHintf 
adiré plaiitei?' Màto oomâUi' iby^ a 
pMiém Ibneà ée plàmesv*>flt M^ 
femencer ayant 0Ké poitée par^tat 
venfs, danslès^ftnias qui font ecirre 
le»' pierf es «de#> aédéns ntHHb it ^ 

D 6> 



dtfficitexie chotfir selle^qm eftîct ex«' 
primée parie mot £ zoj^,qui poor*^ 
roic être THyffiipet onis qui pour* 
lokiaiiffi jie le pas £cre , comme Vx 
montré Mr. PAbbé Gmrtfalot^ dans 
une Difl^ftation dotK iioas avoas. 

S lé s MX TojB0! XV'llL 4r cette- 

y ,11 jdcft lieàx ^ en Europe , <où les aa* 
cietfs muri expoftz. ao midi font 
ehargcx de la Plante qu'on appel lo 
Vi9iier^aHne^ qoi ^^noA odcttr ailètr^ 
forte,: &:<nétamQtQ8 igr^aUe^ Maîi& 
c')ftott:iaox Anct^»s i. (Chrétiens ^ qid 
detAenfoient dins U Pateftine , ooc 
dbiîts tes Pro^inees voifinea, à s*in«. 
fermpr des noms qii^oa donnoit aa£ 
^erbca^qut fortent-Udes^ietltesnin* 
tiaiU($ii.v. Mais .comnie M Langue 
6rii»4t;ei$*éioii. isiDoduita^ces Pco^ 
vinces , ils méprîfoient l'étode la 
iuang9e$yrtaqa» fcdcs aqtrea Oriea* 
l»lc& » à l'étfldeideAinf Vies. tU^nioient 
iafiniment mieiix £ik 4« s'appliquer^ 
q«^ )de:.di^f r^dq : Myftew iit/in'il^ 

^mnendoknttpicâitt & iioiA ila qa 
pouv0ieQi dbe qloe. dei ubiorditffti^ 
poiîr l^u. q»Hl6 ^é\^pisSk&i éc^ 
Cl^preffion^. de rSciitqf e Sainte, 
c -Nôtre Antcnr trake enCbite 4e 
l*£tiK>ng^ifi^aiple iw\M «yiiuiigr^ « 
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aa boQC d'une branche i^H^êfé , i 
ce qûe.dk S. Jcia,XlXv29. \sx lica 
que dans S. Matthien XX VU, 48. 
& S. Marc XV , 36. il eft dit qae 
cette Eponge fut uiife autour d'on 
rofeau. Sannmfi% craque le mot r^-^ 
If^mm^ qu^on traduit on:ri^W4n*eft/ 
auirechofeqtte la ttgfrifjine briuciia 
d'Hyifope ^ qui en Iodée cft plat 

Srand^quHl ne Teft dans nos Jardina 
e l'Europe. Bocban a c^n qoe le 
mot de cidâmm ne convient pas à u^. 
ne branche, qui n'a lico de creux,, 
6omme*.le& iofeau:i. Mais hâire An» 
lear >itge qn-ik £Nat entendre la cho*. 
le , en pignaul les deujk nartadonsi 
enfemble,. en forte qu'un des affis- 
tans: ail pris , une éponge ploi^^ 
dans dû viAstigre, dont il environna 
le bout d'uft sofeaui, i quoi il aioA« 
ta eno^e de l'Hy^pc , 6r roffr ît 
ainfi à jfefus Chrift. Comme cela 
]Kmrcoic ixx^y il fe peut aufli que lai 
tise >ttn peu ICAgue d'une plaaiei 
d'BjrObpe foît nonmée imptppret» 
nataM^4(«»fe#, parer qn« Je d^4ns dé 
cetle pUi^e,dès qu'eue ét^it grande^ 
iè tronvok un. pen creux « onfpon*» 
gienx. . . 

U» IQ. Nôtre Aoreur traite d^me 

March^dift. vj^. leaT|riens ikc^ne 

> D 7 dea 
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des ^ift, & qpi cftnoamée Pau- 
ma g^ o« Phanm^ag, dus £ze> 
kid XXVII , 19. yof Méuxkmds , 
ô Tyr, mégêêioiem^ em vês marchez 
Je Ued de Mimmtk^ de Pm^ign ^ 
tmUl^dtbmle (^ de r^me. Les LXX. 
Intc. ooc tradatt le mot Psmug ^ 
eomme fi cVtott la mtiiie choie , 
«e Cs/is\ S. Jerime & d*aatres , 
Èédfsmmm , femiment qoe Becèéott a 

Sprottvé ; le Faraphratle Cbaldéea 
$Ujs^ qui ell an mot Grec qaWtf- 
Jbièimg. cxpltqae fe ne fai quels mets 
laits afcc du miel. JiottMS , Trtm 
nêellims & Pifiéêar ont entendu dca 
confitures de Phéiricie. NAtre An*^ 
teor a ratfoo <te rejetter tontes c^ 
manières de tÀKlttire , qni.jM fooe 
fenddes far rkn de folide. Cea^eft 
^ de la Gaflè^qni anrokéié nom-» 
mén Céfia\ ni dn Bannte, qui ne fe 
tronroft, que dans les Jardins dea 
Rois ft qn*oaB& vendoh pas ccmd* 
BBiMiéoient ani Marche^ , ootre 
qu'il fi^nommofc proprement T^v^ 
Ki; ni des m<ts faits avee dm nwM^ 
que les Tyrieni poo? oient fUre che» 
eux . nf ta Phent<cie, puis qn'Bte-^ 
kiel dirott que le» I&aëlites porte* 
roiem du bkd dé Pbtmeie^^ en Phé- 
nicicipooff Vf v^)Mit€,daiis lasMar** 

cfaea. 



Anàernu & àiâierml 87 

ckerdct Tytkm. IVailkort ce mot 

ne ft fromrc nalle yart^ pour figaf*- 

fier la Phéotde. Mr. Jmier aoil 

qoe le mot original , que ks Greci 

éc les Romains ont tradait Pbœmee^ 

en foiiS' entendant ^rir^i eft qq mot 

compoféde Pheh & d^HANAX^ 

-qaî vent ^îre hifms des AmJàuti 

comme il Ta déjà dit dans fea Um^ 

mafiicm , avec aflèi de vraMèaMan» 

ce« Il croit aoii fort probaUement 

que Pigmr^n'eft aocaeciioie, qn'on 

arbtriflèafi qne Ihrftçriàt de Pëme pnt 

décrit foiis le »om de Psmut . ou 

P^mftJ, 4 qwM as i^oAcent llépii» 

thete4i'/jKfrirr/niMr/ parce qil*U croi& 

fi>it dans le terrttbifc à^Uers^Ut. 

On sVH'ftrvoir, p^î la gaériroa 

de dhrerfes^ Maladies ^ comme oh la 

i^erta datis ces Antema. C'éioîcpro* 

prement^lefoc de cette Plamel» de 

non la Plante même, dont on iè fei- 

Toit dans la Médecine. 

ViHii qoelqaes écttaoïilliMif des 
ftntimens dei'Aàteur, fut des ciio* 
fes aflèz dificilet , dans letqoelles fi 
Ton trotfve det -«Iffficoltei , ort He 
pent pas difcoilf ente , qo^l n'y ait 
de la vfalfi»ri>laiice, ft même fon* 
vent de la ver4té» Ceax qui aaront 
à expUqoer on dans lea Aodicpiict, 
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OQ-dans les Chafretdéspaâago'dr 
•l'Ecritnre, où â fift parlé des Plsa^ 
tes ^ ne pourront guère s^en ptiTer. 
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Hl s T 6 R TA B I Jr L r 0*T H ElCJE Fa» 
BRiCiAïMiEY que . fif^ulf e/mr 
Uhri etrumque^ camions i^ fiqum 
JenUfrvariaEditioms^ Augmenta ^ 

Jk Ssf Ufesiifpitfiiig :/fyâi^i fine 
D^ufièues At^brum ., y l^ttm , 
RoâurmnfMe i/imrmH Je .4«â#»- 
Ims illù etmmp»xiîbrit juScis ^ 
sJiaaJ.Rem LittetaKmmf^cntia^ 
recemfeuitutry &riptwésqumAuùwfmi 
IS^ Pfimdofiymilmu mmScKifitm ffu- 

pAiBRioro. ^^£iyih'Voliime$4f. 
dont le premier eft imprimé à 
Wolfenbnttel, l'^&'MDCCXXIH. 
& te Ifisûtfne Vm MDCGXXIV. 
•dansJtxméfne Vilk. ^i 



.i 



/^N yerra> diiifiiiie petîae Prf- 
^^t^céy qui«ft àla tétedcce gn»d 
RectieaH , c|ui couttent one nom* 
bretilèBlblfQthèqoe\, cequeTÂut^iir 
s?eft prc^>ûf& G'eft de^fuce cooooS- 

tre 
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tre le» Livres de fa Bibliothèque, 
ai même ce qu'il a pu décourrit des 
Auteurs de les Livres. Il dit leurs 
fenttmens , & ce qu*il a pu favoir de 
leurs perfbnnes & de leurs Ecrits , tt 
je croi qu'il s'eft aquit< de cela , avec 
fincertté , & fans avoir deffein de 
nuire à perfonne. Mais il nVft pasr 
facile, ou il eft peut-être même impos- 
able , que Ton conuoiflê un fi prand 
nombre d'Auteurs, avec exaâitude. 
Je n'entreprendrai nullement de re- 
lever les endlroSts , où Mr. Fabr'uiux 
peut s'être trompé à iVgard des au^ 
cres ; mais feulement les erreura 
qu'il y a à l'égard de moi-même.Com- 
me je fdis perfuadé qu'il n'a aucun fu* 
jet de me vouloir aucun mal ; ie dé« 
clare qut je nVauffi aucuù deilèin 
dt nuire 1* A réputation « en relevant 
quelques endroits qui me regardent 
moi-même. Je Taurois plutôt fait,' 
s*il ne niVtoit arrivé de perdre, oa 
dVgarer trois Volumes de cette Bi* 
b1 iotheqne,qttoi que TAuteurni'^t fait 
rhpiineur de ih^envoyer, tes uns après 
les autres; favoir, le I. le IL & le 
V. que je ne trouve point chez moi. 
Comtne i*ai publié des^ Ouvrages de 
dffRsrentes grandeurs ta de divers for-^ 
mats , je me trouve en plufieurs en- 

droftn 
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droits de ce pnmd Oavrage ; dei- 
(]ttcls ie dtrai.ici quelque chofei non 
pour faire des reproches à un vjfoe» 
rable Vieillard; nuis aâa qaed'aa*. 
très ne répètent pas après loi de cer- 
taiaes chofes , qui ne s*accordent 
pas exaâement avec la vérité. On 
ùit que^ parmi les Allemands^» Na* 
tfon curfeure de Livres , & de tout 
ce qui rq^rde THilloire Littéraire , 
fi jamais ily enaeu, c'ed la coûtnnoc^ 
de s*entretenir des Livres & de leurs 
Auteurs. Ceft ce qui a fait q«e 
Ton a publié en Allemagne tant de 
Journaux de toutes les façons«&une 
infinité d^Ouvrages , pour faire con*^ 
noître les Anciens & les Modernes, 
li (èrott à fotthaiter que ces Livres 
Giflent cxaâs. mais c'eft ce qui eft 
difficile, & même prelque îaipoffit>ley 
â caufe de la quantité des Auteurs p 
qui ont été publiez, depuis Tinveii* 
tion de rimprimerie. Mais je ne 
parlerai ici , que de ce qui me re^ 
|arde. 

I. Mr. Fabri^im^ en parlant de li 
première Edition des Pères Af0floli'* 
fues^ faite â Amfterdami a pris oc^ 
cafion pag. fô. du pr«Bn*er TomCt 
de parler de rEditéur de ce Re- 
cueuil. Il dit I. fitcjV ùéMfeifk.^ 
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fêur ks Léu^utt. Orhftidht^ it Dur 
vid Le Clerc fxfo»<W/f; eaqool H & 
trompe , car ce Avant homme Aoit 
mort, avant qae je nâquiflèi x. Je 
n'allai poînt à Saamar, pooryétu^i 
dter; cette Académie n^^toit |Nis alors 
|K)orvoe de Thtolo^cnt , qui j piit^ 
fent tittirer perfonne: 3. Je n'alhif 

fas à Londres avec feu Mr. LetK 
1 y étoit établi, long-tems, avant 
one j*7 arrivaflè: 4« Je ne revins pas 
de Londres i Amfierdam > car }t 
n*avots jamaisité en Hollande , avant 
que d'aller en Angleterre : j.Mr. /S»* 
àricius lôùë trop mes OnVrages : 6. 
Je n'enfeîgne pas la Théologie chei 
les Rémontrans , finon autant qu'eK 
le (ê trouve jointe, avec resplioi* 
Ifcm de t'HiOoire Ecciefiaftfoue. jû 
Ibis d'aOleors oUigé kUt. mrieim 
des éloges qu'il sne donne, & da 
tbin qu'il a de marquer ceux qui ont 
Men parlé de tnoi. Ils me font trop 
dlioiieur, mais cfeft un bouclier, que 
je puis oppolèr aur mitt malins, que 
cectaines. gens ont croulé è proposée 
jetter fur moi 1 uns que ie Tayt 
mérité. 

V i. En parlant des Fragmens dçi 
MenéPfdrt À de PbHemm^ pag. 261 • 
Mr. Féàmiui isAottrilMie un pâtit Liè- 
vre 
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ne ïûtltvAi' I$ffat9tia Eminiaûonnr^ 
in ftUquiai Memémdri. Cet Oavrage 
eft dû à fea Mr. Jéques Gronwius , 
qui n*étok pal meilleur Ami de Phi* 
Uleutberut Lipfietffis , que le mien. 
Ij^Auteur qui s'eft caché fous le nom 
de Phiiârgyrius Cantahrigienfis n'eft 
pas noivplas ttu Mr. Jrfué Bmnes^ 
comme noce Auteur le dit. Il nVft 
pas même Anglcris» Cefi d^ailleurs 
un habile homme» qui n*a pas vou- 
iu fe découvrir, quoi qu'il le pût 
faire, avec honneur , à cette oc* 
•caîGoii. 

Nôtre Auteur parle auflî de tnet 
Ouvrages Philofophiqaes, à la pafç. 
zy(j. du même Tome, ou il remarque 
qm Mr. Struvims dit ^ dans(kfiiM/V 
ÙejMe PU&fipbifMep.çL. de la Par* 
tie de la Philofophte» que fat noro^ 
itlée PmemmatBhgie , on doarine de» 
Efprîts, que €*^ is Pw^umatifue de 
Heerebêorà ^ imfrimit à Ltiîe eli 
1659, J'avouë.qde )*ai d'abprddonté 
de ce .qte'veulaircdtre cca paroles < 
parceque je ù*af point le I^vre<lé.Mn 
iS$ruviuf. Cela pourroir flgaifier que 
i'aurois copié Heereboord ^ mais ce 
ftrotr un cas, auquel on n^enaurt>ic 
yûaucun defeniblaUe; car il fetrott- 
•veroit queg'aittQis copié :tia Livre 1 
'./ que 
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que je n'avoîs jamaîsvûqucjc flchc, 
ou que je n^avois certainement ja- 
mais lu. j*ai eu la curioiité de vou^ 
loir examiner cet Ouvrage, qui a écé 
en effet Impricn^ à Leîde en iés9* 
en un petit in ii. Cet Auteur étoft 
îinPéripateticien, *qui fuivoitles feh* 
tîmens des Scholaftiques qui ont ré- 
gné plufieurs fiecles dans les Ecoles; 
mais qui font tout differens de ceux, 
quej^aifuivis. Samaniéfç dé'Vaifon^ 
ner D*fl prefque rien de commun avec 
îa mienne, & (à Méthode eft très-éloi- 

Îpée de celle que ]W fuivie. Ses 
entimens ne font nullement les 
miens. On le vprra en le lifaut, Si 
il a'eft pasbefoîû , qçe'j^chtrfe en au- 
cun détail, pour le montrer.. hvàCx, 
Je ne croîs pas que Mr.^\$ir«ii;/V/ me 
veuille accufer de Plagiat, puisque 
la chofe parle d'elle-même ^ & que 
la moindre connoiflfance de P|iilo0- 
phie fuffit, pour s^aflurer da'c'ôn- 
fràîre/ 

^m*imàgînequ*îlavoulti dire que 
commt HeereboordTiCVà qu*îl faloît 
traiter à part de la nature desEfprits, 
& qu*il l*a fait dans fa Pneumatique; 
j^a! fait la même chofe, dans ma 
Pneumatêlogit. Mais je puis dire, 
trcs-fînceremenc que je n*avois ja- 

mait 
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6i$is vu ce petit Livre, & qae je ne 
tne Iboviens pas même d*en 9voîr 
jamais oaï parler. Jics peufées dç 
cette forte peuvent facilement tom* 
ber dans Pefprit de divers Hommes 
de Lettres , fani ,qu*n foit befoin que 
celui , qui les a ^ lé premier , fpit 
hfourcei de laquelle les autres les 
ont puifées. Quand il s^agit de dé- 
couvertes amenées de loin ou tirées^ 
d'une fuite certaine de propofîtions^ 
gui ne font pas communément ton- 
nues ; on peut foupçonner que ceax 
Çui les ont débitées t les derniers ^ 
6nt profité des lumières de ceux , 

Îni les ont précédez. Mais Tiinpo* 
tiôn du aom de PMeumauhgie. ï 
M Science, qui ne traite que des Es* 
prfts , e(l une chofe « poor laquelle 
on n*a befoin des lumières de per* 
fonne; non plus que pour appeller 
la Science de Y Etre en général Ontê* 
^ff^9 comme j'ai fait. 

Il y a encore un autre Endroit, 
dans la Bibliothèque de Mr^ Fahri' 
€tus^ que je n*ai pas fû retrouver; où 
n rapporte les difcours de quelques 
perfonnes dont les unes parloîent 
mal de mes fentimens, touchant laRe- 
ligion, & les autres au.contraire a- 
vanugeufement. Cela n*e(l pas dif- 
ficile 
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4es fentimens, où les Protcfiaos 
eux-mêmes font fur la Théologie. 
Ceaz quf retiennent forcement acta- 
chet à r Ecriture Sainte & â laDlrcl. 
tt Rdfon , fans laquelle la Révéla- 
tion cft mtBtelHg9)le, doivent nécef> 
îairement paroltre de mauvafeThéo* 
logi^is i ceux, qui entendent l*E* 
cruure conformément à la doârine 
ides Ecoles t on ils ont étudié. -Mais 
«*^ de qttoi ils fe confolem facile- 
mcne. Il ne s*agit pas de «*accom* 
«noder à desSyftémes formel par des 
Hommes , qui en ont puifé une bon- 
ne partie, hors des rfources liniqties 
4ie la Veriié<^ font la Révelattob 
& la Droite Raifon ; il' efl qucfifoti 
4ea Règles , qui ne trompent ja* 
mais. 



A RT rCL E IV. 

Re9OX.0T1OK$ 'Ilir^KTAK- 

.T^% de leurs NùUts ^ Grandes 
Puijffimgts /rx E T AT S DE H o t- 

XAN])£ & de West Frise, 
pendant UMiniftere de Mr. Je A m 
1>« WlT CwJesUer Penfionm^re 
<de ewtte jVuMs^. Tr^lrnsees du 
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Hollaniois. A Amfterdam, chet 
. les Frcrcs Wacsbcrgc iTiS- în 
12. psgg. 482. 

'.. • • ' 

ON a imprimé, il y a quelqaes 
années, en Langae Flamande, 
trois Volâmes in 4. des Réfelations 
feçretes prifes par leurs N.&G.PP* 
les Etats de Hollande , pendant le 
.Mî|iîfterçde3^^«ir ielVitt, Voici une 
partie de c^ Réfolutions en Fraor 
.çois, ftns que Ton y vqye aucune 
JPréface, qui faflè connoître fi on 
contijiaera à les traduire, & fi on a 
.delfein de les traduire toutes. On 
^vçit feulement, à la fin , T^me L 
';ice qui feipblpt prumetire quelque 
coritinuafion.: 

Toutes ces Réfolutjons ne lotut 
pas de la môme importance, mais il 
y en a quelques-unes , qui font afTu* 
rément de confequcnce,& prîncîpa- 
lemeat TApolc^îc dps Etats de Hol- 
lande * qui, pour avoir la Paix avec 
Cromwel & la République d'Anglt- 
terre , s*engagerent d*exclurre , à 
perpétuité , le Prince d*Orange GuiU 
hume III. & fa Poflerité , s'il en a- 
^voît, des Charges , que fes Préde- 
ceffeiirs avoieat eues , dans là Répu- 
blique, de ^iéuUfmderi^ & de Cafi- 

taines 
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^Paines ^ Amiraux Généraux des Pro- 
vtHces Unies. Oa verra rHiftoîrc de 
toute cette aifaîre^ dans le il. Tome 
de VHiJloire des Provinces Unies , fur 
rannée MDCLIV. LesEtatsdeHol- 
lande, après avoir vu que Cromwel 
ne vouloît pas faire la paix avec les 
Provinces Unies, qoî nefoûtenoieot 
laguerre qu^avec peine^qu'à condition 
qirelles exclurroient le jeune Priace 
d'Orange , pour jamais , des Char- 
ges qu'on vient de {lomnaer; pour 
s'aflurer lui-tnéme dans raatorité^ 
qu'il avoit ufurpée en Angfeterre , & 
la laidèr à fa pofterité ; les Etais , 
dis -je, de Hollande réfolurent fecre* 
tement d'accorder cela^à Cromwel, 
à l'égard de leur Province; parce 
qu'ils ne pouvoient pasperfuaderauz 
autres de le faire , pour toute la Ré« 
publique. Elle le fit & Cromwel 
fut content , parce que^ (ans la Hol« 
lande, les autres Provinces iie pou* 
voient rien faire, contre l'Angleter-* 
re. ' Comme cela fut exécuté fecre* 
tement , & fans le confentement deâ 
Provinces; ces dernières en firent 
un grand bruit, & prétendirent que 
laHoliande avoit rompu, en cela, 
l'Union d'Utrecht. On ctia fur 
tout contre le Penfionnair e DeWit, 
T'orne XXIF.P.u E com- 
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commt s*ii avoit voaki fe venger 
par- là de ce qoe le Père do jeune 
Prince avoit envoyé Jacob de IVift^ 
fon Père , à Lonvedein , avec quel- 
ques autres Membres 4es E^ats de 
Hollande, il prétendoit , au cou* 
Iratre, qu'il ne fetfolt rien eu cela, 
qui ne fât néceflàire pour conferver 
ù. liberté delà République, & que 
fitpaflton , coiilpe la Maifim d'Oran- 
ge, n^avait aucune^ A4, en cela. 

Ce fiit i cette occafion que lui & 
(èsÂinis compoferent & publièrent 
HÂpologie , dont j'ai parlé , & que 
Voovipnni ici à lapag. 41. de ce Vo* 
lume; fous ce Titre: DtduâHên^ ^u 

Seffimanok Jês Sâ^ffeurs Etats de 
çUmde .^ i de Wêftfrtfi , ^ontefmfff 
em Examtm finctre ^ 1 eritMe d€i 
Mêxaken'jmâamenudesdu Gouverne^ 
Ment des Proiimces Ume9 libres ;^ Çjf 
fmrtisMtiéiwmeHt^uGrebyfUf chSfkt 
RnMiiMCif di'PUmvm a.enfin^parftcm- 
kfr.<t $afa2 P^arâ des affaires ^ qui 
nrtiréléàima^ecJés ii:êya$fmes\RépU'' 
k^ftéT:^^Sams^^Pais\^ qui doivent 
iffVtrM/et ayes le Sêfuveraht; que 
parjrMf»P é^iés ,• ^ul orriveut dans 
i0^of» dfi ^tÉj^ *hrovince^ ^ qui 
Jioft f^c^aiMueui^éiflUrSes des affai" 
tés^éfkndm$4l^^U'^e^êra^té\ atù- 
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formément auTrahé éPUmon y cencîmÀ 
Utrecht en îfjg ou qui y fàt aueljMe 
eonceffpon particulière ont été aéferies 
à la Mfpofitién de tous les Alliez t en 
commHn ; laquelle Déduêiion m été 
dreffée, pour juft^er F Me d'Exclu^ 
fiofi du Prince ^Orange ^pûffé le 4. 
Mai 16^4. dans VAiïemyiée des Etate 
de HMandi^âeWeflirirfydeU ton- 
âuiie gardée , dans cette 'circon{liinte\ 
^én mime ieràs à rejuter foHdemene 
€e que quelques Provincesvn} allégué^ 
au contraire. 

Le-ftyle de cette Déduâiôn efttm 

|)e>ik>ng, comme ôttïe peut v6?rpar 

le tUre, & par la fuite: Mais elle eft 

bkn raQg^e & les preuves des Faits 

que Vofi y«vance,fotit àâflt rangées eti 

bon ôr4re i\ûûti. On tie pexxt pas en 

donner ici un Abregf fuîvî, maison 

indiquera la matière eh géheral. On 

raconte d'abord leF^ît, A: eh qucllfe 

manière on (ê tronva ervgagé \ pt^fbt* 

ce , à donner à Cromwel 1* ASed^e*- 

clûfido qam demânao»'; *& o^V^cnt 

en fdite à réfuter en décaiT'Ye^ oB- 

jeélf ons due l*oîi faffoit cçntre la 

xrônduite des >Êtats âe^HoI]ât\de. 

On prétehdoît -prourer deux ttho- 
4tM <?ohtréf.lë^^tats^' de l^bllandip, 
i^tme-^lu^s â^MOient pas- cfi dtoft de 
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paflcr rAûe d'Exclufion ; & rau- 
tre que, quandiis aurojent eu cedro't, 
ils n'auroicnt pas dâ s'en fervir^pour 
pi a (iears.raiTotis Joi portantes.. 

Pour prouver la première de ces 
tieuT propoTitions , on s'étoit ferv.i 
de raifons , qui regatdoient T^sclu- 
fion , confideréeen ellem&ne. C'^- 
ioit I. que .cette Exclu fionétoft con- 
traire i l'Union d'Ùtrecht ; fuivant 
laquelletoutcs les Proyinccydev.ofcnt 
délibérer là-deffus, fans prévention, 
& fans leur dter la liberté d'opiner., 
félon lcur« lumières; .%. que. cette Ex- 
clufion étoit contraire à la<léclaraiioB 
verbale & par-écrir,, faite par tous les 
Alliez, dans i'Aflèmblée extraordi- 
naire de 165U. 3. que les £«E. de 
Hollande n'auroicnt pas dû paifer 
cette ExGlu£on, d'une manière <pé* 
.remptoire , fans avoir auparavant 
entendu l'avis de laZelande, ou au- 
onpins- fans U leur avoir coomiuni- 
.quée. 

Outre x:e]a, on foâtenpit |. que 
cela s'étoit fait de concert avec la Ré- 
publique d'Angleterre , ^ que cette 
conduite étoit contraire i l'jUnÎQp,, 
& particulièrement à l'Article X« 2. 

Sue cette réfolution 9'avQit pi 
treprifej. làas l^çomoifli^ce & fiMif 
-.. . le 
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lecoûfeorement des autres Provinces: 
3Î que cela étoît contraire à une ré- 
Iblmîon de leurs H. H. P.P. 

A l'égard de la fecondet pcopofr- 
don, on foiltenoic i. qu'en palfaut. 
cet K&t , on attaquoîrla liberté de la 
République & la Souveraineté & les 
Droits des autres Provinces : 2^ qu'il 
y avoit eu, dans cette conduite, une 
lâcheté, qiii rendroit la République 
méprifablé aux autres Etats: 3. que 
TExcIu/îon pouvoit caufer de grands 
troubles, entre les Membres de la 
République. 

OnaUeeuôUattiS, en faveur de la 
Maifon d'Orange i. que le Prince 3c 
fs% descendants ftoiènt dépoait» 
lez, par cet Aâé, des prérogatives 
de leur naiilànce : i. que c^étoit une 
rf es -gratide ingf atitode » envers cette 
illuflre M»fon. 

Ce font là les chofes , qi|e lest 
Etats de Hollande ont réfutées dans 
Teur Déduétion ;. où ils n'avancent 
rien, qu'ils ne prouvent, par des faits 
& par dêsÂftes inconteiiables; qui 
font rapportez tout au long, à la an 
des railbnnemens. Ceux qui les exa- 
mineront, fans prévention, trouve* 
ront que les raifons de la Province 
de Hollande font appuyées de manie- 
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it qa*H n'eftpas facile de leur n'en 
oppafer de folîde. C'eft une pîece 
très-utile pour ceux , qui voudront 
s'inftruife à fonds de la conflitutroa 
de laRéptûbltqoe des Provinces Uni- 
es; que les gens du Païs omfouvent 
mal cooîprife & laîfl? même violer, 
contre leurs propres intérêts. 

On croyoît , dans les autres Pro- 
vinces, que Jeoft àelVitt , qui étoît 
Paitie des résolutions de la Hollande, 
tfâgiflfoît que par pa^on , contre 
la Maifon d'Orange ;'conrtmfe fî les in- 
térêts dé cette Maifon pouvoient con*^ 
Irebalanccr ceux de la République , & 
qu'on la lai ditfacrifier. Si les hom* 
imes^ prévoyoient l'avenir , ils pour- 
roîents'^rgnetbrendela i^eine. La 
mort dedromweî & le rétabliflertient 
de Charles II. Roiti^Angteterre dé- 
livrèrent la République ae bien des 
frayeurs qu'elle avoit alors ; & Ter- 
tinâlMdela iVIstf(bnd['Orange,dans 
l'a perfonnè def GûiUàume III. avec 
tt qui iefl arrivé depuis, ont ^té un 
dénouement, auquel on ne pouvoîi 
pas s'attendre. Cela fait voir qu*îl 
ne faut pas tropfe brouîMcr , fur l'A- 
venir. Euripide a mis à la fin de 
quelques-unes de fes Tragédies, cet- 
te belk fentence : Ce qu^m crêyeit de- 
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wr arriver , n'a point été , fef €t 
qu'on ne crayoit pas a été exécuté y ce 
qu'il attribue à ia Providence. 



A RT I C L E V. 

I. Lettres & Negotiations ew^ 

. îrc Mr. Jean m Witt ÇonfetU 

^ 1er Penjionaire ^ Garde des Seaux 

des Pravinces de Hollande isf de 

, ffyifrifeis'Mrs.JesPUnipofentiai^ 

res des Provinces Unies des Pa\s^, 

Bas , aux Cours de France , d^An* 




dx iùltan4oiji. T»me L contenanê 

les Nej^atiathns de MrMviLLW'^ 
ME BoREEi. en Fratfce, depnû 
, Pan i6;3. jufqu'â Pa» lôfÇ^ A 

Amftecdam MDÛCXXV. die» 
. les Frères Wasberge, 

^N avoît déjà vu le coateoft de 
y^ ces quatre Toaae$ d« Letwa 
en Flamand, en deox Tomes in 4. 
Ceux qui les onidoanéc« auPuWic^ 
dans la Langue du Païs, ont j?i»gé 
qu'il lI:roic utile, pouf ceux c^i n« 
r^'n^êudeiat pas, de lire une Veriipti 

E4 Fran- 
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Françoife de ces Lettres. On a eir 
cSet remarqué que celles du Comte 
d^Ejîradet^ qui fut depuis Marêchat 
de France , où il s'agit d'aifaires ^v 
font arrivées en même tems, &dans 
la mém« Ké^niblique, ont été très* 
bien reçues du Public. Il eft certain 
qti*onne peut mieux apprendre THîs* 
toire de ce qui s'eft paift de ce tems* 
H, dans la République; qu'en H- 
iànrce qurnous reflede ceux^quî ont 
eu part aux affaires, qu'elle avoît 
alors avec la France , 1* Angleterre 
& les Couronnes du Nord; fur tout 
lôrs qu*oQ peut comparer enfemble 
des Lettres écrites , (ur les même»' 
chofe», par les MinHires de divet^ 
Etats r comme on le pcat faire àr f é> 
gard do celle» de d^£ilrades& de De 
Wilt, qui ont non feulement vêcir 
en même tems , maïs qui ont négo* 
tié en(èmt>le, r«n pour la France & 
Tautre pour Ht Républîcjue des Pro- 
vinces Unies. On voit même, dans 
les Lettres du premier, de grandi 
éloges de l'habileté du Penfionaîrè, 
non feulement parce quMl étoit dans 
la penfée que la Ré|:»ubltque dévoie 
demeurer alors unie à la France;» 
fie avoir beaucoup d'égard pour elle; 
à caufe des conjonâares , où elle fe 

trou- 
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Ireairoit ; mais à caofe de Hi cons- 
tance y avec laquelle il refofa les 
préfens, que LqmïsXIV. lui vouloic. 
faire^ & qu'il ne voulujt jamais ac« 
cepter. 11 pacoit mtme , par les 
Letcces de rAmbafladeur de Fran* 
ce, qu'après le n)an>ge de Louïs^ 
arec Marie Tiertfe ^ Autriche^ qui 
donna occafion à ce Prince dç pré* 
tendre avoir droit de fe faifir des 
Provinces Efpagnoles des Paî's- 
Bas; le Penfionaire fe donna beau* 
coup de peine, ponr prévenir cela,, 
par un Traité ^ qu'il changea pli^ 
fieurs fois, afin détenir la France 
éloignée de la Frontière, de l'Etat» 
&de fortifier cette frontière , en lais-; 
Ant une forte de République indé-^ 
pendante , entre cette Barrière» & ce 
dont laFrancepourroit s'accommo- 
der. CetteConronne le laiilkfe repaî- 
tre de cette idée, mais en fuite elle» 
renvoyarlaconcInfion^du^Traité , ys^ 
qa' après la mort de Pbiiippe IV. 
qui loi donna lieu d'occuper 'une. 
partie de cest Provinces, qui lui étoit 
la plos proche. On fit , avant cela ,. 
nue Alliance,. av>ecotie Garantie ré- 
ciproque; qui fot utile à l'Etat y dans 
là guerre^, qu'il eut à foûtenir-con** 
Icct Chtrh II. Roi de U Grande 

E s Bré- 
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Br^gn^^ Pendant cctteguency Im 
France fni pour les Provinces Unies; 
quoi qnMte • témoignât trèn-fcmFent 
qu'elle cMfigtioit qu'elles ne^s'oppo* 
fiiflènt à fes defltins « far les> Païs* 
Bas Efpagn^ils , ce qu'elle amlloji 
«ne ingrarkitde. Les Âthbtfffiideur» 
de 1a< RépMkiqne enrem bien de h 
peinte ^i^Hdîâmtotft >ee i»msf)i, à 
Ater aa KOi Se à Tes MMftn^s cette 
crflinfe. C'eft ce qu'on roît dans 
phiffeurs des Lettres de D'Eflrtdes ^ 
desantl^s Miniftresdu Roi, &dati9 
celles de ram Beunitig an Penfionai- 
#e, pendant PAtnbafiad^ dà pfe-emier 
w France.^ Ces) deu!! t^uîflajiiee» 
s'ei^btrraflbten^ rlîc}pri>q€KnKnt,par 
dès fôupçoiis , qui n%toienl qnettop 
biénfondet; à elles ne pou volent pas 
néanmoii^s rompre enïembte^ fiin^ 
donner de i^iviinrage i leurs^EmieiiiiS' 
eoiYimnns^ S\ la France wok aban- 
donné les États, fl Jftôit dânfttYenr 
qu'ils i)e (bccombafikdt foos' l'Mfbft 
des Aliglots ) qui étoî^nt plus Forts 
qu'eux fur M«r; ou qu'Hs ne fiffimc 
une Alliance, avecl'Ëfpagne,^pour 
fè fôdtënir colitre laTranoe. l\ éttrit 
même dangereuk qn^Rs fieffiflent la 
paix avec l'Angleterre, t des condi- 
tions desavamag^eufts «^ inntr avoir 

da 
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du fecGurs des Aogloi>, contre elle. 
Ces tiÀÇoxk^ entKjagçfent Lq«ïs XIV. 
à feçoorfr les Etats, contre TEvéque 
de Munfter » que rAngleterte aycut 
foCciré, coatfé eux; & à a'enfire» 
mettre entre Cterlcs 11. & la Répu-r 
Wîqoe.» po«])r lesB aider à faire 1« .p^« 
D*UQ dûtre^èté, les Etais Êufoiffil 
faire en Fi^oce de. grandes protefia^ 
lîons , qn'ilA ne le détacÀieroîeni 
l^int de fes intérêts , & qne le Roi 
ne demi pas cramdfe, qu'ils s'op* 
poââènc à fes juftes pr^tenGoos* 
Aioii lesdeuxPiiiflàncess'^Qtie-roup- 
(pnnotem téciproqoementt & odbi 
a»ec beaucoup deraifon , & ne ceffoi- 
eut fUs néanoioins d'jêtre alljées;pacce 
que les con/onâore^ ne ietir permet ^ 
toienc pas de faire autrement. Elles 
demearerent donc masqoées , pen- 
dant qu'elles furent obl^es de pa<> 
.roîtreansles^pODr leurs comonansaiit 
térécs; ^jcjctortm en fuite le mas* 
que , : dès qu^. la tx>Bjonâure denian« 
da qu'elles le jeitaiS^nc ; de peur do 
le nntre , & etks . eominooieht à 
jouôf le ro&e. Celtes avoient jooé 
anpamvfant. Les Etats firent la trî^* 
pite Alliance en M DC LXIX. dèa 
qu'ils virent que ^ s'il^n'V mettoieàt 
ordrei la France alloit derenir leur 
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plas proche voifine ; & le Roi de Fran« 
ce envahit ce quMl pût dans les Païs- 
Bas, avaat qa'on l'en pût empêcher* 
C'eft là une Comédie | qae deux 
Paiflaoces Amies joaërent , pendant 
le tems que le Penfionaire de Witt 
fut dans le Miniftere, & dont on 
verra les différents Aéîes , dans ces 
quatre Volâmes ; mais auxquels il 
ftnt joindre les^ Lettres de D^Eftra* 
des , & même celles du Chevalier 
Ttmple^ Si ceux qui ont publié les 
quatre Tomes des Lettres des né* 
gotiations , dont on va parler dans 
cet Extrait, publient aufii, comme 
ils le promettem , quatre autres Vo- 
lumes des Lettres d'autres Ambaflà* 
deurs des Etats , pendant ït Minifte? 
re de De Wict , avec celles de ce Pen* 
lioaaire; on verra, encore d'autres in* 
trigues , auxquelles néanmoins ik 
faudra auffi pindre celles desMinis** 
très de France & d'Angleterre^ 
• Après ce Préambule, on ne fe- 
ra autre choft,. que rapporter quel- 
ques endroits remarquables de ces 
quatre Volumes, avec de petites re« 
fiezious; On trouvera THiftoire de 
Qt ttmsM. dans la fùftede celle det 
Provinces LAfics des Pats 'Bas ^ doiu 

le Volmns IIL e(l déjà fous la fïdSk% 
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On conviendra , nprès cela , (ans 
peine, que U f^erit/àila Francbtfe ne 
font pas des Plantes , qui croiflènt 
dans les Jardinsdes Souverains ; dans 
Tétat, où fe trouve le Genre Humain 
ici bas. Plût à Dieu qu'on les trou- 
vât au moins, dans ceux des Particu- 
liers \ Mais ils n*ontque faire de^'en 
vanter 9 pas même dans les Païs, ou 
W femble qu'on s'imagine le con* 
traire. Il n'y a que les Bonnes His^ 
têires , dans lesquelles on les peut 
voir, lorsque Ton ne s*y intéreffe 
plus. Po^r revenir auRecueuil de 
Lettres dont on a mis le titre, on 
ne fera pas mal de lire la Préface de. 
celui qui les publie. Il fe plaint que 
feu Mr. BojfMgeià dépeint, dans fet . 
AnnaUsdes Provinces Unies , le Pen^ 
JUnairt de IVift , comme Miniftre J^ 
ta France , mh préjudice de fa Patrie. 
L'Auteur de la Préfeoe prétend (me 
e^itQtt tm Perfimsage , f *V/ paroijfoit 
revêtir^ dans toutes les affaires^ ok 
il y alioii de Fintirêt de la Képublijue. 
Il veut dire, cortime je crois , qo'iV 
fàifoit l'homme pairionné , pour la 
gloire du Roi, dès que cela écolt 
avantageux à la Patrie. Mais il croit 
fue U Roi de France , <{ni connoijfo'tt- 
fonU fin inUgrité . s*en eft fiuvenP. 
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dépé fs? fw^ ^* P^mce ne fttt fe fer- 
fuader qu€ le Pef^ofMre éj(ii Jù/aere* 
tncut^ dans U ftéi^ûattoH^ ftCH avait ^ 
avtc te Mimflre de /<« MajeJH. Il 
y a en effet des endroits dans )e$ Let- 
ucs de D'Eftrades, où De Wia pa* 
rolt être fort attaché au Roi ; 6 k'Ao' 
ceur des Lettre^» a rapporté iideieitient 
fe^ paroles. Mms le Rui de Frtntve ^ 
dit'OQ, JHt cottmijfpis toute fin inie* 
gritJ V ^'^ fincerement arnec {on AU* 
mjlre. Mr.D'Eftrades^qHivt'ritahle" 
ment /toit la dufe , faifoit fh» pojfihle^ 
pour gue'rtr le RJoi de fa méfiante, JJe^ 
U vtetit (tu^tlfe trouve plufituri f^gar 
gesy dans les Lettres de eet Amèaffa*' 
deur , fapaMes de donner une mamai" 
fi idée de Del4''ttt à eeux , quitte caw-. 
notffoient pas le r effort, qvù le faiftk 
agtr. Cette pentëe m^étok yenue 
long tenw avant que d'avoir la cett« 
Préface ; mais j'ai âuffi fo^çonné 
que le Penfîonaire avoir v,oulfiie mé^-» 
nager i?n afyle en France,, eà cas 
que lePariî du Prince d'Orange vînt 
à avoir le deffus, tout rftiti coup, 
& qu'il fût hors d'ctat de fe Ibdtenir 
contre lui, &, de vivre,, en fureté, 
dans fa Patrie.. Il n'y a rien , ce me 
feoible , que de probable dans cette 
penfée > ni rien qui bleflè la fidélité 
-. qu'il 
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q«*ir de voit à fca Mattfcs ; & U ma- 
nière , dont It pqNfhKC de la Haie 
le tuirta, eô oDfr fon^ prçove de \%. 
haîne du Parti contre lut, quoi que 
hé Prince d'Orangr n'y eôf pcrfon- 
nellemeiït aucuac part. 

On avoit parlé, depuis to.pnfz de 
Muoficr » de cetioib^cller l)inicieniie 
Alliance avec là Fraocei mais cette 
Cooromoe ^ ifriiâcde ce.que les Etala 
avoient conclu la Pmx , eii cette ViU 
le , avec les Ëfpd|çn0]s^ lOQalgré elle , 
avoft toûjouir&diS&réck renouvellet 
cette Mtïvaxuct. Lies Etats cepefildaDt 
aboient exkv^ijé .GnillmÊfne B$rcel i 
Paris; pour propoécf vu nouyean 
Traité^ fans lui donuel- néanmoins 
Je pouvoir de le coscfurre. Cet Am* 
baààdeur étdit auffi chargé de porter 
les plaintes de l'Etat ^ touchant la 
manière dont. les. Vaif&aux HoU^n^ 
dois éi0ienttira)te%Ldifn$ la Maditer- 
ranée , où les Amnateûrs François les» 
sttaq^ioient, ;>es}fM:cnoient >& les pil* 
loient ; comme s'ils Soient ét^ en- 
nemis t àkifi quTon le verra dans 
PHiftoiredeç^s tkias>là. 6«r#e/ eut 
ordre de s^ûppiofer à ces brigandages , 
& il lé fit ^avec ûfftz de vigueur. Mais 
comtne il ne s^agit^ pas de faire ici 
rHiftoisedcceqmatrivaalors, nous 

ne 
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ne nous y. arrêterons pu. Noos^ 

mettrons feulemenc ici qaelqae peix» 

d'endroits remarquables de ces Let« 

très. 

Dans la i. datée da if. d*Aoûr 
M DC LUI. De Witt écrit à Bo- 
réel, poor lut donner avis qa'ilavoit 
été élâ (loi De Witt) Peafionaire 
de Hollande, & pour commencer à 
entretenir, avec lui, le commerce, 
que ceax qui occupent cett« Charge 
entretiennent avec les Ambaflàdeurs. 
de TEtat. Le Peo^onaire leur écrifr 
ce dont il croit qu'on les^ doit infor- 
mer , pour les mettre en état de r^é* 
pondre à ce qoe les Miniftres de» 
Cours ; où ils font , peuvent leur 
propofèr, ou leur demander, con<- 
formémentaui^intérétsderEtat. De^ 
Witt, après avoir parlé de TEmploi,. 
dont les Etats Tavoient charge, diD 
que la République (qui étoit atorS' 
en guerre avec Cromvrél) auroit reia-; 
porté un> ^rand^ avantage fur laFiotter 
du Parlement d'Angleterre, ,„fi un. 
,1 fatal coup de Canon n*àvoit pas. 
„ privé TEtat du plua grand homme 
M de Mer , qnf eât iamâfsété,* & 
„ qui peut'étreferoit jamais. D ea^ 
tendott parler de Trûmp XePcte^ 
qfAA été| en effet , i'un dès plus 

graïuU. 
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grands Amîrau^x que la République 
ait eus. ,, 11 dit encore, que le Vice- 
„ Amiral, CorneUU de IVute, éioît 
„ rentré dans le Tesel, avec plus de. 
^ quatre-vint-dixVaiffeaux deG43er* 
„. le, dont la plupart étoient très- 
„ peu endommagez. Mais il ne dit 
pas que ces derniers avoient mal fait 
leur devoir» comme on le verra dans 
te Vie de Ruiter, qui n^étoit alor* 
que Commandant. Ce dernier, qui 
9*étoit très-bien aquité de fon devoir^ 
fiit obligé de fe Êiire remorquer , pat 
un autre Vaiflcau. Jean Ewerts^ 
Vice-ÂmtraVea fit autaiU,au(Ii bica 
qu*ua autre Capitaine. 

Dans cette même Lettre, DeWUr 
rapporte une féditioa avenue à Isk 
Haie; & qui fui bien tôt étouffée » 
par la diligence qu'on^y apporta. C'6> 
toit un euài , que quelcua de la po« 
pulace voulut Eure, pourvoir fi Toa 
ne pourroit point faire inftaller dans 
tes premières Charges de TEtat , ua 
En&nt , qui étoit encorie au Berceau ^^ 
en lui établiflànt, en même tems^ 
«n Lieutenant , pour les exercer. 

Dans la Lettre du 21. d'Août, il 
«apporte cequeNieupor^&Jorfj^ueftal 
avoient propofé à TËtat, au nom de 
Cromw^/i k qjui conMoit à ne faire 

qu^uue 
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qu'une feule République de la Grande 
Bretagne & des Provinces Unies. 
Ceft ce que les Anglois appelloîcDfe 
^n Latin coatitio. Comme les En- 
voyez des Etats dirent qu^ils necoHir^ 
prenoientpas ce que les Anglois voof» 
loient dire, ces derniers s'esplîqttc* 
rent , en difant qu^ils emendoitnt tfnt 
ies dtnx Républiques tf enflent q^u^ 
nèj que ce Corps aktji u»i nefâ^fmjet 
qu*à MH feul i*^ mime Gesé^mememP 
Souverain ^ qm feroit cempofé de gtms 
pris également des deux Nations ^ eom* 
me an en pomrrMt eonvemr aifémnst 
d^ns la fmte ; {5^ qtte les deux Na- 
tions , tant les naturels que les /irau' 
gers , quiy feroieut habituez^ pukroient^ 
fans aucune diftiuSiou , diss mifnesfri^ . 
vileges Ê^ imnmmtez i tant de toge* 
preus francs ^ maifem , Cours , cow 
mer ces ^ ports ^ pêches^- que de tomce 
autre commodité^ quelle qtfellepÉPêtre. 
LesEnroyei HoÂlanfdoîs jugèrent ^î»c 
cette prq>ofitîon re!ifcrmoitpîafie«fS 
ébfurclîteï , nouveaiute^ & impoffibî* 
Ktea ; comnie îfe lé firent roîr d*a* 
bord de bouche, & ciifutte par ua 
Ecrit. Ils .trouvèrent néaîimofns à 
propos d*envoyer les de»ï d^entre 
eux , que Ton û nomtneï , en Hol- 
lande^ pour confoUec lesÉtads, qui 

ae 
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i ne tnai>querem pas de dîre que cette 
propoiitioû n'étoît nullement prati* 
cable. 

Le refte de la Lettre eft pour (aire 
voir que les Hallandois avoient en 
le deirus dati$ le combat, que Ici 
Anglois avoient plus perdu qu'eux 
& que dans peu la Flotte remettrott è 
la vofle 9 pour aller chercher les en* 
nemis. Les Anglois perdirent auflt 
unde leursAmkauî, nommé D^^^ 
& précendfrent d'ailleurs que les Hol« 
landois avoient ptrdu plus de vint 
Vaîfleaux & lailK plus de mtlle Prt- 
Ibnniers, entre les mains des An« 
glots ; comme on le verra , dant 
l'Hiftorien Anglois de la Viede Char- 
les II. que Ton dit être Mr. le Dr. 
KenuHy qutaétédeputsÉvéque. De^ 
Witt foûtient, au contraire , que les 
HoUandois n^avoient perdu que trei* 
2e Vatf&aux. Mais chaque Nation 
dimtmie èrdînairement (es pehes & 
groflîf fes avantages, & la paix , qui 
luivft , fit aflèi comprendre que les 
Anglois avoient eu le dcflu^ , en cet- 
te guerre. 

rendant que les Angîoh jouïffoient 
de leurs viélofres; les François n'avoi* 
ent garde de ïeur faire aucune avanie; 
mais comme les Etats ne pouvoicnt 
4 pas 
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pas alors tien faire, contre la FraiT- 
ce, leur Ambailàdeur à Paris aver- 
tit le Peniionaire, dans une Lettre da 
3^ d'Oâobre, «jtt'il avoit donné avis ,. 
par une autre du 2Ô< de Septembre , 
que t Amiral de France donnait eucore^ 
des Coinmiffiâits dUM' f^aijfaux ^ jui 
édioient en^ courje^ contre ce qui lui- 
avoh étipromisx \\ demande auPen* 
fionaire li- leurs HH» PP. ne trouve- 
roient pas à-pf opas de s'en- plaindre 
par des Lettres écrftes exfrès au Roi^- 
a la Reine, & a» Cardinal Matarîn; 

Suis que le Cardinal & le Comte de 
Irienne luiavoient promis, de laparf 
du Roi, qi^e cela n*arnverok plus^ 
& même ravoient chargé de récrire 
aux Etats Généraux.^ R y a bien de 
fàpparetice que ce ne ait que la 
Guerre, qu*îU avoîent avec PAi^le- 
terre , qui les empêcha de faif e cer 
plaintes àlaFrance, qu^ils apprehen- 
doient d'btfenfer. Lanégotîaiion du 
Traité de Paix, avec la même PuMTan*' 
ce, que Boreei avoit- commencée, 
s*avançok auffi, comme il le dit dans 
ïa même Lettre, fort lentement , quoi 
que les^Minidres du Roi en ufaflènt 
fort civilement avec lui ;« fce qu*il atr 
tribuoit,, avecraifon, àlapenrquc le 
Cardinal avoît de Cromwei. 

Dans 
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IDans une Lettre .do même Am- 
*aflàdeur , écrite le 8 d'Oâobre , il dit 
<ju*on loi avoir 4onné ordre le 26. 
de Septembre, de pretidrele pas . fôr 
les Minifires de» É^eâeufS de Î-Eiih 
pire, & immédiatement après ceur 
de la République de Venife II aver^' 
titlàdeflusle Betiiionaire-^e celd 
ne fe pouvoir faire , ddnrs la Cour dé 
■France^ queparle-moyendes AmTsj 
^oe ItsiiE. yavoient^ouy dévoient 
^voir, & qu'il avo't fouvcnt propofé 
à leurs HU. PP. <l*imiter les autres 
Ptiiflances, en gagnant quelques«unè 
,<ies Mînîftres; enHë^ ftîfant tous 
les ans quelques préfens', foit tn ar'f 
-gent, ouen cnriofitezdes Indes, ou 
en Livres; & fur tout à ceux, qui 
avoientdu crédit à fa Cour., parrap^ 
|>ort à ces fortes de chofes. je ne fat 
-fi Ton eut alors 'quelque égard à cet 
mis de rAmbaflàdeur; mais les Mi* 
wftres^étrangers dîfoîent aflei ouver* 
■tement ailleurs, quelle fatloit faire, 
dans la République même. Il v» 
toit , par la fuitede ces Lettres , qu^on 
n'eut pas beaucoup d'égard à cet avis^ 
11 fe plaint aufG , ea fa Lettre du 2S; 
4*Oâobre,quefes Lettres étoient fo\H 
#ent.0ttvatesv ou interceptées, ce- 

.qui 
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qui €mpêchotc qu'il ne fût riea dé ce 

qai fe pafloit. 

Oô voit encore^, .dims :U' Lettre 
da 31. d'Oâobre, ^qji'il croyait çu'ti 
6illoit néceflàicemeDft faire qaeN 
ques préfens à )a<îV^ur; &ii ms^ue 
•la fomme , doQt iljauroit beCbin, pour 
cela. Ce qu'il y a de âcheiir, dans 
cette forte de cbQfes I c'eft qu'on ne 
peut pas toûjQins: s'affcffer de la û^ 
délité de ceox., qvi diltribâeitt Par*- 
gent ) ou de cec^ , qui le reçoivent, 
oc qoi n'ont garde d'en donner des 
jjuittances. 

> Dans une. Lettre ^u 14. de No- 
vembre , J!Ân]ib^adeur écrie «n^a 
fenfionaire, qu'alors la France ^é^ 
^, toit difpafée à faire avec i'Angle»^ 
,1 terre un Traité d'amitié , à des 
il conditions honor^Ies , s'il étoit 
n poffible; ou nnirennentde conclura 
«, re avec les:Pffovincés Unies une 
,1 ligne oifen^ve & defènfive ; te 
19 pour oe.pas Uiflèr traîner tcette.afi- 
y^ faire , , d'etnployer ttms les moyens 
,, les plusefficaces « jqu^ilsfiQurrotent 
,, mettre en ufage , par euxr>mémes 
„ & par d'autc«s en Ulande ^.en £oos- 
H fe> & :en Angleterre^ ,à qui Pon 
H fowrnîroit ^ : fecoi^rs ^ xafime jns^ 
„ qu'à donner une Flotte au Roî 

„ d'An- 
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„ d'Angleterre {Charles IL que le 

„ Cardinal obligea de fortir de FroH» 

„ ce^ à ftnftance de Cromwel') 4 \ 

i, inviter d^autres Rois fi Ptinces , qai 

,^ footent admis dans la Ligue, d^utl 

„ commun confentement. On de- 

„ mandott à Boreel . ( à qui Von fro* 

11 P^<f^^ c^s chimères ) fi le Roi de 

4, Danetnarc fuivroit cela ; & on 

,', Taflaroît, qu'on y fcroît entrer \t 

,'> Portugal, qui, avant toutes cho« 

,', fès , donneroft aux ££. GG. & à 

„ la Compagnie de rOuSfi une (àtiV 

;, faâioD raifônnable. En parlanf 

,Vdu Roî d'Angleterre, on n'enten* 

^, doit pas de le rétablir, niais de s'en 

,1 fervir, pour l'avantage Ae la Ligue; 

C^çft cequ'on propotbh à Boreel , 

^ui jugeoit là-deflus, „ que le point 

de vue étoit d'unir la France &lesf 

Provinces Unies, pour traiter àc 

, conclurre, ou rompre avec Crom- 

, wel & le Parlement , & {hîrc en- 

, femble la Paix , ou la Guerre avec 

, eux. Les François dîfpîent que les 

, EE. GG. dévoient être perfuadeï 

, qu'elle n'àvoit d'autre but, que de 

, le mettre en repos de ce côté -là. 

'Mais ni le Cardinal , nîfaProvîn-' 
ce*de Hollande, en particulier ,n'avoît 
aucun dcffein de faire ta gu«rre â 

Crom- 
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Cromwel, qoe le Cardinal crai^nolt 
plus qu'aucune Puîilancc de TÉuro- 
p^; & qui avoit réduit les Etats i 
&ire, à tout prix, la paix avec lui.; 
cotDme VHiJîoire des Provinces Unies 
rapprendra affez. 

Ondifoit nifanmoitis „que,li la 
^ France pouvoit agir de concert , 
9, en cela, avec les Provinces Unies^ 
^ on avoit delTein d'envoyer , de la 
y, part des deux Puî^ances, au Gé- 
„ neral Cromwel , & au Parlemeat , 
^ pour leur communiquer la Ligue 
„ & fes conditions., & leur deman- 
„ der en même tems la réparation 
^ des pertes , qu'ils avoient caufëes 
^ aux Confédérée, & leur offrir 11- 
„ dcfliis de faire avec eux un Traité 
„ d'Amitié ferme & honorable; &^ 
H au cas de refus , leur déclarer la 
^ guerre- 
Sur cela , l'A mbaflàdeur aj oÛte ces 
mots: Sir on me trompe ^jje ne trompe 
point \ c*eft à la République à y reflê^ 
cbir. Si l'on en croît le Comte de 
CUrendon , Boreel étoit dans le par- 
ti du Prince d'Orange , & favôrifbrt 
le Roî Charles II. Au refte le Car- 
dinal, qui avoît toujours été le Am- 
ple fpeàateur ^e ce qui s'étoît pa^ 
en Angleterre , Çms entreprendre rien 

en 
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€8 fa faveur , ne penfoit à rien moins , 
qu'à employer le même Roi Charles 
II. Mais un Ambaflàdeur doit rap« 
porter à fcs Maîtres tout ce qu'oa 
lui dit , de la part des Cours, où il 
efi ; foit qu*oa lui parle férienfè- 
ment, ou qu'on ue faâè que de vai* 
nés proppruioas. 

II. Lettres et (Negotia- 

TIONS, &c. Tome IL concernâ^tt 
les Négot'tations de Mrs. Boreel Çjf 
Tfa» Beunixf , e» France , depuis 
fAtt 1660. JHSfues à PAn. 2664* 
fagg. 614. 

T E volume procèdent ne contient 
••-'qiiedes Lettres de rAmbaflàdeuc 
Boreel & du Penfionaire De IVkt. 
Celui-ci eft compoften partie de Lec-*^ 
très de Mr. van Beufkng^ écrites aa 
Peniionafre depuis lei9.deNovem«' 
bre 1660. jusqu'au 26. d'Avril de 
l*an 1 662. & des réponfes de De Witt ; 
& de Lettres de Boreel à ,ce même 
Miniflre , avec les réponfes , depuis 
le 3. de Mai 1662. jusqu'au 4. de 
Décembre 1664.. Nous mettrons auil; 
4]uelques endroits remarquables de 
ces Lettres, par où Ton verra que 
Ton n'a pas mal fait de les publier. 
Tome XXIf^. P. 1. F Oa 
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On ne peat, pas faire d'antres Extraits 
de cette forte de Livres. Van Beuning 
-écrivit le 26.de Novembre 1660. au 
Penfionaire, que ce qu'il avoit ouï 
dire , touchant une négotiation , qui 
.^toit, comme on le difoit , fur le 
tapis , touchant le mariaee du Roi 
d'Angleterre , avec une Nièce du 
Cardinal Mazarin, qui ponvoit pafFer, 
félon tontes les apparences , pour une 
nouvelle certaine. Il ajoûtoit qu'il 
favoit que les premières ouvertures 
eu avoitent été faites, de la part des 
Aneidis , mais dans le tems aaquel 
ce Prince n'étoit pas rétabli , & qu'il 
fe troavoit obligé de rechercher la 
proteâion du Premier Minifire de la 
Couronne de France; fur tout auflî 
poifTant & auifi riche, que le Cardi" 
nal iM^itarih Tétoit. 

' Van Beuning croyoît que les Etats 
recevroient en droiture d'Angleterre 
les mefures , que le Cardinal pren- 
droit ; pour empêcher que le réta- 
bliflfement du Roi d'Angleterre, fur 
lêf thrône de là Grande Bretagne ne 
le fît changfer de volonté. Il y avoit 
des gens à Paris , qui croyoîent & 
qurvouloîent perfuader aux autres^ 
que cette affaire réuffiroit, â la fa- 
ttif^ion du Cardinal. Ils fe fon- 

• doient 
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doîfnt far les derniers avis duComtede 
So}frons;qui mandoic,difoîent-tls, que 
le Roi d'Angleterre avoit reçu trèsHEà- 
Vorâbleoienc toutes les propofîtions, 

Îu'il lui avoit faites de la part de la 
lour de France. Maîsîl yavoît, coin-' 
«le le dit van Beunîng,à la mémeCour/ 
des Raifonnecrs , qui étoient d'un au-* 
trefentimcnt & qui foûtcnoient qu'oa 
lie devoit pas faire fçnds fur la bon- 
ne niine,que faifoit la prétendue Rei- 
«e d'Angleterre ; ni fur des marques 
extérieures de difpofitîon favorable, 
que le Roî avoit laîflTé entrevoir. Se- 
lon ces gens -là, Charles faifoit traî- 
ner cette affaire en Angleterre, pour 
en tirer tout l'avantage qu'il pour- 
roît; maî^ ils jugeoîent qu'il ne vien- 
droit jamais à la conclufîon; & que 
la Famille Royale, les Miniftres du 
Roî & toute la Nation ne ycrroîent 
qu'avec indignation , que le Roî fe 
tnefalliât de la forte. C'eft airifî 
que Van Benning raifonnoit fur la 
nouvelle , dont il s*agîflbît. L'oa 
à afiuré depuis que Charles II. étant 
en France, fans efperance de fe pou- 
voir rétablir, par le moyen de ceux 
qui le favorîfoîent , dans la Grande 
Bretagne, avoit fait offrir à Mazarinr- 
4*époufer fa Nièce; pourvu que ce- 

F a Car- 
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Cardinal le rétablît fur le Thr Ane de 
fes Pères , avec les forces delà Fran* 
ce, & qu'ildonnât an Mariage à fa 
Nièce, proportionné à la dignité de 
celui qui l'épouferoit; mais que le 
Cardinal craignoit trop la puiflànce 
4& la conduite de Cromwel , & avoit 
trop peu dVdime pourChar les 1 1 . pour 
s^embarqaer dans une fi grande en- 
treprife; où il courroie risquede per- 
dre fon honneur & Ion argent/ 

Dans une autre Lettre du métne 
jour, f^am Beumngéxi^ au nom des 
Ambaflàdeurs, qui étoient alors à 
Paris , avec lui , pour y traiter de 
TAlliance, qui ne fut conclue qu'en 
MDCLXIL „ qu'i leur arrivi<e à 
,, Paris, ils avoient trouvé un Gea- 
,1 til homme d*âge & d'expérience; 
„ qui au rapport de ceux 9 qui leçon- 
y, noiffoient , & autant que l'on avoit 
„ pu en juger par fes discours, avoit 
„ une parraite connoiffance du com- 
,, mercede France; qui fréquentoit 
„ ceux qui étoient dans les affaires , 
„ & paroîffoit fort intrigant , pour 
„ découvrir ce qu'on ne pouvoit la- 
,, voir , que di; ces gens là ; qui étoît 
„ enfin tel, qu'il îtmb\o\iil^anBeu* 
„ »i»^, qu'on en pourroît tirer de 
„ grands fecours , dans cette Ambas - 
> 91 fade 
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\^ fade & en d'autres occafions; qae 
„ cela avoic déterminé les Ambas* 
,, fadeurs de leurs HH. PP. de Iç 
y, mettre en œuvre ; d'autant plus 
,, qu'il ne prétendoît d'autre récom* 
„ penfe, que d'être dédommagé des 
,, dépenfes, qu'il feroit obligé de fat- 
9, re à Paris , plus qu'ailleurs. 

Sur cela Van Beuning deman« 
doit il l'on pourroit l'autorifer fecre* 
tement à débourfer quelque argent , 
pour cela. Enfin il difoît au Penfio* 
naire que cet bomme fe nommoic 
IVcrtiht. Peutétre qu'il faut lire G^»* 
tilht^ qui étoit un Gentil-homme ^ 
qui rendit en effet quelques fervicea 
à ^'^^^,^ €ûîr:n;c on ie verra dans 
FHiJioire des Provinces Unies. 

Ce n*(eft pas d'aQJourdhui qu'on a 
commencé, chex les Nations Voiii* 
nés, à envier aux Hollandois le né- 
goce, qu'ils faifoient aux Indes Orien* 
taies ; qui étoit alors plus lucratif, 
qu'il ne l'eft à préfent* Sur la fin de 
l'année MDCLX. auquel De Thou 
étoit Ambafiàdear de France à la 
Haie, quelques Avanturiers Fran- 
çois avoient faitéquipperun Vaiffeau 
a Amfterdam, pour l'envoyer à la 
Chine ; & l'Àmbafladeur demanda 
au Euts un Paf&port , poar quelques 

F 3 Ha- 
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Habitans de Hollande, afin qtiMh 
puflènt fervir far ce Vaiflèau ; appa* 
femment parce qu^il n'yavoit alors t 
en France, perfo^ne qui eût été i 
la Chine. On refufa rAmbafTadeur, 
qiti fe rédaific i demander une per- 
miffion pour ce Vaifleau de fe rendre 
au Havre de Gr^ce ; appareoiment 
dans Tefperance d'y envoyer , par 
terre, les Matelots, poarquiilavoit 
demandé uor Padè-port. L'Ambasr 
fadeur avoît fait entendre que ce 
Vaiâèau n*écoit que pour mener 
quelques Miffionaires à la Chine; 
mais on découvrit que le véritable 
iziîZVl ^® c^ûx 9 ^^* avoicnt fretté 
ceVaifltan, étoit ac:;l±': Ï2 nCIl- 
reau commerce, fous le nom Frau« 
çpis , en des Pais dépendants de la 
Compagnie Hollandoife des Indes 
Orientales. ,i II y a apparence, dit 
9, le Pcnponaire de Hollande^ dans une, 
,1 Lettre àVanBeuning du 2,, deDe» 
9, cemhre , que le premier plan en a 
„ été fait ici & que ce font des Hol« 
„ landois, qui y font le plus interes* 
y, fez ; d'autant plus que le Pilote Se 
„ les principaux Officiers font tous 
„ Hollandoîs; ce qui eft défendu par 
„ les Ordonnances de leurs HH. 
„ PP. fous peine de la vie, & de la 
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^ confifcatîon de roqs les biens* Le» 
Etats tant Généraux, que de Hol- 
lande, refuferent ic confentîr à ce 
que r Ambaflàdeur de France deman- 
doic ; parce que cela étoîtdîreâeraent 
coatraire aux Privilèges de la Com- 
pagnie, & à la pratique; qui neper- 
mettoîent nullement que qui que ce 
fût, excepté la Compagnie , nav^- 
gât dans les lieux , compris daos 
rOtroi de cette même Compagnie. 
Voilà pourquoi les Etats s'oppole- 
pent fi fouvent à de femblables pro- 
jets, dont on trouvera des exemples^ 
daps les Lettres d'Eftrades. 

On voit, par une Lettre du i6. de- 
Décembre ^. dn Penfionafre à Van 
Beunîûg; for la demande qu'il faî- 
fi>it, comme on a dit, qu'il lui fût 
permis de faire quelque dépenfc , pour 
^entretien d'une forte d'Efpion , i 
la Cour de France, que leurs No- 
bles, & Grandes Puîffances „ a- 
„ voient trouvé, par expérience, êc 
„ fiar tout par ce qui s'étoît pajCTé 
„ dernièrement en Pruffe & en Aa- 
n gleteri;e , que ces fortes de cprres- 
„ pondans rendent peu de fer vice à 
M TEtat , & que Targent employé à 
„ leur entretien étoit une dépenfe 
^, iûatile» 11 eatroit , comme îl; 

- F 4 ficavr 
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femble, on peu de ^économie da 
Pais, dans ce$ fentîmens; qoi ont 
empêché plus d^une fois que Ton ne 
fûtdeschofesdeconféquence. Il vaut 
mieux perdre quelque chofe, pendant 
quelque tems , & être averti à propos 
de ce qui fe paflè , dans le voifinage. 

Une Liettre de Van Beuning , é* 
crite le même jour , au Penfîonaire, 
fait voir la peine , où le trouvèrent 
les AmbafTadeurs de PEtat à Paris» 
parce qu'on tardoît trop à les rece- 
voir ^ & à leur donner audience ; 
pour ne pas favoir que ce retardement 
ne venoitque d^lne incommodité du 
Cardinal; & nullement de quelque 
znauvaife volonté , comme on te 
foupçôanoit. Les AmbafTadeors ca 
furent avertis ,par un billet , que l\>n 
▼oit à la fin d*une Lettre de Van Beu- 
ning du 1 7. de Décembre , & par d'au- 
tres. 

Dans une Lettre du même, du 14. 
de Janvier MDCLXL lePenfionaî- 
re apprit qu'il n'yavoît perfonne à la 
Cour deFrance,quifût plus favorable 
à la République, que le Maréchal de 
Turenne,quî étoît très-bien vu du Roi 
& du Cardinal , & qui entroît dans 
tous les Confeîls. Dans cette même 
iictire, il cft dît que le Maréchal 
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tlffloigna que lesEE.lai feroient beau-* 
coup de plaifîr 1 sMis vouloieat doii« 
ner au Cadet des Fils du Marquis de 
Duras ^ foB neveu « la première Com- 
pagnie d'Infanterie , qui • viendroit à 
vaqaer, dans les troupes de FEtat. 
VanBeunkigf qui favoit les difficul- 
te2, qui fe rencontrent dans une £èm* 
blable choiCe, repréfeata au Maré- 
chal que les Etats étoient occupex 
à délibérer fur une réforme de leurs 
Troupes ; ce qui lui fai&it douter 
qu'il y eût de long«tems des Places 
vacantes. Il ne laiflà par de le char* 
ger de recommander cette affaire 
an Penfionaire De Wict ; afin que 
b*\\ venoic quelque Compagnie Fran* 
çoifeà vaquer >après la réforme, on 
en gratifiât De Duras « en faveur da 
Maréchal fon Oncle. Il ne manqua 
pas d'en écrire, & le Penfionaire lut 
répcndit,Ie20. de Janvier MDCLXI. 
que toutes les Provinces , excepté 
celles d'Utf echt & de Groningue , a>- 
Toient dit leur femiment, furlapro- 
pofîtion ordinaire du Confeil Etat, 
& qu'on ne pourroit pas fauver de la 
Xléforme un grand nombre de Com- 
pagnies étrangères vacantes , & qui 
étoient fur la répartition de la Hol- 
lande : Qu'on feroit mépie obligé 

F î de 
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de caficr quelques Lléutenans* qo^ 
avoient commandé des Compagnies^. 
avec beaucoup de conduite , & de 
bravoure, en des occafions très dan* 
gereufes , comme à Coppenhague ; 
de forte qu'au lieu de favorifer quel- 
que nouvel Officier 9 on auroit bien 
de la peine à recompenfer ceux , qui 
avoient rendu de bons fervices à 
l'Eut. Cependant De Wîtt s'enga- 
gea de ne pas laiâèr paâèr l'occa<» 
Son de faire plaifir au Maréchal de 
Turenne. On ne fait s'il le fît , ou 
son ; mais on voit par une Lettre 
du I. d'Avril, que les Etats de Zé- 
knde aflurerent à ce Gentil hom« 
me l'eipeâative de la première Com- 
pagnie, qui viendroit à vaquer dans 
les Troupes de leur répartition. 

Une deschofes, que l'on devoir 
demander le plus inftamment à la 
France , c'étoît d'ôtcr un Droit par 
Tonneau ; qu'elle avoît impofé , fur 
les VaifTeaux Hollandois. Pour le 
faire ôter, les Ambailàdeurs des Etats 
montrèrent que les innovations » que 
l'on avoit faîtes, en France, là-dcs- 
fus , étoient (i ruineufes pour les ha- 
bvtans des Provinces Unies ; que, 
pour y remédier , les Etats feroîent 
obligez d'impofer les mimes Droits , 

far 
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fiir les Vaiflêaux François , qm'vi'en- 
drofent; „ que les dernières înnoca- 
n lions, quio'avoient pour but , que 
„ de ruiner la navigation des Hol- 
„ landoîs & procurer quelques avan- 
„ ta^es auï François , avoieiit été 
„ introduites de nianicre , qu'elles 
„ pouvoicnt ruiner les uns, fans que 
„ les autres en tiraflènt aucun avan- 
„ tage; en forte qu'on pouvoi[ dire 
„ qu'elles étoient pernicieufcs aux 
„ uns & aux astres. On prouvoit 
„ cela, par lesrémontrnnccs dcsVî!- 
„ les Marchaodes de France ; qui 
„ dcrDandoient, avecinflancc, nou^ 
„ pour l'interfit des Sujets des EE. 
„ GG. mais pour le leur propre, 
„ qu'on abolît le droit impoK, par 
„ Tonneau., & toutes les autres iioa* 
„ veaatez. Ils montcoieni encore 
„ que cela détiuiroic la bonne cor- 
„ rerpondeiiçe & L'amitié des deux 
,, Frats. Il y a d'autres raifoni , qui 
rïndoient la chofeévidence, auxquel- 
les on ne s'arrêtera pas. Enfîa l^ 
HoUandois obtinrent ce qu^ïlsiiema(^> 
dotent, comme l'Hiftoire l'apprendra. 
La connoiffinccdetoat cela eli très- 
utile , quand il arrive quelque cas- 
femblable. Le premier principe du' 
Cftinmcrce eft le beCoia réciproque 
F 6 que- 
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que les hammes ont les uns des au- 
tres ; parce qu*il n*y a aucun païs, quf 
au tout ce qui lui eft néceilàire y àc 
que pour Tavoir, H faut qu'il y ait 
quelque profit des deux cotez; car fi 
l*un gagnoît toujours , pendant que 
l'autre perdroit , il feroit impofiible 
au dernier de négotter plus long tems» 
Mais on ne peut pas s'arrêter à cet- 
te forte de chofes, ni mettre ici tout 
ce qui peut être remarquable, dans ces. 
Leures. 

Le ftylc de Van Beunîng cft plu» 
ftendu , que celui du Penfîonaire, 
parce que le premier devoit rendre 
taifon de la condtrite de TAmbas- 
îade folennelle, qui avoit été envoyée 
en France. Il étoit naturellement 
grand parleur & prolixe en toute» 
les déduâions , & en tous fes rai* 
fonnemens ; mais ils nelaiilbient pas 
d'être foUdes , comme on le verra 
dans fes Lettres. 

Celles de Boreet font depuis le f . 
et Mai MDCLXII. jufqu'au 4. de 
Décembre MDCLXIV. Nous ne 
nous y arrêterons pas. 
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III. Lettres & Negotiations 

&c. Tome II L contenant Us négiH 
iiations de Mr* C. yan Beuning , en 
France^ depuis Pan i66^, jujqtd 
PaniàC'j, pag. Jio. 

/^ E III. Volume contient pîos de 
^^ chofes remarquables ; parce que 
Van Beuning. étoit alors fcul em- 
ployé, comme Ambaffadcur Extra- 
ordinaire» avec Boreel, qui était feu- 
lement Ordinaire; pour engagerlla 
France à donner aux Etats le &-- 
cours, auquel elle s'étoit obligée', 
dans le Traité d'Alliance & de Ga- 
rantie ré cfproque, quiavoit été con- 
clu en MDCLXII. ï Paris. Il pa- 
roît que la France difFeroit de don- 
ner ce fecours & de déclarer la guer- 
re à l'Angleterre, le plus qu'il lui 
étoît poffible; dans Teiperance d'ac- 
commoder les Parties. Mais les avan- 
tages , que les Anglots eurent par 
mer , fur les Hollandoîs, pendant 
quelque tems, la déterminèrent en" 
fin à fe déclarer; ce qui ne fervîl 
pas peu à obliger l'Angleterre à é- 
coûter les proportions de la Paix & 
à la conclut re. Van Beuning eut 
néanmoins beaucoup de difficultés i 

F 7 cfftt- 
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euuyer , parce q û'cn core que là Fratt*r 
ce comprît trè^bîen qu'il n'étoit pas 
de fon intérêt de iailTer ruiner la Ré- 
publique; cet Etat fentoit auffi qu^'l 
étolt encore moins de fon intérêt de 
permettre que le Roi de France €c 
rendît maître des Païs Bas Efpagnols, 
& qu'il, pourroit bien arriver que 
TAtmleterre prît aufli le parti du Roi 
d'E(pagne; pour ne pas voir la Fran- 
ce maîtrefTe des Provinces Efpagno* 
les & en état d'envahir celles, qui 
avoienc fi long-tems réfifté à TÉl^ 
pagne ; qu'elles avoient enfin con- 
trainte dereconnoitre leur Souverai* 
Beté & de renoncer à toutes les préten* 
tions, qu'elle avoit fur ces rrovia- 
ces. 

On voit anffi , en ce même volu- 
me, les affaires qu'elles eurent avec 
l'Evéque de Munder, qui étoit de- 
puis long'tems leur ennemi; parce 
qu'elles avoient, plus d'une fois^ 
pris le parti de la Ville de Munder^ 
contre lui; & qui avoit été gagné' 
par l'Angleterre, qui lui avoit four- 
ni de l'argent , pour leur faire la 
guerre. 

Nous n'entreprendrons pas de 
mettre ici le» endroits remarquables, 
qu'on y voit; il faudroii être trop^» 

I005, 
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fong, pour cela. On ne fera qn en 
mettre un petit échantillon, après 
avoir dit, qaepoar en bien profiter ^ 
U les ^t comparer avec celles de 
D^Eftrades^ qui ont été écrites au 
même teois. 

Dans une Lettre du Penfionafre 
De Wîtt , écrite le 8. de Janvi^ 
1^5*. à Van Beuning , il lui mande 
^, que le Comte d'Eftrades Tavoît 
^ affuré , qu'il avoit eu des avis par- 
„ tîculîers, que Tarrivée & la coû« 
,, duitedecet Ambafladcurétoît très- 
,, agréable au Roi T.C. & à fesMî- 
,, niftres. Il prit cette ocafion, ^o»- 
^, tlnue-t'il , de me recommand^^ 
„ très-férieufementquc, de ce côté* 
,^ cî, on tâchât d'aquiefcer, autant 
, que Ton pourroît , au fentiment 
„ de S. M. & que Ton flattât mime 
„ un peu ce Prince;, puisque c'étoit 
^, le moyen d'en obtenir ce qu'on. 
^ fouhaîtoît. Je lui ai déclaré que 
,, les Miniftres de l'Empereur & du 
„ Roi d'Efpagne attcndoîent , avec 
„ impatience , que vos négotiationa^ 
,, fuffent intruaueufcs ; & qu'ils a-- 
„ voiioient même, que,, fi la Fran- 
ce executoît fes promeflès^ leurs 
'' HH. PP. n'avoient befoin d'aucu- 
1! ne autre Alliance î mais qu'en c^^ 
'' „qtte 
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,, qae Ton fût fraftré , de ce côté* 
,, là , de Veffet de ces prome£Îè9 
1^ ( ce dont ils ne doatoient pas , à 
^ ce qu'ils difoient) on ne devoit 
,, pas négliger pins long tems Tamii- 
„ tié de la Maifon d'Autriche; de 
,^ peur que quelque autre empéche- 
9, ment ne vînt, à latraverlè» chaD- 
„ ger les bonnes difoolitions- où elle 
„ eft à préfent. S. E. me die qu'elle 
fj étoit informée de ces follicitations,. 
^ mais qu'elle ne doutoît pas que le 
,^ Roi fon Maître ne leur fît bîen- 
,^ tôt perdre toute efperance , en exe- 
^1 cutant relîgieufement fes promes- 

Le Penfionaire confeilloit à Van 
Beuntng , ,,que , ftla difpofition de 
,, la Cour ne le portoit pas à juger 
,, autrement des cbofes, de feindre 
„ quelque inquiétude , & de faire en- 
,, tendre au Koi & aux Miniftresy 
^ qu'il feroît fort fâcheux , pour 
^ leurs HH. PP. dont la maxime 
,, avoit toujours ^té d'être unies à 
„ la France, de s'y voir contraintes, 
^ fi onlesabandonnoit,. ou fi on les 
„ fecouroît trop lentement Urecher- 
„ cher toutes fortes de fecours & mê- 
„ me chez lesPuiflànceSjpour lesquel- 
^. les elles dévoient avoir le plus d'à- 
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^\ ver (ion. Le Comte d*Eftra^es lui a« 
^ voit dit qa^il ftroit des remontrances 
,1 aaRoi^qut tendroient â la mâme fin, 
,, & qu'il croyoitquefi VanBeuning 
19 tenoit les mêmes difcours, en de 
yt. certaines occafions , mais en oia- 
,, niere, qa'on ne pèt les prendre, 
,1 pour des menaces; ilsnemanque- 
„ roientpas de produire un bon effet. 
,, De Wîtt s*en remettoit , pour cc^ 
,, h, à la prudence de Van Beu- 

Il lui difoit encore que rien m 
pouvoit être plus agréable aux Etat», 
que dVpprendre que le Rot de Fran* 
ce employait (es bons offices , de 
la Diantere la plus efficace, pont 
tnoyener un accommodement entre 
les Etats & l'Angleterre ; mais il 
croyoit quMt ne falloir pas que cela 
Pempéchâtde donner leslècourspor* 
tti par TÂlliance. Il ajoâtoit que fi 
S. M. vouloit éviter, encore quelque 
tems I d'éclater publiquement; leurs 
HH. PP. pourroient fe contenter de 
recevoir , fans bruit &fiHis éclat, le 
fècours en argent. 

Cependant Van Beuning dit ao 
Penfionaire, par une Lettre du lo» 
de Janvier, que la Cour de France, 
Ikns refttfer ce qu'il difoit fur le fe* 

cours.. 
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cours, asqucl le Roi s'étoît oblîgf , 
lémoîgnoit de n'être pas d'humeur 
d Yclater fi tôt , & que tous ceux , qui 
étoieut employez, dans les affaires 
d'Etat , l'âfluraient pofitivement que 
le Roi concevoît très -bien Tinter ft 
qu'il avoit non feulement à ne lais* 
fer pas fuccomber la République; 
mais encore à ne pas rexpcfer à un 
danger apparent de périr. Qu'on 
n'aimoit pas, en France, les An- 
glois, plus qu'ils ne méricoient; mais 
qu'on étoit perfuadé que les Etat» 
étoient afTez forts , pour leur réfifter t 
& qu'il ne favoit pas s'il ferott à pro* 
pos qu'il preiTât davantage la Fran^ 
ce à fe déclarent i Qu'i^nfin il croydt 
que t*on ménageoit , en ce païs-là , 
TÂngleterre,. en faveur do Portugal ,. 
& par rapport au defTein qu'on avoit 
d'envahir les Païs*Bas Êfpa^nolsr 
Que ce deflèin étoit une chofè fixci 
qui influoit fur tout ce qui pouvoit 
y avoir quelque rapport : Qu'on lui 
mandoit, par ladernierepofle, qu'on 
avoit ouï dire à l'Ambaiïadeur de 
France que Mr. Van Beuning ne ri* 
ûffirêttpas , efifan/gofiation^ à moins 
fue les Etats Généraux n^affuraffent If 
Roi de France , non feulement de ne 
t^averfer 2oint ^ mais mime de favori- 

fit 
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fer les frltenfions^ qtCil avoit fur leâ 
Païs'Bas Efpagn^ls : Que De Lion- 
ne avoitdit le même jour, que cette 
Lettre étoit écrite, jue Jt Nn voue» 
loit agir de concert y il y avoit biem 
autre choie ^fur fuoi Pon devoir cem* 
%enir\ & qu'après s'être tû onmo» 
ment, il avoit ajouté , que les Etate 
n^écoutoient pas ce qu^ on léser propojoit 
d'une Ligue défenfive ; mass qu^eU 
le viendroit toujours à fropes , lort 

Îue le R»i peurfuivroit fes Droits ftsr 
fs PdtS'Bas Éfpagffolsxceqmvow- 
loit dire que la République des PP» 
UU. ne manqueroit pas de fe join* 
dre aux Efpagnols. Une autre foi$- 
il du ; Nonr ferons fr éf e mtuMStt 'i 
€omme vous le demandez \ Çsf peut" 
itre demain , vous ferez contfm 
nous. 

Les Miniftres de U France re^e* 
noient fouvent à .cela ^ comme on^ 
le voit par plufîeurs endroits de- cei 
Lettres, & fur tout ^rone qui fut 
écrite le 1 6. de Janvier. G'eft une 
méchante aflFaire, difoit De Lionne 
à VanBeuning, nous vous ajpfterons 
^ nous romprons^ a caufe de vous y 
un engagement , que nous avons Of^ 
vec P Angleterre*^ hf demain PAngle^ 
ttrre ^ les ProvinceJ Unies rompront 

avte^ 
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uvec nous* Tout fi trouble^ pdr »mt 
m/cbante Politiaue , qu^il faut mue 
iarriere entre tes Provinces far* la 
France. Il ajouta, que feuuètre le 
Roi ne penf9itpas aux Pais Bas Ef- 
fa^n^s , mais qu^it étoit fâcheux de 
votr cesfensimens en [es Alliez ; Çff 
quUlfavois plus de cela , quUl n*en 
vouloit dire ^ ^ mime de ce qu^en 
en difitt alors, dans les PP. UU. 
Van fieotttng , à ce qaM dît » ré- 
pondit ce qu'A put, pour parer ce* 
la ; & De Lionne demanda quM 
regardit ce qu'il hii avoit dit , 
comme une chofe , qui n*alloit pas 
pins loin. On étoit embarraiTé des 
denx côteï , ftxr cette matière. Le 
Ror ne ponvoit renoncer à lès pré-> 
tentions , & les Provinces Unies 
pouvoient encore moins abandoi^ 
ner leor l&reté. Cependant ils de* 
voient demeurer amis, par rÂlliaiir> 
ce étroite qui étoit entre eux ; pour 
ne pas donner lieu à leurs ennemis 
coiTimuns de profiter de leurs diG> 
lestions. Ceft ce qui faifoit que les 
Miniftres , de Tun & de l'autre cô- 
té > (ë trouvoient fouvent embarraf* 
fez dans leurs négociations , com- 
me on le verra dans les Lettres de 
ce Volume, On ne peut pas s*y 
attacher davantage. IV«. 
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IV. LETTRES & NEGO- 
TIATIONS, &c. TomtQjuk* 

tri/me C9ntenant Us Négociatfni 
de Mrs, G. Borccl ^ de Pierre 
de G root, en France Çjf en Sue^^ 
de^ depuis Pan 1664. JhFj^^^ l*^^ 

1669. Pagg. 5*20. avec Tladez 
des quatre Volumes. 

Ç\ N peut divifer ce Volume en 
^^ deux parties, dont la première 
eflt compofée de Lettres du Penfion* 
naîre de Witt , & de Van Beuoing, 
qut étoit alors à Parts ; quoi qu'en 
di(è le titre , & ne contient que des 
Lettres de Tan 1667., dont la pre- 
mière eft du 6. de Janvier , & It 
dernière du if . de Septembre. Dans 
cet efpace de tems,le Roi de Fran- 
ce conquit promptement quelques 
Villes dts Pais*Bas les plus pro« 
cbes de (es Frontières; ce qui fut 
caafe de la triple Alliance de TAn- 
gjeterre , du Danemarc & des EE. 
GG., pour s'oppofer aux progrès de 
la France. Comme dans ces Let« 
très du Penfionnaîre de Hollande & 
de Van Beuning , ces Mrs. ne di» 
fent fouvent \t% chofes qu*à demi, 
en fuppofant que celui i qui ils é- 

en- 
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çrivetit les entend aflèz ; on a bTen 
fait d« marquer aa defTous des pages 
les Lettres de D'Eftrades, où il eft 
pané plas au long des n^émes chofes. 
On trouve ici toutes les propofî- 
lions qui furent faites du lieu, où fe 
tdevoit négotier la Paix , & les re- 
marques de Van Beuning U-defTuSi 
& comment on convint enfin de 
choifir la Ville de Breda. Après 
iriennent les affaires qui regardent le 
deilèin, que la France a voit d^enva- 
fiir au moins une partie des Païs- 
Bas Efpagnols. Enfin, la Paix fut 
lignée à Breda le 31. de Juillet. Le 
Penfionaire trouvoit feulement, com- 
me il le dit dans une Lettre du 4. 
d*Août 1667., que fi le Roi d*Ef- 
pagne venoit à mourir, fans laiflèr 
fËnfans légitimes ;il feroit plus de 
l^interêt des Etats , que les Païs- 
Bas Efpagnols fe miifent en Répu- 
blique , avec les fûrete2 qu'on don- 
neroit aux Etats , en évacuant les 
Frontières , fuivant le Projet de 
1663. , que de voir les Provinces 
£fpa^noIes & toute la Monarchie 
^*£fpagne tomber entre les mains de 
l'Enipcreur. Mais ce qu'il craignoic 
le plus c'étoît que les propolîiions 
des François ne fuffent que pour a- 
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iltnfer les Etats , & qu'ils ne fiffent 
alors, comme qaand ils avoient pro- 
mis de ne rien entreprendre, parfar- 
prife, fur les Païs-Bas, & fans a* 
voir concerté avec les EE. GG. 

Cela arriva , en effet , puis que 
vers TAutonme de la même année ^ 
le Roi de France envahit brufque* 
ment Charleroi , Oudenarde , 
Tournai , Doua! , Courtrai & l'Iilci 
& d'autres places , outre qu'il fe 
faîGt de la Franche- Comté. Cela 
allarma les Etats, & donna de Tin- 
quiétude â l'Angleterre ; de forte, 
que ces Puiffances fe difpoferent d'à- 
bovd à s'oppofer aux progrès de la 
France , en s^unifTant aux Efpagnols. 
On verra Thiftoire de cette Négo- 
ciation, dans les Lettres du Cheva- 
lier Temple , que Charles II. en- 
voya à la Haye, & enfuite à Bruf- 
felïes, où il conclut une Alliance, 
qu'on appel la enfuite la Trifle Al* 
iiamee , pour le fecours de l'Efpa- 
gtie, parce que leDauemarc y entra. 
Cette Alliance' fut très>agréab1e au 
Parlement & au Peuple d'Angle- 
terre; parce qu'encore qu'ils n'aî- 
mailèntpas lesHollandois , ils hkïf- 
foient encore plus les François; ou- 
tre qu'ils craignoient que ces der- 
niers 
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Diers D*acheva(Iènt de jfe rendre nut- 
tres des Provinces £lpagnoles,i mal 
pourvues de Troupes , & fans Chef 
capable de commander; après quoi 
ils pourroieiu entreprendre la con- 
quête des Provinces-Unies. Cette 
dlémarche du Roi Charles fut la 
cfaofe la plus propre « qu'il pût fai* 
rCf pour appatler le peuple, qui 
foupçonnoii, qu'il ne voulût rejoin- 
dre à la France, & travailler à i*a« 
vancement de l'Eglilè Romaine dans 
&s propres Etats. 

La (econde partie de ce Volume 
renferme les Négociations de Phr^ 
re de Groot ^ ou Grâtius , Fils du 
Grand Hugues Grotius , en Suéde, 
depuis le mois de Juillet 1668. juf> 
qn'à la an de Mai de Tannée (ui* 
vante. Ces Lettres font plus cour- 
ces , que les précédentes ^ foit parce 
que les Négociations n'étoient pas 
ficonfidérables, foit que Gro//W ex- 
primât fes penfées , en moins de 
paroles que nefaifoit VanBeuning. 
il s'agiflbit de quelques Subiîdes, 
que la Suéde croyoit lui être du;, 
par les Etats Généraux , & d'affai- 
res, qui concernoient le Commer- 
ce. 

Grotius ne lailTe pas de mêler de 
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teins en tems des réflexions poltri- 
ques. ^, Plos je rcflechts , dit'il dans 
„ . tint Lettre du 8. de Décembre , 
,,,fttr ce Gonverneofieac , & fur les 
„. autres ; plus je me conârme, 
„ dans ropinicrx, où je fats , que 
„ies affaires lesplas importâmes £è 
Il règlent meins par Tinter £t publrc, 
I, que -par celai des principaux Mi- 
,1 xiiûres \ & que le moyen de rdiif- 
„ iir le plus fur & qui <oûte ie 
ii.moms^ eft de s'aâurer 4^ ceux^ 
I, qui ont ror«iiled|iRôi, plutôt que 
,,. da Roi même ; parce que ce qu'on 
,1 donne au Public n^oblige perfon« 
Il ^ne en particulier ^ & qu*il n'en 
,i. revient que de la gloire , mais 
II. point de reçounoifTance. Lors 
Il que jepaiTaiparle Panemare, je 
Il vis bien-tôt qu'on auroit .plus fait, 
„ .4>ar le moîeu de Mf . Gabel^ avec 
I,. cent mille dcus, qu'on n'a fait 
„.far refprit du Roi , avec cinq 
,1 -fois autant. Ici Mr. R. . . K — 
„ ai reçu i.eti une feule foîs^ du Roi 
de Francerfoixante.milleâortnsi 
fous prétexte de faire Un préfenc 
à un de fes Ënfans , dont il avoic 
^té parrain; & quoi que je croye 
Mr. B. . . un très honéte homme, 
I' on eft pcrfuadé ici , que ce n'cô 
T^meXXIF.P.u G pas 
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„ pas pour rien, quMl a été fi fort 
„ pour les intérêts de rAnçleterre, 
„ C'cft pourquoi j'avois pris la H- 
„ berté de vous marquer, qu*on fe- * 
„ roit un finguUer plaifir à la Rei* 
„ ne, que je mets , à cet égard., 
,, au notnbre des Particuliers , de 
„ lui faire préfent d*un de ces 
,, Yachts , dont on fe fert dans les 
„ Parties de plaifir, pour sVn fer- 
„ vîr ici fur une;rîvîcre. li ne pa- 
Toit pas , par la fuite de ces Let- 
tres , qu'on eût quelque égard à ce 
que demandoit Grotius. Les Ré- 
publiques font plus lùjettes à être 
engagées, par des Particuliers, en de 
faux trais f qui ne font aucun ho- 
neur à un Etat ; qu'à une dépenfe 
de pure géuerofilé , pour qui quece 
paiÂe être. 

Il y a un autre endroit , dans c^ 
Lettres, qui fàk connoîwe que l'an- 
cienne Uberté du Septentrion n*é- 
toit pas encore éteinte , dans les 
cœurs àts Suédois* G'eft dans cel- 
le, qu< fot écrite le 14.- de Juillet 
ié68. où l' Ambafladeur HoUantloîs 
parle ainfi. ,, Il s'en trouve plus 
,, d'un dans le Sénat & parmi ceux, 
„ qui gouvernent , conjoinienr^ent 
,j avec la Reine Douairière , qui a- 

youcat 
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^^ voaent naïvement , que la more 
^, de leur Roî ( Charles Guflave,y 
^y a été une henreufe perte poui^. 
,f eux; pui». qu'il ne pquvoit kac, 
,, arriver uq plus graad malheur 9. 
^1 que de fUre la cuoqu£te du Da-r 
,, nemarc ; parce qu'ils n'aprehen*. 
„ doient rien tant, qu'un Gourer*. 
,) nement Defpottque^aaquel un Roi. 
.,Y Conquérant & trop puifTant n'au* 
,1 roit pas manqué de les aiTujettir.. 
„ Ces Sentimens & ces Maximes ne 
,y changeront cextainementpas, pen- 
„ dant la Minorité du Roi ^ &c. ^. 
Mais le Delpotifme revint dans* la 
Suéde, fous les deux Règnes fui*^ 
vans, dont l'un ruina la Nobleflè! 
& l'autre le Peuple ; comme on iei 
fait. 

Grotius parle encore, dans une Lct-^ 
tre du 16. de Mars 1669. de la Rei- 
ne ChriAine , d'une manière , qi4 
mérite d'être rapportée ici? „ Cet- 
„ tePrinceife, ditH^ m'a&itconi-' 
„ plimenter, par plufieurs perfoa*. 
% nés des deux; Sexes v2v.cc lefquel-. 
,, les elle ed en cojrrefpondance & 
„ m'a fait prier de prendre fes inier 
y, rets dans l'occafion , &c. 21 tna 
^ . paroit qu'oh fait in^uftice à ^NStte 
M. Reine I oequi ^ arôTié /CO par-, 
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^, de, par ranimoflté de quelqtitef 

,1 Sénateurs; outre qaelqoe intérêt 

„ d'Etat f qui le trouve joint à ceux 

,, de quelques Seigneurs , qui ne 

^ font néanmoins pas de leurs en* 

^ netnis. Lors qu'en i6sA* cette 

,( PrincefTe quitta la Couronne, a« 

^y près avoir comblé de Bien&tts la 

,) plupart des grands Seigneurs du 

^ Royaume; die eut un preflènti- 

„ ment, mais trop tard, qu'elle «*ea 

^, tepentiroftjComme Charles>Quînt, 

„ après une femblable démarche. 

,; Elle fe réferva expreffément Ten- 

,, tiere difpofidon des biens ^ qu'eN 

^, le s'étott retenue pour fon en- 

,^ tretien , fa vie durant, & en mé* 

^ . me tems le choix de ceux , qui 

^ en auroient la conduite , & qui 

fy teoBvroient fes revenus, &c. 

^ Lors que le Roi Charles- Guf** 
„ tave fut mort en 1660. en laif- 
„ £int un fils unique fort jeune & 
^ fort déficat. ; eDe retourna en- 
4y Suéde, à defTein de reprendre la 
V, Couronne , fi le jeune Roi ve- 
y^ ' noit à mourir. Cette propo fit ion 
^, né fot nullen^ent goûtée, par ceux 
^ qui écoient dans le Gouverne* 
„ ment ; outre que les Lois ex- 
^^ «iuciit Je» Catboiiqucs Romains 
5. .. - j da 



Aneimii & Mcdernel 14^ 
^ dtt Throne« Elle confirma ctt 
„ 1660. foo abdication , & fe ré^ 
^ ferva fealcnitiit le libre eicercK 
^ ce de la Religion Catholione , 
,f pour eile , fes Domeftîqnes oc les 
Y, SoedoTS quf y voudroient afEfier, 
„ en cas qu'elle revînt en Suéde ;, 
y, fans amener aucuns lefiiites , ni 
,, Moines, avec elle; & fans emplo- 
91 1^9 pour Tadminidration de fes 
yy biens, aucune perfonned*ttne<R^ 
^ ligion défendue, &«. 

„ La Maifon de f^sfa , dont Chri^ 
^ rine eft ,' a eu en Vice parlku- 
^ lier; plus ceux de cette famille 
„ ont vécu, plus ils font devenus 
^ farouches & cruels. Le Roi £r/V, 
^ Grand-Oncle de Chriftine , après 
^ une longue tyrannie , perdit la 
^ Couronne & la Vie. Guftave- 
•y, Adolphe lui-même, dont la mtf- 
j^ moire eft fi rcfpeâée,avoiia,queV- 
^ tems avant (à mort , qu'il s'ap^- 
percevoît que les grands fucccs 
de fes armes rcnorgocillifroienr, 
& qu'il craîgnolt qu'en devenant 
vieux, il ne tombât dans le dé*- 
faut de fa* Famille ; & en effet 
on remarqua en lui du penchant 
à la cruauté. Charles Gutlave* , 
qui defcendoit de cette Famille, 
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y, .par fa Mère , n*ên a pa&écé exempt. 
^ On peut, juger ce qu'auroU fait 
,, Chriftine, par la hardieilè qu'elle 
^y eut de faire aOàffiner un homme 
,^ à Fontainebleau. Elle voulut que 
„ Ton çonfifcât» à Nordkoping , les 
L Vaifleaux.de Hambourg , qui y 
j,, y viendroient; parce, que le Peu- 
^1 pie de cette ville avoit. fait quel- 
y, 4u,e in&lte à Tes Domfftiqaes ^ 
^ un jour qu'elle ût un feq de joie, 
„ pour Véleûioa d'un uouveau Pa- 

^ P^* • . 

. Grotius 4it néanmoins que la 
.principale raifon de la haîia(e^ qU'oa 
en avoit conçue, fut qu'après avoir 
ôté l'adminiâration de fon bien à 
des gens de qualité , elle la doa<- 
^a à des perfonu^s ' de blfTe con- 
dition* Cela fit» félon lui, qu'on 
)ui en ôt^t entièrement la difpofi- 
tion, pendant fa vie. Mais le fond 
de libertinage , qu'on voyoit dans 
fes mœurs, & fi^n changement de 
Religion, non par principe de con- 
fcience; mais par une légèreté, fon* 
^é.e fur ce qu'elle n'<5toit pcrfuadée 
d'aucune Religion; écoîent des rai- 
fons affez graves , pour lui rcfufèr 
ce qu'elle demandoic. 

, - AR* 
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Pétri Cunai , EloquentU ^ 

Jurss Romani qmHdam , i» Acade* 
mia BalAva , Prufiffitris isf Dof-- 
toruitnJ^ir^nHm ai eumdem Rfifto^ 
Ije ^ quihns accejfit Oratio , m obi^ 
tum Baaaveiuùrs Valcanii, nanc 
primum édita carâ Pétri Dur- 
ai an ni. A Leide MDGGXXV. 
i:\icz V^aader Au. iQ,§< P^gg'44^*' 
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*E H U D ÏT I O'N ije Pierre C(t- 

netis non leakineac dàlM les Lan- 
gues Greqae & Latine; iadernfere' 
d^îf^aelles il poâcdoic en manière , 
que pea de geas Tégaloient ; mais 
encore d^^fr la la^^t Lie^^'qae , 
coniTieil paroît par i$, RfpubUfue 
des Hébreux ^ lui 4c (}airentiine très- 
grande réputation. Il y ajouta en* 
cote la connoiifanoe de la Jurif- 
.prudence Ron^aine 1 & il fut fuc- 
ceiH veinent Pfofe(fi:ar «U Éloqueit* 
ce & en Droit, Qo peut voir fsy: 
ces Lettres, qui étoîent demeurées 
entre les mains de. Mrs. Cunius Tes 
Petits-Fils, combien il étoit efti- 
veA de foQ teo^s. Lear (lile £[iit pa- 
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UxléeSéfM FeHales. Il fe fâche , dans 
cette même Lettre, contre Damel 
fiefnjim\ comme 6 ç'avokétc lui, 
qui eût fuggeré &u Synode de Dor^ 
dreçht, fi'envoyer qu€;lque$Theolo- 
^ieosi poar l'examiner; „ \\î\^ dit^ 
,, /V^qut a joint une Hymne âBacchas 
j, pleine d*yvrognctie , à une Hyoi- 
M ne i Jefu$-Chrifl; q^i avroit ac- 
,^ iC<)û<Qm^. d*aller tous les ans en 
^ Fli^tidr^ & enBrabaat, pour s'en- 
^>\ti««eair avec le$ Jefuïtes, & au- 
II trel$'SateUitesda Pape,& avoit un 
^ . commerce de Lettres avec eux ; 
4i -qiiirdlaas la dernière édition de fes 
,^ Pfi^lîes^^a egacé ou c^^og^ tou( 
5^' ce ^u'il avoit écrit auparAv^nt con- 
„ treles icfaïte« & centre, l:e Pape.; 
1^ quj avoic techetché à la Haie Tami* 
^ tié de plufieurs perfonnes de mar* 
j, que & trèsr^élebres , & qui le$ 
^iÈsmn t)Ociiea<méprifiies , & abanr 
,^ ;donnéçs'S -^enfté ::dc. l'alliance de 
li Aîttyi vgnHoiy^ & parce qu'il a^ 
14 lOMt été^it SeccetaifÇ/du Syno* 
^^.'dé; dans le tems , auquel le parti 
$, des Rémontrants étoit ruiné & 
5, qu'il lœ pou voit craiiukei aucun 
j,.mal de Icucpart. Cet homme, 
^^ àft-il tncBte i iBcmaltraitefoit^il , 
,, laLqiii.daQ^ûa«eate;itrèa^dAnga- 



Anciemm ^ Moderne, i f f 
), reôx , a tâché d%rit)er , contre 
,y moi , avec besntc^oop de Mbnté, 
,, ceoxquUtoieDt les maîtres^ Mais 
„ je ne dirai pins rirâ ^de cela. En 
'„ vérité^' fi ceox qui Ont été dépu» 
,f teï par le Synode (Je la Snd- 
,, Hoilande) m'éaivent; comme il 
,, femble, quMls Pont promis; Us 
\^ recevcont desmoiune réponfe r69- 
,^ peâueaiè & claire ^ qui'poQrraià- 
,, tisfanreJtOQS ies gens de bien. Que 
,,.'(i oubliadrce -qu'ils ont dît , ils 
^ me parlent* avec dureté, &d^3tie 
^, maniefe incivile; j'aimerois mieuK 
«t, être ^excoôiownié. cent iois, & 
,, m^atteittic&àtOQt^ quederrdâohe^ 
„ qnof que:cÉfft)k. àquelques^perfou- 
^y'iiBsg^ui£i^;&>qui'me portent en*- 
j, vie» CependiÉQt, lors que je vois 
,-, tout cela, ^penfe px moi mfr- 
,, me, que nous perdons 'la'libert^: 
ii J^i Qairiusit -Ubmatè^i pet}dhn»î. 
jf Efivcmlanttâheiiierâ^x nii^ux |>U" 
{, iblJcsv Oïl fc^iette "darwt 4^eït^éaïîté 
9î contraire, & comme quelcun a 
'„ dit , le remède, eft pire , que le 
,, mal : Excejfit ■ Mèdicina ntodum. 
„ De la licence fam frein desThéd- 
:^^ logîens Rânotit't^ntis ,1e parti ootl- 
^. traî«. nous jette dans utie fot«e 
,V-d^f<5lavage , .& ne mwtra point 
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^ de £a à dous mal- traiter; Avons 
„ &VOS feoibUbles, qoidevei fiiire 
91 obfepver les Lois & Ve Droit & qui 
y^ èM Chefis dé la République , n'y 
sy mettez ordre, je croirois fort que 
les termes de Ikeuce effrénée a trou- 
vé place îcî , (ëuiement poarconr 
trebalancecce qui eft dit de VEclava: 
g€\ dont il fe plaint. Mais il faut 
avouer que ces tems-lâ itoitxnt flr 
cheur, & que l'onravoit très -mal- 
traité les Profeflènrs de Leide , peu 
de rems avant que Cunéus écrivît cet.* 
te Lettre. Au mois d' Aoât de l'an 
1619. le PriiKe Maurice, fuivi des 
Curateurs de )' Académie , &. des 
Bourg-meftres de^ lap VHle^ s'y trans.* 
|K>rta ; pour en chaffîr tous ceux 
.qui Soient fiispeâs d'Armiaianifr 
me. Ils dépoferent Foffitif & Bar^ 
Uu$ t qui enfeigooient la Jeuneflè, 
dans le CoHegé des Etats^ Berùm 
%ox ac^ caâiei L'Ëconome qui a? 
voit foiob de nourrir , aux dépends des 
Etats , les Etudtans^ qui vivoient 
en cette Maifon^Jat démis. Coi? 
.iceH$> & Jscchaus ^ Profeflèurs , fur 
.rent foO^endus de faire des Leçons 
.|>ubliques fc particulières, pendant 
^quelque^tems. Meurfius fut cea** 
fiixé de ç^ qu'il £u (bit. trop de. là* 
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vrep» & <\^\\ ne prcnoît pas aflc» 
de foin d'inûruîre les Étuifans. 
Maî» fon unique crime étoit qtfîl 
avoit été Précepteur des Fils de 
Birneveld^ II fut en méine eem»- 
exclus da Sénat Académique, &on 
liai dit qu'il feroit ôté de foi> pofte , 
s?il ne fe conduifort pas mieux. Il 
ne faut donc pas être furpris, (i le 
bon Cunéus fe fâchoît de la ma-< 
niere , dont on en ufoir. 

Baitbafar LySu$ , Commiffaire- 
da Synode de la Sud-Hollande, 
hiî écrivit une cenfure allbi hau- 
taine, le 6i de Juillet de l*an 1620. 
en fon nom & en celui de fes Col*» 
lègues; fur une Satire qu'il avoir 
publiée, a y auroit quelques années, 
fiir fa Pré&cefor X^^CéÇafs- deju^ 
Uen^ Se Car quelques endroits de fa 
République des Hébreux : Cette 
lietrre eft d'ailleuf s écrite avecfofn, 
& chargée de citations d'Auteur» 
Profanes , anffi^bien que des Sa* 
crex & des Ecclefia(Hques. Com- 
me la Satire étoit intitulée Séu^dè 
tenales^ qui eft le commencement 
d'un proverbe , qui finit par ces 
mots : alter. altero neqmor ; c^eft à 
dire f Efilév^s de Sardine à vendre^ 
défit Pun eft pi fw fripon auç féwtrt ; 
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& que cette Pièce eft proprement, 
coQt^ les Théoiogleas; on acca- 
fo)t Canéus y d'avoir voala :fattri« 
fer les Théologiens Orthodoxes. 
ËUeavQtit é(é faite, il y atoitqael-! 
ques années, '& elle avott appa- 
remment été. négligée ; parce qne 
perfonne n'y avoit été nommé, & 
que Ics-Théologiens., len ce- teros«' 
là^a'avoient pas i*A9toiittf^qae .Mao* 
rice leur donna i en prenant lent' 
parti. Cunéus commence par. fe 
défendre for ce qa'îl avoir dit des 
Théologiens; en faifant remarquer 
qu'il avoit marqué dans la Préfa*. 
oe.de ta Satire^ & dans la Satire 

m4ine, qu'il ^'entendoia.cenfurerv 
qu^ cens qui ^coknt Tudignes de 
porter ce nom « par leur ignorance 
& leurs mauvaifes mœurs; ce qu'it 
fiut voir» par divers palfages. . 

Apriès avoir avoibf qu'il avoir pa 
manquer romme un autce> fxar in<i 
advertence; il iproiialto- qu'il ne fe 
fentôit nulledient coupable demé- 
difance, ou de calomnie. Il ajoû** 
te qu^ s'il failoit prouver ce qu'il 
avoit dit de que^quçs Théologiens, 
& qu'il entreprît de le faire, iihxL^ 
^f oit faire une choée, qui ne con^ 
viendroit pas àvce tems criàe dHin 
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cheux, & qu'il prioit qu'on ne le 
mît pas dans cette néceffit^^ Il 
rapporte un témoignage d'ifaac Cét^ 
faubi^n , qui appf puvoit fort Ta Sati^ 
re , & difpjt qu'il U7 avoir quç 
trop de gens , qui la méritoienr. ' 
Mais après ^ il avoue 4e bonne 
foi, qu'il avoitmal fait dedireque 
la dirp.Qte,doi)t ils'agiflbit en.i^tr 
lande, étoit ce qu'il noiiunoit cqu^ 
tenùanem de Fa^, re anili , ^ pU* 
na fuperftitionis ., une querelle fur 
la Deitinée , propre à faire l'entre? 
tien des Vieilles, & pleine de fu« 
perQitio0.. Comme les chofès a« 
voient changé depuis , il. avoit di( 
quelque choIè du petit nombre de^ 
J^lus , dans f^ Répuklique des H$m 
heHx^ qui pouvoit être pris en fa^ 
veur du Synode , en aidant beau* 
coup à la Uttte. Enân , il fou: 
baitoit qu'on exprimât l'endroit, que 
Ton. jft rapor^é , , 4e . cette matière : 
JNuper^ ecte ^c9nteniio inur illas or^ 
té eft de Fatùy re oèfcuriffiina f$ni ^ 
çujus areanum ^ iueffdbsles caufas 
fiii Jibi fummus Deus rejervat. Il 
employoit le mot de F^ ^^»i , parce 
que ç'étoit au mot I<«atin ; mais (i 
on l'aimoit mieux , il confcntafi 
q^r'i» m^^ï\ Mje^^ frad$ë}^ 
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maiioj quoi qu^il ne foit (^s de là 
fionne Latinité. Il reconnoit en- 
fiiite qu'il avo>t ntal fait de dire 
r, queii-les Qracles Divins étoîent 
I, clairs , les chofes^hnmaiues iroient 
,, mieux & feroiem plas trftnqatl«> 
^ les. D'autres gens avoient déj^ * 
,^ dit à l'Auteur que ces^ paroles 
„ )pourroient être mal-prifes. '* I! 
reconnoit qu'il fd> beaucoup d'en- 
droits obfcurs , dans l'Ecriture ;^ 
mais il foiàtient , avec raifon , que 
ce qui eft néceflàire au falut n'eft 
pas obfcur ; quoi qu'il le devienne 
quelquefois, par la malice des hom« 
mc*S'' Il vouiort que l'on changeât 
cet endroit en ces mots: Utiftte 0^ 
racula juadam adjlnt»ejm^ inftittââ'*-' 
fue ejus fuderutn vtri fanât ; jito*> 
mm cognîtsù^ càm fit inUriumcpti^ 
htsdam ûhfintéia difficahat/ii/s ifiepe 
tMmen^ quàm quisque minimum in* 
ii^ligit , téim maxime fidens e^. Il 
y a en effet des paiTages obfcurs , 
qu*on ne fauroit éclaircir^ en ma->> 
iiîere , qu'on ne puifTe pas douter du 
(èns; mats H y ena d'autres, qui ne. 
(ont obfcurs, que par la faute de 
ceux , qui ne les expliquent , que 
conformément' à leurs préjugei; 
hfi% Sockte2 Ciirétieoaes U repro- 
chent. 



Ancienm ti Moderne, rdi 
ehem réciproqseaiieot «ae finîtes 
& a fàui tiéoenàirèmeat qa'cUe fe 
commette. 

Cunétts fait dire à la Safi;eflè qa'£/* 
h ne rekotÊnoUrait^ pourJcs^Citoyent^ 
pie cifux> qui la^jcroieut .la liberté 
ilesj»gemau\ fit jmi arfr/tauirêient 
attire chofe^ JinQn que leurs fintimtni 
/t9i0fft prohiUes^ L'Âaceor reéon- 
Boît que l'oni poorfioit entendre ces 
mots ^ CD ce fens ; c'eft que la Re- 
ligion Chrétienne n'étoit tout aa 
plus que probable; ce qui étoitcon* 
traife à fea featimeDS^ Il voaloîl 
qu*on effaçât entieGpment ces motf , 
& un autre paflàge femblable; S'il 
avoit dit qu'il y a diveHEês opinions 
parmi les Théologiens ^ que Ton 
Eût paflfer pour des veritei aflurées, 
en div«rfes Ecoles , & qoi ne font 
loat ,w plos que yrai-Cemblabl^s ; 
il auroitdit lavérit4; .Mais Ces eào> 
pt^iSoos étoient trop générales , & 
il aima mieux rayer toute cette 
Poârine,. qui ne pouvoir accom^ 
i»odep que quelque Pyrrhonien. Cet- 
fwodaqc qiK>i qu'il parlât de faire une 
itoa^elle éditk>ade TOuvcage , où 
Ton trottvoît des erreurs , qu'il ne 
pouvoit pas défendre , & que les Li- 
f . _- i^^^^KxAi. 1- demaûr 
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çiaâëiit tia exemptaire corrigé, poâr^ 
rimpritner te] qu'il voudioic qu'il 
parût, il ne put jamais s'y réfoadre^- 
& peut-être fit- il bien ; car le Pu- 
blic auroit acheté la première édi^ 
tion ,. &. auroit laiilë la corrigée aa 
Libraire, comme extorquée à l'Âu^^ 

Il réduifoit les astres endroits , 
qu'on lui reprochoit, à deux ordres; 
dont l'un étoit de ceux , qui é* 
loîent contre tous les Théologiens 
& la. Théologie même, il aurbîl 
fallu faire des exceptions, dausdes 
propofitîons trofpgéuérales , & rayer 
les autres; à quoi il àk qu'il étoft 
prêt. Il offroit de faire une nou« 
relie Préface, &^ dé lever les Crra-- 
putes de ceux« qui Voudroient bien 
conférer en parti calier avec lot. ^ 
. il prétendoit avoir parlé eâ vrai 
Orthodoxe , lors qu'il avoit dit y 
dans fa République des Hébreux , 
au titre du Ch. if. du Livre I. que 
if cbanzement de RetigioH étoit un 
fier et ^un - mauvais Gmxyérnement^ 
Il ne prenoît pas garde qu^ cetrt 
ptopolitîon étoit contraire à toute 
Ja Réformation , qui s'étoît faite de- 
puis Luther & Calvin^ en plufieurs 
Etats & villes de l'Europe ; où les 
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^n\ltatQ9 de Tan, ou de l'autre ih 
¥oieot été introduits. Il femble qoe 
le bon Cunéus faifam , avec chagrin, 
fon Apologie, avançoit , fans s'en 
appercevoift des chofesqui Ittipoa- 
. voient faire de- nouvel les querelles» 
On Tavoit acoufé d'avoir parlé , 
avec trop d'éloge, de l'Empereur Ja* 
lien, dans ia Préface qu'il avoit mi- 
fe devant la Verfion des Cé(krs de 
cet Empereur. 11 étoit vrai qu'il 
avoit loué fes Vertus Civiles, com- 
me avoient fait avant lui Pierre Mar^ 
. ùn% & Jean^ LeunclaviHS ; mais il 
TavQit blâmé d'avoir préféré le Pa- 
ganifme au Chriftianilme. Mais fi. 
on compare Julien, avec d'autres 
Empereurs Payens , il eft vrai qu'on 
le peut mettre au rang des bons 
Princes , par rapport à fes Vertus 
Civiles» On ne pouvoit que fe mo- 
quer de la fuperAition de Julien , 
par rapport au Paganifme ; en quoi 
il y avoit de Timbecillité , après a« 
voir connu la Religion Chrétien- 
ne. Mais on oe peut pas difconve- 
nir que Julien nVnvahit pas l'Em» 
pire par cupidité ; qu'il avoit de là 
bravoure, par laquelle il vmnquit les 
Gtrmaîns & les Pcrfaiis , qui paf- 
foienc pQpr invincibles ; qu'il étoit 
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tkvmt dan» la Philofophîé , & daa» 
ks Bdles Lettres ; ce qui étoic ras 
.fe parmi les gens de Guerre ; qu?H 
étoît chafte , vertu qui n*cft pas 
moins rare , parmi les Rois ; quMl 
étoît modéré, comme il ie fit coa* 
noître à ceux d'Antioche , qui Ta^ 
voient offenfé. Trajan & Diode- 
tien, qui furent des perfecut^urs des. 
Chrétiens , (br tout le fecond , ne 
îaîflTerent pas d'avoir des Vertus Po- 
litiques; d'où vient qu'il n'y a guè- 
re de Lois de JuOinien , qui foient 
aufli équitables , que celles de Dio- 
clctien. On pouvoit feulement re- 
prendre dans Conéus , qu'il aroît 
un peu outré la chofe. Jereconnois^ 
dit ii, inge9rumep!t\t q^ueje fuisfujet À 
' cette faute , anffuhiea^ fue hplâpartde 
'Céux^ (fui fi fim app/ifuezauxBel- 
Us Lettres m Dès que nous' avons cont" 
. mencé a foMentr unfintïment , nens 
ne finijfans point , que mus n'aiyons 
épuifé toute notre éio^fuence pour cela.. 
' On trouvoit auffi mauvais que 
• Cunéus eût dit que Meitèifidek a- 
-voit été la (econde perfonne de la 
Trinité, qui s'étoit incarnée, pour 
quelque tems. C'étoît une erreur, 
dans le fonds , puis que la Parp/e^ 
M- la iUîfon éterneUc ae. s'cft ih- 

car- 
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carnée qae pour le falut du Genre 

Uamain; maïs, comme ildic^cèla 

ne pouvait pas <tre une Hérefie. 

Il fe défend encore fur quelques^ 

autres chofès, .auxquelles je ne m'ar^^ 

raterai pas. On lui avoir £kit cette 

quereUe trop tard, il falloir s'en 

Atre. plaint , d*abord que la Satire 

eut paru. Mais (on ingénuité , à 

reconnottre fa faute, mécitoit plui 

de louange ; que la témérité d*ttn 

jenne homme, qui ne lavoir, pas i 

qui il s'adrefibir , ne méritoit de 

cenfure. Les Haifons , qtfil &- 

voir encore , avec divers Rémon* 

trants, comme on le voir par fcs 

Letrres , lui attir«(eDt peut-^tre cet 

orage. 

* Quoi que l'on puiife Kre avec 
plailir , la plâpart des Lettres , qui 
font ici , ce ne font pas des f iecçs 
à en faire des eitraits. Il paroit, 
par divers endroks de ces Lettres , 
que cet babil hoonne avoir eu def- 
f6Îa;de publier .?fi^^t & qu'il avoir 
fair plufieurs Diflerratîons fur les^ 
Lots Romaines ; mais îl n"^ Tien pu*' 
Mié de tout cela« 
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ARTICLE VIL 

XVII Sermons o» fevtral Oc* 

•c^ns^ eUventb of wicbnever ke^ 
fore frinud , fmrticulark tf ibe 

,gr€àt iuty cf untverfiU Love and 
Charity ; vf tbe governememt ef 
JP^JJion; dàfiomrfes upom Occqfiom 
of phgme; of St, Peur bei$n[ ibe 

' roek , on whicb Chrift built bis' 
Cbnreb ;ef tbe fahb rf ÀbnAsm ; 

- of Cbriji beïng .tbe bread rf life.; 

.jOf tbe Original rf Sm and Mi* 
fi^9 ^f ^lèéik» and réprobation^ 

. bei^g a Par^*^ of Rom* IX. ^ 
tbe prefent live a ftate of proba* 

'■.tio9^ in order to a Futur Life^ 
tbat Gbrifl^s admonitions to bis A- 
pojles belong nniverfally to al/ 
Cbri/lians. By Sam u.£ l Cxar- 
KE D. D. Keâor of St. James's 
tVeftminfter^ A Londres M. 

-Dec. XXIV. în 8. pagg. 408. 

VO I CI des Sermons , à TAn- 
gloifc , qui font remplis de 
i'aîfonnemens, quiparoîtront, com- 
me je croî, très-folîdes à ceux qui 
Jes liront; quoi qa:îls foieat deiiî- 

tttex 
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tue* des figures de Rhétorique, & 
du flylc animé, que l'on voit dans 
les Sermons François; fuppoféque 
ces Lcâeurs fâchent ce que c'eft, 
que le bon raîfonnettient. Nôtre 
deflèin n'eft pas de faire des £f 
traiis de chacun de ces dfx-ftpt Ser- 
mons; il iàudroit que nous euilions 
plus d'efpace , que nous n'avons 
ici. Le XllI. & XIV. qui traitent 
du Péché Originel & de Tes fuiteSf 
fuffiront, pour donner quelque Idée 
de la manière de prêcher & desfèn- 
timens de Mr. le Dr. Samuel CUr- 
ke. Il eft très-éloigné de ceux , 
qui veulent perfuader , par des fi- 
gures de Rhétorique , ce qu'ils ne 
peuvent pas prouver , par de bon- 
nes raifons; c^mme font beaucoup 
de Prédicateurs. I! propofe tout ce 
qu'il avance, non d'une manière 
à éblouïr Timagination ; mais corn* 
me il le faut faire ^ pour éclairer & * 
convaincre l'Efprit, de la vérité de 
ctf qu'il die* Il ne laiflè pas pour 
cela de toucher ceux , qui s'apli- 
qnent à bien comprendre fes raî- 
fcrns ; comme réprouveront toas 
ceux qui liront, avec attention , fes 
Sermons. On en pourra même ju- 
ger, jiar le petit abrégé, que nous- 

.al- 
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ftJlons donaer de deux de fes Ser- 
mons. 

Il les a faits for ces paroles de 
rEcclefiaûc, C. vh. 19 J'ai feu- 
Ument trouvé eut , c!ejl fue Dieu s 
fait P homme Jroi$\ mais %s hommee 
ûift eberebi beaucoup JUnvintiom. 

I. C£ n'eft pas feuletnent , par* 
mi les Chrétiens , que Ton a 
propofé cette grande queilion , & 
qu'il a'eA pas facile de foudre: cwn»" 
ment le Péché kà l^ Mifire entre* 
rent la première fois au JMon^e. Oa 
en a parlé autrefoisr parmi les Juifs 
& les plus fages d'entre les Payens 
cm tâché de fe fatisfaire là-deflus^ 
On a cherché . comment THom^ 
me, à qui les faculté:^ , qu'il a re- 
çues de Dien , devoiept naturelle- 
ment faire connoître le Bien , fe 
trouve avoir un Entendement fi a* 
veugle & fi facile à fe tromper 4 
une Volonté fi portée en Mal^ des 
Defirs fi corrompus^ qu'ils le por- 
tent perpétuellement i;desobjets dé- 
fendus ; & des Paflions , fi di|BcK 
les à gouverner , & û peu foumi- 
fes à la Raifon ; que fi nous de- 
vions juger des Hommes , non par 
les Facultés, qu'ils ont, mais par 
leura aâîons ; nous poarrioos croi- 
^ fe 
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re que ce n'eft pas la Vcrm , mais 
le Vice, qui leur eft naturel , &qaî 
eft TefFet propre de fa conftîtuiîon 
originale. Autrement , fi Dieu nous 
avoit faits originairement Jrohs ; 
comment feroit-il poffible que, gé- 
néralement parlant , les hommes 
cherchaflènt tant de mauvaifes /»• 
vantions ? Si Dieu eft parfeîtenjcnt 
bon ( attribut qui eft nécei&tremefit 
renfermé dans fon idée ) comment 
e/i-îl poilîblc qu'il forteiaucun Ou- 
vrage de fcs mains , qui devienne 
fi mauvais ? Si ks inventons des 
Hommes font fi mauvaifes , corn* 
me TExperiencc ne le montre, que 
trop; comment pouvons- nous con-^ 
dlier cela, avec la ferme créance , 
où nous fommes que Dieu , qui 
les a faits, eft parfaitement bon? 

Quand nous confultons Tidce na« 
turelle, que nous avons de Dieu, 
la Raifon & les ëémonftraiionsnous 
le repréfentent g entièrement & fi 
abfolumcnt bon ; que nous nous 
perfuadons qu'il ne peut faire, aucun 
ouvrage, qui ne fe rcflente des perr 
fedîons de fon Auteur. D'un au- 
tre côté, fi. nous confiderons l'extrê- 
me méchanceté de la plupart des 
hommes*; nous avons de la peine 
TmiXXlF.P.i. H à 



à comprendre oomment ase Créa* 
tore fi fragile & fi corrompue , peut 
fortir des mains d'un Diea fi mife* 
ricordteiix & fi bon. 
^ Cette qticftbn étoit trop difficile» 
pour pouvoir être réfolue , par U 
Philofophie Payenne. Piufieurs Pa- 
yens tomixrent , à caulè de cela , 
dans la penfée , qu^il y avoit une 
Caulë du Mal ; à laquelle les Hom- 
mes ne pouvoient pas réfifter,& qui 
avoit une puîi&nce ^ale au Dieu 
Boa. Mais comme il eft impoffi- 
ble , qu'il y ait deux Caufes Cupré- 
mes; les autres rapportèrent le Mal, 
avec beaucoup plus de raifbn, à une 
corruption libre & volontaire du 
Genre Humain. Néanmoins , il 
refloit une difficulté ; favoir , com- 
ment la Nature Humaine ^ qui ne 
tire rien de Dieu , qui ne foit bon , 
étoit néanmoins fi fragile; avec un 
fi grand penchant au Mal « & nne 
difpofition fi forte à déchoir , com- 
me l'Expérience le fait voir. 

On voit rocca(ion de cela, dans 
THifloire Sacrée , où il eft parlé en 
peu de mots, delà chute de l'Hom- 
me. Il n'y a rien d'incompatible a- 
vec la bonrédc Dieu, qu'ayant vdb- 
lu produire une infinité de Créata* 

• CCS, 
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tes , :& dont les takns foûhit di5» 
ferrns , il ait fouifert que la Pofie^ 
rîté d'Adam ak été plus fragile , plus 
Xu jette à tomber, & à fe laiiTer fc7 
duîre , qu'elle n'auroit été fao$ 
cela ; i^rès que Ton premier Père 
eut mal ufé des cir confiances avan» 
iageufes de fa Création ; auxquel- 
les il n'avoit originairement pas plus 
ëe droit , qu'il en avoit aux perfec* 
fions angeliques ; mais qu'il tenoit 
de la pur« libéralité. & du bon plai« 
iir de Dieu. Adam avoit autant de 
raifon de fe plaindre de la volotué 
de Dieu , de ce qu'il n'avoit pas 6i4 
créé tel que les Anges du Ciel ; que 
ïïions Je pouvons faire , de ti'étre 

Îas net, dans le Paradis Tcrreflre» 
i n'étoit pas plus incompatible,' a- 
yec la Divine Bonté, dcfoufFrîr,ed 
conféquence du péché qu'Adam a 
introduit fur la Terre, que nous foi* 
yons devenus plus fragiles à tom- 
ber, plus fujets à pécher, & i fuc- 
comber à la tentation ; qu'il ne 
î'étoit, wec cette même Bonté, de 
l'avoir , par la conftitutîon origi- 
nelle de fa création , €ait fujet à la 
tentation & au péché. 

En un ipot , ou il faudroit que 
«OQS fu^Ottsfi déraifo^nablçs. que 

Hi' ' ' d'af- 
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d*aflurcr, que la "Bonté de Dîea ne 
lui permet pas de produire aucune 
Créature ; parce qu'il n'y a aucu- 
ne Créature, qui foit originairement 
& abfolument incapable de pécher : 
bu il faudra reconnoîtrc qu'il n'cft 
|)OÎnt incompatible avec fa Bonté , 
de faire des Créatures , en qui il y 
ait divers dégrcï de fragilité ; maïs 
îl en faut excepter la néceflîté, qui 
rende la Créature méchante & mî- 
ferable. Il faut toujours fuppofer 
que Dieu jugera de toutes les Créatu- 
res fragiles , avec une parfaite équi- 
té, & n'exigera de chacune qu'à pro- 
portion de ce qu'elle aura reçu ; & 
non à proportion de ce qu'elle n'au* 
ra pas reçu. 1! eft encore moins în» 
compatible, avec fa bonté, de fouf- 
frir que la poftérité d'une Créature 
péchcreflc & dépravée, demeure, 
par une fuite naturelle, dans un de- 
gré inférieur & fujct à être plus pu- 
nîffable; que nous n'aurions été, fi 
cette dépravation n'eût pas été in- 
troduite, par le premier Homme, 
ou par quelcun de fes fucceflêurs. 
Quelques Auteurs ont , fans au- 
cune autorité fuflS (an te de l'Ecrîtu* 
re, poufK la chofe plus- loin. 11$ 
^^%ïix que par le péché d'Adam ,' 

non 
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lion ftalement lui-même , & 
defcendans font devenus fujets à la 
mort, & à toutes les miferes de cet* 
te vie mortelle , conCfquemment a 
la tnalediâfon donfiée à la Terre, i 
caufe d'Adam ; & qu'ils font deve- 
nus foibles & fragiles , expof^x àplna 
de tentations , & plus enclins à pé- 
cher ; nfuiis qu'outre cela , i caufe 
de la feule faute d'Adam , ils font 
devenus punillables des fupplices /- 
tertfeh & ont été Je leur nature fl 
m/chahts ^<\\i^\\% ont étéauJBl incapa* 
blés d'aucun bien; que la volonté 
de l'Homme, depuis ce tems*là, n'a 
pas plus la liberté de choifir le bien; 
qu'un homme mort n'a le pouvoir 
de reprendre, de lui-même, fa vie. 
L'Ecriture n'enfeîgne rien de tout 
cela; quelque grande qu'elle décria 
ve la dépravation de la Nature Hu- 
maine. 

En effet, fuppofer que Dieu lui- 
même envoyé les Hommes aii Mon- 
de, dans une Néceffité abfolue, & 
tirée de leur propre nature , d'être 
méchants & malheureux ; n*eft guè* 
te plus raâfonnable , que ce que 
quelques Payens avoicnt imaginé , 
que les Hommes étoietit crécx , pat 
le Mauvais Principe , oppofé au Bon. 
- H 3 1^« 
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Les Manichéens mêmes dîfoîent 
qu'en cela ils étoient ptas refpec- 
lucux; envers le Bon Principe , par- 
ce qa^ils ne lai attribnoient aucune 
part, dans le Mal. Ou pourra voir 
un Chapitre entier , dans le Tome 
1, des Dogmes ThMogiquei dû PI 
Petau^ fur cette matière; ce qui a 
donné, occafion à quelcun de dire 
que ceuï , que Mr. Clarke réfute , 
^ qui appellciK Dtmi-Pélagsens ^ 
ceux qui foûtîcnnent la même cho* 
(ë que lui, par mépris , s'cxpofent 
à être traitez , à leur tour , de Sefi^ 
ftti' Manichéens ^ ou Manichéens & 
demi , parce qu'ils font allez plus loin 
qu« les fimples Manichéens , qui 
n'attribuoient aucun mal au Boa 
Prîndpe. Màîs îl n*eft pas per- 
mis de rendre injure pour injure. 

Mr. Clarke dit , avec beaucoup de 
raifoo , que la décifion de Salomoa 
étoit beaucoup plus raifonnable» 
C'eft qu'en des matières difficiles & 
profondes , qu^on ne peut pas en* 
tierement pénétrer, il nous apprend, 
u*il faut bien diftinguer \t Certain^ 
e Vlncertam^ & qu'il faut demeu-^ 
rer attaché à ce qu'on dit certaine- 
ment être véritable , & ne s'en é- 
loigner jamais, à càuJÈ de Vîncertî- 

' ^' tudft 
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Xoie de ce que noxxi ne pouvons 
pas découvrir. En coHcluaiu one 
recherche difficile, il dit lymtrm^ 
véjeulementceci\ comme OQ le pour- 
ra voir plus diftiaâement , en a6tce 
Auteur. 

Il cooclnt 4e là que , dans les 
Qaeftions ëifficiles , i\ faot difiia- 

Soer , avec foin , ce qui eft certéim 
e ce qui eft tHcertaîn^^ & quMl faoK 
juger qu'il ne fuffit pas , pour «• 
bandonner une Vérité , que nos fil* 
cultex feieot incapables de découi* 
vrir tout ce qui la regarde. L'Ecri- 
ture Sainte rcpréfente fouvent Tin- 
compréhenfibâlité des Ouvrag^a de 
Dieu. Mais cette vérité n'eft nnlr 
le part fi clairement & fi fof temcat 
exprimée , que dans rEccléfiafte 
Ch. III, ii.VIII^ï7.Xr,f. Néan- 
moins la Raifon & l'Ecritiire noua 
portent à la cootemplation des.Oor 
vrages de Dieu ; aèn que ce que 
nous en pourrons découvtir nous 
conduire à admirer & i «d^rer £l 
Sageflfe y dans ce que n^u^ ec Goatt 
prenons pas. 

Les plus grands Philofopbes ^qui 
aient été fur la Terreront rcchcri 
ché de quelle manière la gratuSe 
ÀAachine de TUniverç % ii^ fori^ 

H 4 ftîée^ 



17^ BilUoibeque 

méc, & comment fes dîvcrfcs pat- 
tics ont été faîtes; & il ne Itar a 
pas été poflBble de le découvrir. 
]ls ont feulement trouvé que ce 
font des Ouvrages d'une Caufe très* 
fage & très-puiffante. 

Savoir les raifons des différentes 
'démarches de la Providence Divi- 
ne, dans la conduite de PUnivers, 
4ftoit une chofe trop dîflScîle, pour 
le plus fage de tous les Hommes, 
ér un abîme pour les Efprîts,dont 
les lumières ont été \q% plus 
étendues. 

L* Auteur donne pluficurs autres 
exemples de chofes, dont la vérité 
«ft auurée, mais dont la manière 
eft impénétrable; & on en pourro/t 
ajoAter une infinité , en parcourait 
feulement les principaux des (ou- 
vrages de Dieu , qui nous font con* 
nus. 

Enfin Mr. Clarh avertît i. que 
Ja Règle, qu'il apropofée, regarde 
feulement les révélations expreflès 
de Dieu ; qm'il faut croire vérita- 
bles, quoi qu'il y ait des chofes, que 
nous n'entendons pas : 2. qu'on 
peut voir, par ce qui a été dît, qu'il 
n'y a rien de plus abfurde , que le 
Sccpticifmè , en m^ttiere de Relî* 

gion , 
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gioa , & le peu de raîfoa qu'ont 
ceax , 4ui concloent de quelques 
^ueflioas très - difficiles & de petite 
importance , qu'il faut douter dee 
cboâss les plus certaines & les plus 
ioiportaotes. Dans les queilions de 
Phyfique ,on ne raifonne pas de cet- 
te manière ; non plus que dans les 
affaires de la Vie. On a grand foin 
de didinguer le Certain , de rincer^ 
tain ; & Tlncertitude d*ane cbofç 
ne rend pas, pour cela ,tout le refte 
douteux. On a autant de raifon , 
& même davantage , d'en ufer de 
même , lors qu'S s'agit de la Reli- 
gion. Ce qui efl de la plus grande 
importance y efl toujours tres*cer- 
tain ; & ce ,. qui ne Teil pas^ eft conP* 
tamment moins important/, ^iifli 
Salomon art-il fini fpn £ccleii3^ Ch.^ 
XII,. 13* par cette liiâxime: écoutons. 
la coùclujion de toute cette matière : 
crains Dieu i^ garje fes commande^ 
mens ; car è*eft là le Toui de PHom* 
me ; c^eft à dirç , que c'eft de cela 
que tout le Devoir & tout le Bon- 
heur des Hommes dépendant.. 

II. L'A u T E u R remarque", qu'il 
a tiré deux conféquences des paro- 
les de Salomon ; la première , qu'il 
faut iôûiours didinguer le Certain 

H S de 
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de rinccrtaîa , & qu'il faut bien fe 
garder de s*étaîgner d*unc Vérité, 
feulement parce nous ne pouvons 
pas tout découvrir ; & la féconde, 
une applîcatî<Mi de cette maxime eé- 
Beraî^ à cette grande oueftîon , dx)à 
Tientfia corruption de la Nature 
Hamaîne. 

II. O M a vu fes fentîmens , ftr 
la première de ces cooféquences ^ 
dans PAbregédcfon Sermon XIIL 
3>ans \t fuîvant j il* examine !*applî- 
caiîoiïyqtte Salomon'eti fait à la 
quefttôn i touchant l'oHgîne de la 
dépravatidn de la Nature Humaine» 
Dans cette Queftion , comme dans 
plufieurs autres, îly a quelque cho- 
fc de difficile à expliquer \ que Sa- 
lomon lulmème'n'â pu Séfcouvrîri 
qu'il Véft pas poffible pour nous de 
tioûver, *& qu'il ri*eft pas auffi* né* 
ccflàire, que nous (Ichions \ quel- 
que cbofe enfin , qu'il faut rappor- 
ter au bon ptaifir'de Dieu, ou plû- 
fftt à des raîfons ('car Dieu ne 'fait 
rien fans * raîfons } dont nous ne 
fommes pas capables à préfent de 
jttger; favoîr, pour qu6î Dieu, dans 
fon infinie Sageflè , a trouvé à pro- 
pos de faire des Créatures fi. fragî- 
îcs, &fiïttjçttcs à toûiberj & à fe 



Ancienne & Moderne. 

tnï&r féduire ^ (}iie Teft le Genre 

Humain» A cett^ partie de laQuef^ 

ftion, nous pouvons bien répondcc^ 

«n emplojranc Its paroles de S» 

Paal ; Le vafe feut'H Sre i ctlui 

fmi Fa fait : fourqttoi n^amZ'-vom 

fait ainfi ? Le potier "m'eft-il pas m^ 

tre de fan argue , ' f^r faire ^ ,de I0 

ntime mafJPe , n» V4^e fur des ufa^ 

ges honorables j i^ un antre vafe 

four des ufages , qui ne le font pas ? 

C'efi à dire t Dieu n'a»t*il pas le 

droit de faire telle variété de Cr^atn^ 

res qa*li Id plaii, & ntleur peut* if 

pas donner telle capacité qu'il veol l 

jEn ceci il y a aufliuae chofe^cfoi 

eft fort certaine ^ m&iUibléméjit 

vraie ^ que tout EipritnifoanaMe 

accordera d'abord ; c'eft que Dteia 

nous a cvérs, eneifit, fragtiei^ & 

iiijas à éiAok , mais qu'il nenom 

a point ^s néeeffairement mamvafs. 

11 nous a fait fumets à être tentei ^ 

mais H ne nous a pas mipoiié k. 

néceffité d^étie efdsnres du péché» 

' Nous le fonifiies devenus Iftffeaaeilt. 

• Dieu amit fait fkonnne droh , mai$ 

, ks hommes ont eberebé heatèeoup din* 

ventiof^s. 

11 y a. là^ deuÉ pro^pôittiôm, dont 

Tune juftiâe Dieu ; âi TM^ eft^n 

' H 6 avea 



iSo BihUotbequi 

avea que le pédtïé & lamifere vieil* 
neat des hommes. Si Ton pou- 
voit charger la Nature m6me de 
la dépravation des mœars, où Ton 
fe trouveroit , fans que ia Volonté 
y eût eu aucune part ; ce lèroit 
une jufte défenfe, devant les Hom- 
mes , & même devant le Tribunal 
et Dieu ; puis que les Hommes di- 
Toient quMls feroient tels , que Dîea 
les auroit faits , & tels qu'ils feroient 
néceflÊiircment. Au contraire il n'y 
4 point de vérité, qui foit pluspref- 
fée dans TEcriturc , que celle-ci ; 
que la perte des hommes vient d'«ux 
& non de celui, qui les a faits. 
C'eft fur quoi font fondées toutes 
les menaces & toutes les promeilcs 

de Dieu. 

Quoi que la corruption ne doive 
pas être attribuée à la nature des 
hommes; ils font néanmoins natu- 
rellement foibles y & fujets à fuc- 
comber i ^a tentation. La nature 
de rétat d'épreuve , auquel nous 
fommes fur la Terre Jes recompen- 
fts promifes à robeïflancc, & Itr, 
menaces faites à la defobeïflànce, 
fuppofent nécefTairement que les 
, hommes font toujours en état de 

^-ya j : On 
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On peut feulement objeôer â ce* 
la que le^ Théologiens ont quel- 
quefois expliqué le Péché Originel^ 
en manière que, félon eux , THom- 
me eft privé des Facuicez, qui feu- 
les font qu'il eft un Agent libre & 
raifonnable. Si cette explication écoir 
vraye , il eft évident que Ton pour- 
ront charger Dieu des péchez des 
Hommes. Bien loin qu'il eût fait 
les Hommes droits^ il \t% auroît mfs 
hors d'état d'avoir aucune Religion. 
Mais il faut ici diftinguer ce qui eft 
la doôrine certaine de l'Ecriture , 
des explications incertaines, que les 
hommes loi donnent ; après quoi 
cette objeâion tombera d'elle • mé« 
zne : 

Tout ce que l'Ecriture, dit de la 
chute de nos premiers parens , eft 
contenu } en très-peu de paroles, au 
Ch. III. de la Genefe. Quoi que 
cette faute ne foit pas nommée or/* 
ginelle^ ni là, ni ailleurs ; on peut 
bien lui donner ce nom , parce qu'eN 
le eft fmgine des fechez , avant la- 
•^uelle il ny en avoit point eu fur la 
terre. Ce péché originel étoit donc 
un ptché aâuel des premiers hom- 
mes , & non des autres qu4 n'éioient 
iKis encore nez* Dire que le Premier 

H 7 t^^bé 
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f€€bé ûâutl éPAdam a écé imputa l 
tout le Genre Humain , aufii bien 
qu*à Adam ; c'eflt aflurer une cho^ 
fe, que r£criture ne dit nulle part> 
Outre cela , li imputer à d'autres 
perfonnes le pech4 aâuel d'une feu* 
te ed le compter comme le péch£ 
des autres , auffi biea que de celui 
qui Ta commis ;. il eft clair que Dieu. 
ne le peut pas faire ^ puis quMl ne 
peut poiat compter le Péché , m 
quelque autre chofe que ce foir, pour 
Itre ce qu^elle n'eâ p^s. 

Encore que la première aâ»clle 
lran(greffion, foit feulement de nô- 
tre premier Père & non de nous ; 
néanmoins il y a eu des fuites de 
rintroduâion du Péché dans lemonr 
de , qui font cemtniines à lui <t à 
£i Pofterii^ ; &voic « la mortalité , 
Texclufion du Paradis , les miferes 
de la vie préfentei & un plus grand 
penchant à foccomber an Péché , 
dans les affeéUons dépravées. Dku 
menaça Adam qu'il mourrolt rare- 
ment le j pur f auquel, il naangeroit 
du fruit défendu; c^eft à dire, qiumd; 
il auf oit , fâchant ce qu'il fktfoit ^ 
préfomé de faire ce qui lui avoit é^ 
défendu. &\ cette menace av oit été 
exécutée^ iiqmédiatemeat apcès ft 

deC» 
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defbbeVflance , Adam n'âuroit point 
eu de pofterité^ & Dieu n*âarok, ed 
cela , fait aucune injuftice à ceux 
qui n'étaient potnt. Mais la mift* 
ricorde de Diea donna lîeo à la re« 
penMnce^ fie Adam -devînt feule^ 
ment fiijet à la- mort. Ayant été 
exclus du bénéfice de P Arbre de vie^ 
qui étott un moyen de parrenir i 
Pimmof talité , ou Ton emblème; ta 
mortalité naturelle d*Adam eut lieu; 
pour lui & pour fa Pofterfté. Corn* 
me ce fut , par tin pur effet de ta 
miferîcorde de Dieu envers Adam, 
qu'il permit que nous puffions vcnk 
à vivre; il ne foit rien d*injuile , ea 
ordonnant que nous mourrions ; fur 
tout depuis que la Mort, introduite 
par Adam\» avec toutes fes fuite» 
dans ^avenir , fiit univerfellement 
vaincue , par le fecond Adam , des- 
cendu du Ciel: comme el le étoit de- 
venue nniverfelle , par la faute da 
premier. Comme tous menrent^c^çlt 
I dire , font mortels) en Adam : tous 
feront vhifiez en Jejus* Cbrijt; c*eft . 
à dire , font déltvrex de la mortali- 
té naturelle, Rom. V , 22. & com* 
me , far la faute J^un feul^ la tnoi^ 
/toit venue fur tous à condamnations 
ae mime far, la fttftiçe d'un Qui , U 
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dên libre eji Tenu fur tous Us hm^ 
mfs I à jHftificatio» de vie ( vers. i8) 
c^eft à dire, à la poiîîbilité d'acqué- 
rir de Qouveaa la vie écernelte. 
. Ponr ce qui regarde l'exclafion 
du Paradis , & les miferç^s de la Vie 
préfente , conformémeat à la maie* 
diâion que Dieu donna â la terre ; 
ce font , par rapport à la pofterité 
d'Adam, des fuites naturelles &né- 
cei&ires de la perte , qu'elle a faite 
des faveurs de la Divinité; aujqueU 
les ni Adam , ni ù. pofterité n'ooç 
Jamais eu aucun droit. 

Après tout , les malheurs que les 
hommes s'attirent, dans ce monde, 
par leurs propres péchei,font beau* 
coup plus grands , que ceux qu'ils 
fqufirent euconféqueilce.de la cha* 
te d'Adam. NonobAant la maledic? 
tion , que Dieu a prononcée contre 
la Terre, la condition des Hommes 
feroit beaucoup meilleure qu'elle 
n'eft, & même très-tolerable ; s'il 
.^n'arrivoit pas perpétuellement, que 
je vice d'u^ feul homme le rend le 
.Tyran des autres , & rSpnemi de 
Jui-méme. Que les Hommes , ^ui 
tiennent leur îtrc de la feule Bonté 
de Dieu , foient fournis aui maux 
.d'uBe vie mortelle i il n'f a pas en ce- 
la 
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là plas d'înju(tice,à l'égard deDtca, 
qu'en ce qu'ils font tous nei mor- 
tels. On ne peut point donner de 
raifon , qui pût empêcher Dieu de 
créer les Hommes , pour ne vivre 
qu'an certain nombre d'années, com- 
me ils font préfentement , s'il lui 
avoît plû. Il auroit pu les mettre 
en ce Monde, pour jouïr d'une cer- 
taine mefure de Biens , comme eft 
celle , dont les Hommes vertueux 
jouïflent fur la Terre. 

Enfin les Tentations, & l'état où 
l'on eft expofé au Péché , qui font 
plus confiderabies & plus efficaces, 
depuis le Péché , ne font pas in- 
compatibles avec l'état de Droiture^ 
dont on parle ici. La Tentation , 
en elle*m£me , n'ed pas un péché ; 
an contraire c'eft une épreuve de la 
Vertu , & une occafion de l'exer- 
cer. Il ell certain que Dieu n'a fak 
personne maf^vahdt fa nature & qu'il* 
ne fait rien , pour porter les Hom- 
mes à mal faire. Q^e mil ne dife^ lors 
qt^il eft tenté ^, que c*efi Dieu^ quile 
tente ; ^^r Dten ne peut être tenté 
Jf aucun mal ^ ne tente aujft perfon* 
ne Cpour le féduire ) mais chacun 
efl tenté ( à mal faire ) par fa propre 
^eftcttfifcence ^ fui P en traîne , b' f>» 

Pat'^ 
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ftêUire (an mal.) Enfuite^ fmmmd b 

Concupifcenci a ionçu , elle emfim^ k 

Picbé. 

Mr. CUurke , après avoir montré 
^u'oo ne doit nuUemcDt faire Diea 
TAuteur des Pécbex des Homne» ; 
montre , en peu de mots , qoe les 
vices des Hommes ne font pojnt des 
difpolitions conformes à la Natu* 
re , que Dieu lear a donnée. Il 
éclaircit cette verbe , par Texemple 
de ce que noas devons à Dîea , des 
devoirs auiqaels nous û>mxnt% obIi« 
gez envers nôtre Prochain, .& de ce 
qae noas nous devons à nous-mê* 
me* Je ne m'arrêterai pas ans con* 
féquences & aux uf^es qu'il tire de 
ce qu'il aétabIL 

. La matière ^ qu'il trake dans ce9 
deux Sermons , a été le lujet de 
grandes contefiations fur tout depuis 
le commencement du V. Siècle; ft 
*ce$ contefiations durent encore à pré< 
fent. 11 n'y a qpe POricnt , qui ail 
été exempt de ces difputes^ , parmi 
tes Chrétiens ; car il a ai^ffi violem» 
ment difputé, contre les Manichéens, 
qui détruîfbrent le Fcanc Arbitre ;. 
que les Evéques d*^Afrique firent de- 
puis , contre les Pélagieos , qui lai 
coonoknt trop d'éteadue , fi qb ne 

les 
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lésr calomnie poiat. \\ forok tems 
^ue Ton revînt de toutes les penfées 
outrées, fur ces matières, & H faut 
dire, à l'honneur da Siècle paiTé & 
de celui-ci, qu^on y a parié, parmi les 
Prote(bins , pius fagement fur ce0 
Dnatteres , qu^on ne fkifoit au com« 
mencement de la Réformatioeu 



ARTICLE VIII. 

PI VERS OUVRAGES DE Mr. 
DE GROUSAZ. 

f 

I. La Logique, «« Syfteme de 
Réflexions y fui peuvent contrit/M^ 
à la netteté iff À détendue de nos 

• €onmijffances , par J . P. De Gro^it- 
SAZ, Projeteur en Pbihfiphie £s? 
en Mathématique , dans PUniver^ 
Jiti de Groningue^ Troijléme Edi- 
tion revue , corrigée , Ç5' augmen^ 
tée co^fiderablement, A Amftcr- 
dam chez l'Honoré & Châtelain^ 
in 12. en 4. volumes. M. DCC. 
XXV. 

NOus aroQS parlé ^ plus d*une 
fois , dans cette Bibliothèque 
Jbtcienne ^ Moderne ^ de la Logi^ 

que 
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2ae Françoife & Latine de Mr. de 
Woufsz ; & le Public a déjà vu dî- 
verfcs Editions de la première. Oa 
n'en a encore qu'une de It Liadae, 
qui eft faite pour les Ecoles » & qui 

Îâ plus courte , à caufe de ^ cela. 
'entends celle qui a ét€ imprimé i 
âeneve, in &. 

Cette troifiéme Edition de la Lo- 
gique Françoife eft corrigée & aof- 
mentéc en divers endroits v com- 
me on le verra, par le nombre des 
]»^es de l'une & de l'antre Edirionr 
Autrement rAuteur n*a cas aug- 
menté le nombre des Chapitres. 

11 a fuivi^ dans celle-ci , comme 
dans la précédente ♦ l'ordre & la dî- 
vîlion des meilleures Logiques; qm 
font partagées en quatre parties , ^* 
Ion les quatre opérations de TEiprît, 
La première partie contient des Avîf 
fur nos Perceptions^ autant qu'elles 
différent, à caufe delà diverfité des 
Facultez , qui contribuent à les faire 
naître. G'eft ce que Mr. de Crou- 
faz, examine dans k I. Tome de cet- 
te Edition. Le fécond roule fur 
la variété des Id/es^ qui fe tire de 
leurs Objets, & c'eft la matière dtt 
II. Tome. La troifiéme eft unefui- 
de la I. & parle de là diveriit^ de 

DOS 
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ttos idées, par rapport aux dîfFeren- 
tcs manières , dont nous penfons 
aux Objets, & cela fait le fujct de 
}a moitié du III. Tome. La qua- 
trième parle du Jugement , ^^ui eft 
ia féconde opération de rEfprit Hii* 
tnaîn ; & cette matière remplît Tau- 
tre moitié du même Tome. ^Ott 
peut «ncore rapporter , fi Ton veut, 
à cette partie, ce qui^^ dk dans le 
IV. Tome, de la difpofîtion desPro- 
-pofitîons, en forme de Syllogitmei;; 
& de la Méthode, félon laquelle 
il faut ranger ces Syllogifmes, pour 
venir à la connoiuance de la Véri- 
té , ou peut la prouver à ceux qui 
en pourroient douter; ce qui eft It 
Méthode. L* Auteur, comme Tott 
ftît , ne s*eft pas contenté de pro- 
pofer en général les Règles de la 
Logique ; il les a appliquées à une 
Infinité de cas , non feulement de 
ipéculatioR, mais encore à la vie, 
•ou à la pratique , qui s'étend for 
toutes les aôions humaînes. 

Les Logiques n*étoîent guère lues 
autrefois , que par les Etudians en 
Phîlofophit , qui après les avoir 
étudiées pendant IVfpace de tems , 
^ue leurs ProfefTeurs y enriployoient, 
&I0Q Tafage 4es Académies., Jes 

laifTolent 
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lafflbient à quartier , fans en fk&e 
prefque aucun ufage, dans la Vie. 
Mr. de Croujazs. trouvé moyen de 
faire lire celle ci à une infinité de 
gens de Tiin & de l'autre Sexe; en 
appliquant les Règles ^ qu'elle don- 
ne^ à toute la Vie Humaine, & en 
donnant des exemples des fautes 
qui fe commettent par TAnimal 
Raisonnable, en toutes for- 
4es d'occafions, où il agitpeacon" 
formément à la R a i s o n ; dont 
il fe glorifie , & de laquelle néan- 
; moins il ne fait pas Tulàge qu'A 
pourroit & qu'il dcvroit en faire. 

Tout le Genre Humain ell en 
.cilet très-f ntereffî en cette Science, 
fiins laquelle il n'eft guère poffibie 
qu'il le conduife d'une manière rai- 
fonnable, dans les chofes même de 
la plus grande importance. Il n'y 
a |x>int de Sciences, quelles qu'elles 
foient, qui ne foient foumifes aux 
.maximes de la Logique , qui font 
les mêmes que celles du bon Cens ; 
quoi que l'on n'ait pas de coûtnme 
de s'en fervir , finon par routine & 
fans le favoir; mais il y a une infi- 
rite de rencontres , où l'on viole 
les Rè^es les plus aflkrées , faute 
^*ranHrftitaflezdVitte&tioii. Noos 
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en mettrons ici quelques exemplcf, 
pour mieux faire featir Tatilité des 
Livres de cette forte. 

Dans tous les Arts Libéraux, on 
Ait profeffiQB de raifonner jufte, 6c 
û Ton remarque de faux raifonne- 
oiens dans les DifcoufS dequelcun» 
on ne manque pas de les relever , fi 
Ton ofe ; ou , s'il n'eft pas fur de 
le faire, de les condamner devant le 
Tribunal Secret de la Droite Raj- 
^pB; qui condamneimpunément les 
plus grandes Âutoritez, qui fetrou* 
vent parmi les Hommes , & dont? 
on devroit craindre les déciiions ^ 
quoi qu'dlles n*éclattent pas au de» 
bors. 

II 7 a une infiDité degens dePra* 
tique, qiiî entreprennent de défen* 
di^ toutes fortes de Cnutès. Dans 
toutes les Caufes, oà il s'agit , en 
effet, du P^ur & d\i CôHtre ^ ou dans 
lefquelles une des Parties a néceflàl- 
retnent tort ; il y a Ton des Avo- 
cats , qui tronyje fon Client, en 
loi 6ad&nt accroire que Ton petit dé* 
fendre fà caufe, & même la gagner; 
{>onr ne favoir pas raifonner , ou , 
ce qui eft encore pire , pour îgtiorer 
les Lois;, ou efpcpcr de tromper les 
|«ges» il tft vai que kG(r& q«t l'A- 

; vocat^ 
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▼ocat» qui défend la caafe de celaff 
qui a le Droit de Ton côté y entend 
fon métier, & veut bien 8*aquiter 
de fnn Devoir y & que les Joges font 
équitables & éclairez , le Droit 
remporte fur Ulnjuftice; mais com«- 
bien n*y at-il pas de Procès, que 
ceux 9 qui ont tort, gagnent , par 
le peu d*habiteté de l'Avocat de la 
Partie adrerfe, ou des Juges , qui 
ofent Juger d'une matière qu'ils n*en* 
.tendent point? Tout cela ne vient, 
que de ce qu'on ne (ait pas raifon* 
aer. 

Suppofons qu^un Malade foie trai- 
té , en une Maladie dangereufe , par 
plufieurs Médecins, & qu'il fe ren- 
contre que ceux , qui raifontient le 
moins, conformément aux Règles de 
l'Art, aient le plus d'autorité, com- 
me il arrive fouvent ; voilà un hom- 
me mort , pour fe trouver entre lea 
mains de gens , qui ne (àvent pas 
taifonner. Avant toutes choies il 
faut bien obferver les fympt6mes ^ 
pour favoir quelle maladie c'eft,què 
l'on traite ; fans quoi , c'eft une 
merveille que le Malade en échap- 
pe. Il ne faut pas que le Méde- 
cin , le plus autorifé , baiïlè un re* 
aede par caprice } ou par ignoran- 
ce > 
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ce^ €€m«ne la fiiignée ; .par ttcem- 
pie, . lors qoe ce remède ^ te fenl 
qa*on {wi0è faire , avpe fi]cetié.,.coai* 
4iie daas une PerîpneatBook ; om 
dans ODe violente Pieurefie^oàrEz^ 
l>Qrieiiqs aprcad qu'on ne peut goé- 
rir c^' Mfriadie»^ quefaroneprom* 
ie faigiMe* Cepenldant uo Bmpirt*- 
qoe foA)^isdra>, qt^Ml ftiH idonnec* 
qiielqtte.poDdre aa Malade. S*U ea 
«fi cra I le. Malade meurt. 

Oa poufr» dire qu'il s'agit 11 de 
rExperience. Mail il finit étrebien 

aûTuré de rEs&perinteet & appliquer 
auSi le remade qu^^éile anM^ouve^dana 
le^dffoonflaiiQtaoàieft le Malade. 
Pour donner aa eseiq^eH tiré. dV 
nefdence pbks releieéo, telle qn'eft 
Ia?Tfaéoloçiei ^idépeodauffibeau- 
cQup du raifonoemeot ,% teloa tou- 
tes les Seâes Qm^tinomes'^, car H 
faut faToic 6 usLDflgoiB^, de: la vé-^ 
rite -diiqufifl il s'agit;; & <^ les uns . 
ibârîenftentcùiÉreidrkutf es , qui pré** 
tendent qu'il eft faux , eft révélé, pm 
non; fok par l'Ecitmre , fekxi.lea 
um, fôit par laTradition:^ félonies - 
anogesi PcenonSrPûuriextmplesltt^'^ 
Tranilubijtantiation ,que fodtient' Im^* 
Si^geide- Rooie , imc lous^ céaxi, 
qui fuivput fon autorké: &^uetàùr ' 
STimtXXmP.u l le 
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le Parti Proteftant rejeite. Les pre^ 
miers citent poar eux TEcritare , ^ 
la Tradition de TEglife ; & lesPro* 
tefians leur conteftent t*une & l'au* 
tre. Ils foûtieonent que rEcritore 
ne doit pas être entendue , comme 
le dit l*Èglife Romaine , & que la 
Tcanflttbltaatiation n*a été introdui- 
te,. qn*ea des (kcles -d'ignorance êc 
de ténèbres, auxqods ^n ne peut 
pas fe fier. Il s'eÂ publié , comme 
Von ùitf «ne infinité de Volumes^ 
pour & contre, & par des^ensdont 
le (avoir n'éioit «uUenvent tnéprifa* 
ble. Si chacun lait , Cuis (avoir 
pourquoi^ Tautorké daParti auquel 
il «ft né ; ji'agitil pas contre les 
Règles les plus lûres de la Lo^ 
qw , ou du «Sens Commun ? Ne 
nous inoqaons-nous pas des Juifs ^ 
qui reçoivent: aujourd'hui Tautorité 
àc la Tradition de leurs Doâeurs, 
^ommeég^ i celle de TEcriture 
Sainte? Jefiis^Chcift lu! même dVh 
t-il pas cen(iiré.les Pharifiens de ce 
qu'ils avoient plus d'égard à la Tra* 
ditioo., qu'à l'Ecriture Sainte? Vo- 
yez le Chapitre XXill. de S. Mae- 

M eft vifible par-là , :qu^on ne peut 
P4S^^di(pearçr de fuivre les lumie- 
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res de la Riifon , qpMÀrrtnti^OQiif 
firmér rAutocité de r£jCettQf!e SbIb* 
te , & à nous appreoifre comnMit 
il faut Tencendre. 
\ Cependant il faat avouer qae le 
plus grand Parti eftde ceux, q«t 
contredifem l'aitforM- de la Raî- 
foo, & de la Gsafnfptite , pvj tap*") 
port àu> fens, qu'it -fliut •doDaeir <> 
ItEcritnre Samte; ponriStabllr^ wol 
lico d'eues, Tautomé de TEglife 
tek Ancienne , foit Moderne a ois 
du plus grand nombre d'Anciens & 
de Modernes. S'il eft pqroiis dje 
renoncer au Seas.^mmnn.» ifeaa^ 
une cho(ê de cette .confiiqBQQçe i- 
pour faiVre une, Autorité ^ dont 
la. validité eâ tout à fait incertai- 
ne, ou plâtôt nulle; il faut avouer 
que .pour tut Orthodoxe , on doit 
enfler <i*itre^. un Hq^ime} ^fon^ 

Die»' ^ ' * , ♦ ' :'"/-', . . l 

^ Donnpns encore un exenppje ^^ 
grande conféquence, pour faire voie 
que TuCigè de la Raifon , & le rel<- 
peâ qu'on doit avoir poux: (es la* 
mieres, font d'une très*grande im* 
portaace. Supgofons que, daçs une 
Aflemblée d'uHf(^onfçiL d^Çtatd'ua, 
Prince, ou d'^inp R^u|;>liaue^, ^H.. 
pcopofe une que^ion de Droit» telr . 
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4crife-te méHxiw pWS v(oiçntc 

reçue des EcclefiadTâues ' tâij ?*)[$., 
& etttptoyer W« 'fiîèpUçfesJcs plùf; 

A empôchdh qè^W * né^ïe ttiultÎDlftht; 



4W*4ii/«fliti^' Wfflwie çn les nom- 
œdt «5ffr? t» ^f fôôtcnîr," par' 
1â g*iK:e dèlk Wo7Îa«Dèè;V'>. 5^T 
oti fen-dt rfcdeyjft)rc; q^ cette dpi- 
nîôti «toîl fcandateufe ,' mbuniâine'; 
ft= tàtîeitmehf ^îfcîcey-& fëff dup 
rt*qué Itf Bonbé - Logique cohfiij 
me, en nous enfeîgnant qu'il n^ 

tft'^irRàlféiï'; téç,^ Wft' temr 

•lèlettonî'^èaçbre ijii'pn propofoît^ 
cette <iaaîîôii V fi [loti ^iiMl fttV^ ^ 
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.^tiifktct^x ^ qiç A!ét0ient pas de 
kors femimens en tout ; dans la' 
îbppofition que ceux, qui étoient les- 
^tûifi TOiiAbrÂnt^.focmoieittmco^ 
4^mfete, j«g*t|»ni M«û*nt^e. 
4^tî^*,iteîtt5*RîMf<J^S «W Jferpjt jnî- 
-JM^^JSQiiltr^'^ âés^^m^ finilemenc 

.m^^. q!jâ$i)£s.3dtâ!s\, liai ne 
moient pas plus infaillibles qa'fuï* 
Cependant tout ce que l*on vient de 

:m^l%J^m,à^S€AiQ^\ je fÔu^ 
.^fpftnçtptejr^que que cçs tScnsd^f- 
^açi^m ttetoija JEbdron « comme 
jb. foÉT 9 Xett!ea^nt4>arce qu'ils fen^ 
jtroi i^^Bela boDQC Logique n'eft 
^1$ (yDfur eu3^ - 
; . Eofin V* on P^«t dfte que fi Tàn 
^dni.la DruiteJLairoi»^ bu la Lo- 
gique; Ton ^éteint rHumanîté nfié* 
me, &- Ton réduit l'Homme ^à Té- 
jftt'dçs^Bétesf Jl ne ^ùrra rendre 
^feuBè raifon de èe jt^u'jh croit , ni 
)dè €è <}u'll f^f ;^ ^rce^ qtte la Rai- 
•foU çft'.ti^oni^eùie. l\ ne pourra 
.f>as tj}êâr)è admettre, rautorité de fes 
CîondQâeUfS, qu\ l'exhortent à re- 
Boncer à fes lumières, pour fe fou-- 
0^ttre ^ ceuit qui le lui conteilfent; 
f^rce que ^ irait des lumieïei dis 
: . . I 3 la 



tp8 . SïïîiinhiptB 

la Raifoà , il ne pourrok jiiger 4b 

rien. 

IL EjUSDEKT de LûgUa ^ tmm 
Pb^ca^isf Maibefe^^ cum mtréH 
ifMe^ Je mritfffue cufà Mathefire^ 
mpr^eenexu^ OrMtio inémj^urâHs 
frolata Grouing^e iç.OSoins^A$Êr 
m M DCC. XXIV. in4.pagg. 
48. 

CE nTeft pas mon ofiige de par- 
. 1er SOtaiJons Imungurûles , ni 
de Thefes^ non que je Blâme cette 
forte d'exercices. J'en ai la de trcs- 
bonnes, mats de peur de choquer 
•eoi qui m*en ont envoyé, &dom 
je n*ai rien dit; je fuis obligé demê 
laire, pour n*étre pas contraint de 
parler deforcDais de toutes ces Pio- 
cef. 

IIL De PHYSlCiE Orij^tney /ir#- 

greJJikHS , ejnfqM trùéiandée Me" 

thodo Ùf de Curpmù effei^tié im 

ffecie^ PhilofipbigaPr^iesS'tù^ Amc^ 

tore £ o l>E M. In 4. M. JDCG. 

XXI V. in 4* pagg. 48. 

T •Auteur touche d*abof d » en gé- 
*-' ncral & en très- peu de mots la 

Phyff. 



jfncietme &f Moderne, iju^ 
Phyfique de Thaïes , celle de D/- 
moçrite , celle de Socrgte ( s^il eft 
vrai qoe Socrate ait eu aocaae for- 
/ te de Pbyfiqoe } & celle ^^àrift^ee^ 
& paiTe i celle de Des^Cartes^ qoi 
^(t loaable aveîrvoalô^, pour mon- 
trer une noaveUe manière de rendre 
i^on des Phi^oomenes 4e la Natii- 
te ; mais qoi ne pal pas corriger fts 
l^remicres penfées « parce que fa via 
ne fat pas ailèz iongop^pour cela , 
& qa'il foc contredit de trop de 
geas , (ans ^cre fecojLKU de perfon* 
ne. Mr. de Cronfas^ remarque en* 
faite que les Anglois, entre lefquels^ 
Mr. le Chevalier 7/Ât^ JViftc/r^ff tient 
le premier .ran^ , ont entièrement 
fcjett^ fes principes* U dît aoffi uti^ 
mot de la PhMue EMperirnentate^ 
^ue la Sodete Kojale de Londrea- 
& en fuite l'Académie Royale des 
Sciences de Paris , ont commencé à 
cultiver, avec beaucoup de fuccès* 
Il n*]r a en effet rien« qu'on pni/fe' 
connoitre m priori ^ comme on pae- 
.le, & avec certitude <les Elemei^ 
des Corps, <]ue l'on voit dans TU- 
nivers. Toutes les Hypothefes font 
de pures chimères, parce qu'il n'eft 
pas poflible de s'aflurer fî les Phé* 
oomenes de la Nature vienoent de 

I 4 ce 



€€ qùa nous fuppofons. Tout ee 
que nous fiivonfr, fans en pooroir 
. douter V c*cft ce guc rExperience 
soctf «fait cmftoîuré ; & il ^ft à iba- 
l^iiierii«e:P<m conthrae long-tems 
i nchercbec , ifec cértitedey ce-^f 
yeut ém ooniHi } par rEiperiencé ;, 
poiK TOir 6 iVm petit en^ r endit qqel *- 
^e» f âifixi*. NMii H A «îttt Uén 
^pder 4e ft liftitr i 4iMgrfi«r ëès^ 
Cefinugmrier^ 60tniAC «âfti£>«if'>04h> 

dire \% vérké , efi pleine â'ieibfttnX^ 
vti y Mffi bits qne fe» Méditattbits 
Métsphyiiqoes. Mr. Jk Crmfaz. 
croit bien qa^>n doit principfllefnieQt 
avoir ^rd mx Experleofces ;: mais- 
il juge titlR, qa*on ne doit pâs mé» 
. priftr ce qoe Phidtnct ies ÎHéifim^ 
fUs Çy Us coHfi/queuces claires tf /• 
vidèntes tpfon tn tirt ^ mirtre v/ri^ 
tMe ^ neseffitiremâftS véritMt, Il 
â ftns doute raifon ^ mats il feroft 
à fbahftker que noi!i$ puffions con- 
ârver Wvtdéncet dans hi recherdie 
îdes premiers principes ; ce que per*- 
fonae rfa encore fait. 

Il touche qoelque* chofe de VE- 
tendue vuide, ou de VEfjtace , qu*îl 
diftîngue de TEtendue corpordle; 
qui eft foKck, au lieu que le fim- 

pie 



H fortfQbtilement, touchant IVtdwnfc 
■ îacOfporell« & l'étendue corDorelle. 

, votm on ly verra daBif l'effritai. . 
i 'Pi'n.fhi^^ copier iî^lpè^imtl 

I : Cefd # donne dètïffdrf (fAa. . 
I ïiiiûer W^ftiitinièn^W RÏe. iÇiè,- 

i II examine auffi le fentîmSftt jè^tr. - 

, iofXv, touchant le litn caché ,' qui - 
( tient les pârrtcuies dés Coràs iîeis- 

, çnftmbie, Se la riàïQi-edtfqâ^nous 
efl fhdofifitri;. An tléné , f, Mr 

de Çrékpii a dès mé\\>\ii ; qui 
aient bien compris tout ce <}'a'il dff- 
en ceite leçon, il if fujet d'efp^rer 
de les conduire fort loin. \\ pçrff i 
iivoir tjtfetqiïtr faite d*Irflp'rîmerfi', 
qui 3(t tenad encore -plus fibïcur ce 
<ini l'.;toît défoF-rrt(*rfiej car il y a ^ 
datis fes Lfv'tcs, iini^fîitieî à Ûro- 
nîneue , béaiicoup (te fëmb-'aMcs; 
"ufes. Gèïiî tiui' tiiteiid-erit Id Pfiî- 
JoiûpTiTi; fîdtfrront tMercet lenï pé- 
'nétrifiori V efi lifal-t cet eiriroit 
:Il nil'ftmBI^ qlïè-cch ptbuve; af- 
I ftz blÊlI, (Jue no-us rtè faurions 
; i î ï)éne. 
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IV. LoGICiE CÔMPEKDIUM 
si Auâorc J. P. D£ CkoSA» 

' MatbeJ^ot^ Ph'tlofiphiig The^r^': 
-iicaPrafeJfore. j in ufum ^cademty 
€ajt^entmk ^rnatunt, ^,Grcr* 
oiogue în i>. M. DCC. XXY. 
pagg. x6%, avec les Préfaces & 
rindcx. 

KOv% avons parlé aîlkttrs dV 
ne Logique Latine de l^or 
teor , împrïmfe à Gencv^c „ èb uo 
Volomc în S^/ Apparemment po 
« trouvé cette Logique trop éten- 
due, pout ceux, qm commencent à 
étudier en Phîlolophîe ; puis qu'on 
Im a confeillé de &ire un Âbrér 
.gé plus petit de. cette Scjencç. 

L'Auteur tf approuve point qu'on 
hSk «pprefidre, par'éœur; aux jeu* 
«es Gens un Abrégé de Logique; 
avant qu'on le leur ait expliqué 
foigneufement, & qu'ils raient bien 
entendu. /C'cft le moycp de les 
-«çcoûtumer i p^r|er de Phîlofophîe, 
jTàns entendre ce qu'ils difent ; & 

cette 



jfncmnê ^ Moderne, zo j 
*.çettt aiftavaife coûcome kor dare 
foaveqt , topte Jeur vîc. Us s^ao- 
coûturocm, omrc cela, â tirer de« 
conféquence$ de principes qu'ils n'en- 
tendent pas, 4(t«)mb€nt en plufieurs 
erreurs. On ne peur pas douter 
que cela n'ait duré, pendant les fie- 
riez, auxquels on.enreignoit la Pbl^ 
Jofophie ,Schola(lique ;. comme on 
le peut voir en ceux, qui en ont é* 
crit. Outre cela, on exerce bien leur 
Mémoire, par ce moyen^U, inaîs 
on ne cultive point leur Jugement; 
qu'ils négligent encore plus, dans la 
Jikite du tems.' C'eft une remarque 
de Logique , que bien des Gens ont 
&ite, favotrçue ce, qui nous eft 
devenu familier, vient facilement i 
nous piaroitr^ vrai , en le confon^ 
dant avec les Notions GommuneSé 
L'Auteur aflure qu'il avoitéproi^ 
vé à LauHinne., que cieu;^ , qui ^ 
voient ainfi apris par cœur^un R^ 
1>regé,(ans l'entendre, s'ètufervoiei^ 
■mal à propos, quand ils étotent v 
tancez aux Auditoires de Théola- 
£ie. Quand, ils enteadoient espli» 
.q^ier les choies , qu'ils avotent ap- 
prifesâ exprimer, en d'autres teri> 
jnes, ils ne lescomprenoi€nt4>pinf;. 
^ei que dans le fonds on leur dé- 

J « bîiât 



mo4 Bihliâtbepie 

bfeât I«mé«fledoatîne; pwâqn*î& 

^a'âiit ciiofts métne». Le9 exem» 
pies liottveitti» que Toa chplffifloît, 
popr fiffre mîttiK cntttidre ce qu'oa 
leur dîfott, lés brôuilloîent fi fort;, 

totttr àiKt^ cfcafe. t/k. <te Crwr- 
/îw s^àpperçàt alorr, en peu- de 
m0!S,^ 4fué Pttfege é« ABrég« ne 
ftrvoiec^dttpà ùtût tpïi etfvo» 
yMt léttrt E*fan^ i PAcàd^mte ». 
poaryaj^prttidredlrtièhcififs'; Aqui 

vftf^pùtîe^iti itiori^, qfa^ fif^d^ 
twdWWl^ mctnr 'paf rf 

ce» *-m«?hôdfe , * ûtt» Ffe* rf'exf- 
ger éè- (es Difeip!» âès» IWj^crtffo, 
qrfï»wcrîàrf irt>rt&f^par ctçA; il 

-Atiîfflér; àà if Itîùb feU&jf ^H»-. 
^éHM ^ir'p^bwre'fëttdir,léyréo«fffi* 
^/fiUdié'Mfr,; à» d&qtf» ftte: 
éterfraffidoS- fi dfe^cei-RépwiISi', ïh, 
iSftïftnt etiffiSt def c<iîW»(fctencer , 
tjtPife' t^dbîd*ccnmtt^î^létll:8-^> 
prts d^comvehtsF 

' qjife 



'jA$denHe & Moderne, zof 
qqîMMIokditt iik'iMtoh'^ao^ 
sieur Jef BO^hf; eU fK(bt ie((Hi* 

voit été Ai|ef Ai»»f2f. |b e«6ik M 
effet 4^ diS^ fè poùif (Mt Àf fï en- 
core ^ut<n!r(Phtll; m^^ il fbitdfoit^ 
l^remkretodit àVôff ^ AUtë î dé^ 
IMfti^KI^ ^ <}àr etdfeAt de rE({$Mr ' 
ft et& fokb y éH)!A(fy<^t «tf temi ift^ 
fini ; à «oînf <}«*iStt e^éfl'cà: qti'ûli* 
leal, oa^ moSn^ t/è$-l!^u. Mt. 
de Cfoifêz n&dsAM^tpjfeU pén Hf^^ 
tké^ , H écrt torthf d^$ Dîfcf|>îc^ , 
dom^l%)ftt^tiéhtftM f^tefiWitt l*"^ 
tnufoit Ij^yélHétmrft ; nAàîs édc\m 
Va^mty St qûelqûèfô« nttfrtlè 1%^ 
triS(Mt. t* oùtcêW'pfelt étftf, riM« 
Wétf «es gèite èfbîrôttt <îti'bti aû;6fé 
bien SefiMn cfê hr Lantètm di Di(^ 

dan» te'Gali^ <féf âérnié^tnâiVatiflî 

chem M: ^ffttù\ t« qtfétoît W 

Se»? cïPeotr d<!tthtîif <$ aà Maîtrt 
a» Dîrtipfe^ bîeh do remis, pbat 
eWSrjM '&« i^bttr. apprendre , fdoii 
'cette ttèhbtte tout çeqiié la* Lo- 
^îqaè hbWi apprenti dé bon ; à catï* 
le des<Ktoarsîngenietxx, matfs loti^»; 

I 7 q^'»^ 
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2C<t Bihliotbequi * 

^a*il faodcoit prendre, pour faitjt 
Iroaver aûx jeanes gens chei eux, 
ce qoe Ton ne peut trouver que 
dans des Livres bien écrits. 

Nôtre Ântear, après avoir cenfa- 
x6 les Abrégez & la manière ordi- 
naire d^inftruire par leur moyen , ne 
laiÂe pas d'approuver qu*oa s'en 
îtrve ; comme on le voit* par ce» 
lui dont nous parlons. Un Abre* 
gif bien fait , & lu avec foin , ^R unç 
préparation y pour entendre mieux 
ce qu'un ProfefTeur dit , avec plus 
d'étendue ; fur tout fi « après avoir 
ouï une leçon plus étendue, on Ift 
chex foi l'Âbregé. Cela étant fair, 
c^eft aux Etudiants à réduire ce qui 
a été dit plus au long à de certaînf 
chefs en petit nombre., de mettre 
les Efpeces fous les Genres ,. & les 
Conféquences (bus leurs Principes^ 
Ceft à quoi un Abrégé, comme ce- 
lui-ci, leur fervîra beaucoup, 

Mr. de Croufaz n'entend pas que 
Ton apprenne pas jcœur , fans Teii- 
tendre, l'Abrégé qu'il donne au Pu* 
blic ; ni que Ton foît en état de ré- 
pondre, fur Je champ r^u Profcfip 
leur ,, après avoir lÛ tin femblable 
Abrégé. Ainfi il Aut regarder les 
queftîonil & les Reponfes , <x>mme 

ap. 



appartenantes au Profèflqdr j oui 
a trouvé, à propos de fe demandée 
à lufinâme ce qoiavoitbefoind*exp 
pUçation , & en même tems d'y ré» 
pondre: C'eft ce qù'îl fait particu* 
lierement dansIeChapftre de Serma^ 
nc^i\xx\ efi le dernier de lal.SeâÎQn. 
Ceux qui liront cçt Abrégé de 
LqgîqQC ,. quî eft partagé en quatre 
Livres , conformément aux Partie^ 
de la Logique , verront qu'en effet 
J'Autcur y a touché tout ce que Ton 
trouve dans la Logique , & mé- 
^e quelques endroits, qui appartien- 
aem à làMetàphyfîque; parce qu'ils 
fervent à entendre la Logique ^ à 
caufe de la. liaifon , que cet deux 
Sciences ont enfemble. Ceux qui 
auront lu cet Abrégé , pour fe for- 
mer une idée générale de la Logi- 
que , doivent lire en fuite la Logi- 
que plus étendue » qui a été publie 
â Genève en M DCC XXi V. 
, •••.■, • . j 

V. TeKTAMEH MOVUM MSTArHtr 
SICXJM , jtuâore J* P. D£ CroSA, 

in 1 2. à Groning^e . M D CC. 

CEt Eflâi de Métaphysique cft 
un petit Abrégé 'de ta Science , 



iW Éètiolhéqtte 

i laqfteftt ùii à.àétêb 6è ftoth ' otif 

m mm en iM fk^i- v i^Ht m 
mmae mai m t^iti'éàéû. 

mum&hà , & U {Aoûdé con- 
fiai é\vitm ^âhlàddés cbticer- 
MfBI fA Aédié Seiédié. J^ étoirois 

m'^Aièiâ. ^aU ce n*i^'p&^ n6lTft 
/lùfeat», Qïft â cotodièrité <éi' ufer 
«nfi: If jf UtiHé irî,- ë<r (Ksâ /tfè ^ots, 
lés* idées K^hêratè^dC la"^ Métàphyfi* 
<{M, élr {jâéfi!ftte^fbf1(hi^te»:p1a^ 
. . •• • •■ -• . 

• ïa ààiuam // #W«?' liif^ius >■ 

de Tliî U^t'r àvu dermes. 

' M Mr. ËK Ç*ôids:a^ ic. A> 

A. lire .les. I/ivKS irfiijofophîquM * 

Hîê-nt <f^ B^ïlçK du-rAufèdf 'tf# s'eft 
nûlfettéft ^^al'd^^c'rtfc"c<>|&^f{ié. 
meut à l'u(àge do Siècle d'Anlâfte; 

Frân{o1fe/d^r 

Live. 



jtncienm (i Moérne. aQs> 
Z^ive prête ï Ânkibal ^ en demaii* 
daat la Paix i S^ifion ; & à ce ^- 
.nier, peur lui répondre ;^vec la Irfa* 
rangue que le mdme Hiflonen fak 
^fkiit ^«ff^rAii&iefi^i^Blreie laxe 
de DMiel llcj^akKfi^ « avee Hi ré- 
-pooiè dtt TribuBt dâ ?eu(?le Ltffmf 
//iabrms. Gèfom ëetrès>bèljlesH«» 
-rftogiies 4chk ijtjm^i \A Lâtil ftlr une 
-IPàge A la ¥€fffi«R jFraQçoifetcdié <, 
^tJàttqn'.ok k compare tyed l'OHgMal. 
Mè.^ €r9ifèttk ,.f<à ^ tfàdAifinC 
avecbeaoc^ttpil'ffiagMice^ &&iéfë 
trop gêoer, n'a pa$ Mî($é ^ Àtds 
tort à la Lâi^ae Franf oife ; ea d€r 
^ouytaat la ioibleflè de nos expreC^ 
fiodSt fi oa vient à les 
at ec celles de Titt-IAve% Ge 
HfOêrîen: eft court &. (Rstfé , h' 
be^icoBpen pto de mois ; msïs ea 
les tradttiraiH tii Fratiçois & cflejf 
âjaiir de Aire Weti fenitr la fôrce 
dé fes expreâioAs, il faotl«[d&<tblfi^, 
ou le triple de paroles, cejqsi aflOoUit 
. bcaacfo«p Texpreffion. Ge n-^eft pas 
par la faute dti TFàduâeor , <|n'il a 
employé tant de paroles ; mais par 
legéfiie de la Inatffué» ^ui nVft pas 
aâet coecife. Il mé paroft cenain 
qne lor'a qii*m peu de mots onpejat 
beaucoap^dirè, £ur tout quand on 

in* 
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no ÈiBUothtqui 

introduit mi PerfonRage grave^ par- 
lant , ce ftyie lui quadre beaucoup 
oaicnz , qu*uti langage plot chargé 
de mots. 

Poar le Êiîre fentir je mettrai \A 

les deux premières Periodeg da IXt" 

coars d'Aanfbal I ï Scipion , confia 

-me on le trpave au Livre XXX. c 

^I. deTiU'Livei Si b$c its fatodor 

tum tra^ , mi qui frhmns beilnm » 

J»// Pofuh Aomana « qfùftte t9$m 

ftapè tm msnibms viâmam babm-^ 

Si nluà ad pMctmfetcwdamvenirtwf^ 

Uur te mibi firlifoùjfimum JaiMm^ 

à^ qk9 feurtnu 11 y a là fealemem 

3 f. mots. Voici la verfion de nA- 

-Ére Auteur :: ,, Si^ par un ordre irré- 

^ Tocable da Deftin, après avoir éd 

^ le premier Mobile de cette fecon- 

^ de guerre des Carthaginoisavec les 

j^ Romains, & m'étre tu fi fonvent 

9, fur le point de la terminer , par mes 

^ viâoires , \\ étoit encore arrêté 

,) que ce fSt à moi à venir deman* 

' „ dcr la paîi^; en cette extrémité , 

„ où je me voîs réduit , je me fé- 

„ licite que ce ;Q:>it à vous, à qui' 

y, ce même DeAin cv^ut encore que 

,,, je m'adreife & fur tout de œ 

9,. qu^jl efi en vôtte pouvoir de me 



^nciemte 6f Miùemi. zxt 
^ tftire obtenir ce qoe je demande. 
Voila plus du double de paroles 
^o'il n'y en a dans le Latin ; patce 
ie^ue Mr. de Croftfaz a voulu deve^ 
loper tout ce que reite période ren- 
ferme de pins catiié. Mata ^ce dé* 
relopement amollit extrêmement ]e 
compliment d' Annibal , & fidt voir 
rimpuiUànœ de la Langue Fran« 
çoilè , à exprimer les choies ea 
pen de mott. Ce ii*i^ pas que l'on 
.ne puîflè fàice ua compliment bien 
tourné, en peu de mots ^ mais il fauc^' 
pbur cela, le penfèr d'abord en 
François. La Pamphrafe ftte ta fot« 
ce à reipreffion. TiU qtMfne intpr 
mults wririd s m» in nhimis Unh 
dmm è9€ fiurU ^ AmmMim ^ 4m Sêê 
éU Rmumis duriiits ^tSmâiHii de* 
étiJPmt^ tai,4fffiPiÉ/fMê ImUc Mh. 
yeftùs Prias fmàm mfifii ^ladihMS 
imfiim^pntm imftfuijje. ,, Pour vous 
„ Scipion , dit la Péruùbrafe , dans 
,, cette clorieulè fuite de fticcès , qui 
,, vous élèvent au-deflîis de tous vos 
^ Concitoyens ; on ne comptera 
,, pas, pour un des moins brillans, 
9, qu^Ànnibal, à qui les Dieux ont 
9, donné la viâoire fur tant de Gé- 
^j oeraui Romains , ait enfin cédé 
^ à vôtre fortune A à vôtre valeur 



^ ft qte p» Mi voQi ^sijfcxftnis fin 
^ i une faDglante çt>erre, méaio- 
'^ 'rtb)e par ros défaites loïiçrt^enis 
vifvaiir. que. de l'être '^c-M? .nô- 
tres? .^Mr. di i?f9|Nto fWr-rea £uâe 

• Ifes festonnes xk Jméfiovfqiiev qui 
décotiTTcnft I^M-riSce; qo^l y^^ this 
'cette Haran^glie At1tiie-±à^^ quiii* 
jreilè d'oilleiirstiaiis les .iJ^rsiQmfé^ 
VÂdtetar ODftiaie^ nficeice^^' 
faUgue' dcieiïttrës^, isointim- ente 

xfKmmbvtâri dns TOaVia^inéàiL 

t. """" r^ ^ 1 ^ • 

A.RT te L £ I,X. 

JOHAK|Hft^BAI»TlSr;A.BlJklf« 

. : Afohi^ H 1 ««T b K i-A t H fi^r À^ 1*^ 
CAi m bsf ttrtim. EJitione ^.«w- 
mtris ommkki oifQlui^^ feàrJheè^ 
i^é M( Praxis éénfiêmm nhrbêhitm^ 

His,féiTt^i3f. BiLfia- r«w w- 

< ^/if; èyctfif /inaf$m0'ypimié»s i»^ 
i fmrsibms ^ jtava ; tf^rx Dijfirt^^ 
ihnikftf alifmû^^4e»(fif tair»lit y ad- 
curais earu'm exfUeUiiûuitus t^: 

L 
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: ^B • nç mets pa; ce tî^re, pour don- 
J'.iier fan Extrait', irf' contienne ' 
t<9i«eTa ÔbSptfê dîR'AiuS îî" 

fiçirôirKcn .eniten'JrçJe 'àû'iï-djvlî" 

peq meneur Xatîo , non qn'if Vûk 
Wroîn d^é cgapcé; en ces fa à^ 
matjeres; iSu's barce\'aiL^on ^^Tr^n^ t 



vau- 



1X4 Bihiiûthêque 

vaudroîc mieux écrire en Italien. 

Avtnt Hîppocrate ^ comtDe f e 
remarque l'Auteur âans fit Préfa- 
ce, il n^y avoit rien dans la Mé- 
decine , qui refTentît la Science. 
On avoir trouvé quelques ce* 
medes^ par bazard; qu^on appli- 
qooit, fans dlftinguer z(&x les Ma- 
lades & les Maladies. On ne Tai- 
fonnolt point , fur les caufes des 
Maladies , ni fur les fuites ^ qu'elles 
aVoient eues. Hippocrate fut le pjre^ 
mier , qui rendit la Médecine rai- 
fonnabte, .^ la vérité ^ il p^aquit 
pas unç graçder coonoiiTfnce. de, 
TAnatomie; parce qu'en ce^tems* 
12 , on fe faifoit un fcrupule de 
difHrquer les rèrps humains. Il s'ap^ 
pliqua uniquement à dbfover les 
accidens, qui arrivoient aux Mala- 
des ; & de ces oblervajtions il for- 
ma fa Médecine , fans s'amufer à 
chercher les premières caufes des 
maladies. Si Ton avoit contiaoé 
à faire des Obfervations » comme 
Hfppeerate^ à quoi on auroit enfin 
joint les lumières de rÂnatomie ; 
on leroit allé beaucoup plus loiO| 
çu'on n'a fait. \ 

Mais au lieu de fulvre la Mé- 
tiiode tHimçra$< ; on a fart Ses 

Syfté: 



Ancienneté Moierni. ztf 
'S^ftémes Théoretiques , en verm 
defqoets on a^ prétendu rendre rai* 
fon des Symptômes des Maladies; 
& auxquels on a accommodé la 
cure des Maladies, aux dépens de 
ceux qui fe font cenfieft i de lèm* 
blables Médecins. Les uns ont 
tiché de rapporter toutes les Ma« 
ladtts \ certaines caufes -générales. 
Les autres ont tout rapporté à des 
Paffions Hypocondriaques, les au- 
tres au Scorbut, les autres à des 
Cionvulfions ^ d'autres à la mau- 
vaife concoâton des alimens dans 
r£(loaiacb , d'autres à je nefai quel 
Archée , d'autres aux efprits ani* 
maux lançuiflaûs , d'autres i une K- 
queur qu'ils fuppofent dans les nerfs^ 
ou aux defordres qui fe font dans 
les glandes. Il y en a^ qui ont dit 
que tout ce qui arrive , contre It 
nature^ dans les corps , vient des 
•contrariétés « qui font dans la fa!i<* 
«ire, le fnc Pancréatique , & la Bi* 
le. D'autres n'ont égard qu*auz 
j)arties (blides du corps & ôtent tou« 
te aâion^ comme dit l'Auteur ^ «a 
fang & aux autres liqueurs du corps; 
d^autres ne parlent que de V Acide ^ 
&' de VAftéAy & d'autres enfin, (bot 
Mypatbetffnei k, llSAhdijues^ corn-* 

me 



îBe Mr. Bs0ncbi les appelle ; c%t 
àdireiqu^îlss'aj^RDyeat. fardes Hx« 
pofbefes, qoi peayent être fauflès , 
& r^eM la oor^ des Maladks , for 
dç fioiples coojeÔQres. H y en a 
m^me» ditU i daps lé.mntifflrtumfe 

qui 4tmivu^. la: inâifiéh ^ h fénr 
tid^c&r^s^ k M$ vpTSyqjêi y «« 
ffifiîf. 

11 dit eoeere.^ <e me fetnble^ 
avec raifon qqe» û on s*étoît «m- 
quem^t attaché aux obfervatioos 
& appliqué à la Oi^mfi &. à la 
Ptogmfe ; la Mldeciae fçipti.beaa- 
conp! plus parfaite ,. qu'elle. n*t&. 
lUnonune ôéanmplns , ici. quel- 
ques tins de ceux, qui ont été attea- 
tift à robfervation des Syoïptome». 
it$ Maladiea kk des* reniedes^ que 
Ton a. diécouyerts^ par TExpecwBr 
cc^ fayctjr^ en lt9X\t ^ . Mertur^ .^ 
tiùrtifim & Ba^litti. ;,eq ÂMletOh 
re^, Siikffhmi eçLiFfanc^ jCFiw^/.; 
en>Efpagne, Mem^fio^ Mtn Aller 
magne , Crato»^ Uhomkt a cc4 
qu^l ne falloît) pas imlefaeQt qu*imr 
IMI^ideotn i^t: «i^mpt an :pQ^i«igeft 
th^«sêtique$. desv Syftemea :, mata 
enii0c^,qn'tL fât: laVm^c^ique 4a 
cofjps ^taçtr dana U$ f^w, liquides , 

*" * que 



«qd^dftn^ les feffdes';- afin -it poa» 

As 4€l^ upplt^aer le^ r^tnedes ij 
ptos propres. G«la lu! à donn< Irea 
4e Féfater plttfienins conjeôurcs de| 

fl fe pcrfiiade ^ifîl «' t^taWr Jflî 

IHâladtes ' qiji viennent \lc I;i wlc/'i 
dont î! a ^rW au lonig; *|km «vtnf 
tttciMi €gard aux Chîmcres, que \b% 
Ghymiflés atdtent debMei li-dcf*- 
Ah. 

' î.' FotJR dire? iïO pcja glut-tti 
dftafl , ce que dhiqUê partie con- 
tfem, îl montre dans la prennfîjere; 
!:• la néctflîté nattrrelk qu*fl y a 
l)iae' les \drffefentes hpmeufs ,. quj 
fttit tjatii^ le corps , foîpnt Rpa- 
i^bé ; 2.1à= Jîrttfit^ de cej$ liqueurs t 
^. fa yanîfé 'dt diverfes hypotbefes^ 
^font M fnvbmérs fur .cette m^* 
fiere : 4. hi diQ^ofiCion des paniet 
^XCcrrtei d|i Foîç^, fes Vaîflèaux ly rii* 
l^ffcarîqttés 4 fei^' nefft *; •& fes àùvÂ 
ViiBfeàux -. «; laiffrùauré ihjtfertieia 
Foie , ott'foa'?arç&thymc : )f.--^;)t 
{^paration des Hqueurs diff^renirs^ 
4gui fe fàft , <^ans les corps inanitiiez, 
lâans les véattablés , ^Srdans Itscorp^ 
TomeXXIV.P.i. K ani- 
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ça particulier^. & ç^lle des autres ÏU 

Îûears *: 9. çc qpe ç'cft ^DC la Bile^ 
1: cQmnaçnti elle fe - forme ^2l\is le 
Corps des Animaux, fi elle fc for- 
me dans le Foie, 00 fi ell^eft dani 
le ïang , d'où elle y paifé: . ^a.queU 
le eft iMpaiffeot de -la Bile,, con?par 
Ut *Vec ceilé du fang: i v fpnufa; 
ge dans le Foîc , aprè^ fa dcrmet^ 
fêparatioô : i a i la ftn?cture & l 'ufr 

{re de U Veffie du Foie , comoKOt 
^ Bile X entre & en fort,: 1 3. fc$ 
Vaiflcâux: 14. la* quantité de la.K» 
le, jqoi fe.fêpare natiirell^er^eiit dftns 
le toU d^ua Homme : 15. .le* a^ 
très ufages du Fbîe, outre celui de 
la réparation du Fiel. . . ,. 

II. La féconde partie traite d^ 
la feule * matière des maladies du 
Fore\,qviî attaquenrtaueîqpefoîs louf 
ce fa mafle de ce yijiçere , oii cf 
qu'il y at de fôlîdê; im fes, vaiiTçâni 
il y a dVotres^ tnàîaçitiss , dont ce 
qui y ell fluide cft \\i^i çe.qui 
iarr^e' lors xjue çè jflùide Xqu la Bî- 

rnîn^e à Tcxcgi , ou lors qu'il ne 
s^cn!fait point du toat » ou lors 
^u'îi fe corrompt/ Gé qu^îl y ^ 
4« fâcheux» c'eft biie fa leparàiion 

de 



jtncîenne (j Modcrm. ii> 
tlt la hWt eu quelquefois tranfpor- 
rée à d*atitres organes. Le Foie de^ 
^ient même malade , par quelque 
corps étranger. Eofîn cette Partie 
iioft par quelques remarques (ur in 
cure des maîadies, qtii Viennent des 
defotdres y qui arrivent d^ns If 
Bile. • ' '' . 

m. L A trolltéme Partie traite de 
la citre de$ maladies du Fbie , & 
fur f eut de délies,' qui vtetuièntdç 
H BfTe.' Elle commence, par une 
DHrcrtàtîon-de Uï.<iuid€U^ M^dcr 
(Cin livrée, delà cure des aâTeâionf 
Bflieufes, qui eft 'ptefque toute de 
Kigtés de la Pratrque , fondées fur 
rEip'ericnce. ^i y aenfuUe ûnTraî- 
té en Mahdiès^ qui vrennent de 
ta Bile dans le Foie, ou au (feh'ors't 
de la Jauniilè « des obilruâions du 
Foie, de (on inflammation ,defesai»« 
ces, ou de fes ulcères, de la Ma^ 
ladie, qu*oh nomme en Grec He^ 
pat/tis; itree xmt Afptadix d|e$ Hv- 
)K>cbkidriaques Hépatiques ;')^fi$ Re<* 
gles, qnM iaut gardçi; , po6r ttakçr 
de rErefipeledtt Foie ; une Hiljoîr^ 
â*ane inflammation du Foie , fana 
fupjpuratîôn ^6f à .eau fe de^rela mor,i 
telle ; celle d'uiîé douleur fpafoiar 
liquci aithrit?que''d flatucufè da 

K 2 Foie; 
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)^oic ; de fes plaîes & de Xès cotiUi- 
tionsi jhi flazheparigue; des cnaki- 
dîes de la Veffie de cette même par- 
tie ; de la Pbrenefîe Bîlienfe ; .des 
Itiaû^ de léte , qoi vieoDeat de ^ 
%jle ; do vomiaemeiu bîliéu , ^ dii 
Orfbrdre, que cette liquear cauft 
idafls l*eftdtnach ; ' dé la Diarrhée, de 
la Dyfenterie «bilieufe ; du Teqefme 
ItfliaDtx; de la Colique bilieule; df 
fUMetâ mprhHs^ duquel oa doBoe 
Ici 1âz Hrftofres diâferentcs ;.. de te 
iJiinrilé bi lieuFe j de plufièors de cs^ 
(6 lorte de maladies ^pidensques^ 
detnlh Tao 1 7 1 1 , iorqu'à Taiî 1724: 
ite là Bile aiguë , & dimioaée., fm 
Mr. Ftr€e^ll»^i ; de |a l&Ie de geus 
thor^rs de pfiftè .}' deux PiiUçruMoBf 
èe Mr. A/ri5^ d^ ;^c ^^i arrête la 
^^rcuVatîon; de la nature de la Fîe- 
Vfç & de fes effets , pat T Auteur ^ 
*^uî éll* très-digne d*etre lue. 

Oa 'trouve , àprè^ tb^it ^rta , iWf 
lèhtiQgrâpbïc Hépatique^. en ^JT fi* 
eiii^^ en tajllè douce , ou T^u vail 
K r pie & Coûtes tes parties ,«vecde4 
explications. On u'avott encornai 
fû ie tenibl^^ble ^ que T^n fibchC/ 
t5Çj ti^tiveta ^e plps/ur>f? ]>iflerta* 

^s ^cpieur^, fur.Utl;ab}fcl5Ç..aw5e 

une 



vm Lettre, ae Mr Lm0i^ i VAv^ 
twr ; yoar prévenir les cèmdia- 
ûpus , qui natiftoc èàtre les. i^van», 
fc ttq^ iiilie ààtokm ,^i aoaimt 
4^ jdiftcuiieK Mm contre IVdkioti^ 
^ THifteice 4a Foie , qui pMt» 
«& 171,1. & qui a ét6 fon aa^fàiea* 
t^e & cocti^e en celte -d. Lm 
Ttilks douces font belles Jt bieo 
feitetf . i ce qfte dUèoc les gsntf d» 
Biétkn 

. 1£ y e enfia 6x h^rflogoes j dont lir 
û eft proawmcnt en rhonaenf de Itf . 
ViUe cie Boulogne ; daat laqMlie . 
FUaîverflté avoit. toûjoari» abetodi 
çn habiles ma , dt ptrtîaiîiefaiDeiiK 
M Médeonis & en Âaatomieîens | 
IseiiceÉdeviiîeiiiteiiisdeMitjqalcW 
fti$ one «titteofa i*oete dana V^Htt^ 
éù la Ni|tore,éu4]^i ont ateadonut 
Us ]^potiwfts & 4et Géajeânrta f 
poor s^attadièr uitfqfieifieiit è r£ii» 
peacmea )9É aoit RMUimienea aflofttl 
H. DanrU fcèo*de, qu'il «t à Ttt- 
rÎDiy quand* il y fm appeîlé poui^ etW 
ièii^ner rAliatomie, lors que S. M» 
le Roi de SurdagMe y etfi rétabli 
l^'Âvadetnie. ît y montre qu'il' tt> 
» pojbtde Sdetkte^ éf^re cet'ks q«t 
rogardeos la KtKsré v qttf foîT plui 
Qtile qM rAnâtftnri^ ^» quf m éft 

K3 «*f^* 



étfcc one boonè parcle de hi Méd^ 

cine. Ili. L& croiiiéme Diflerta- 

doa roule for rAaatomie da Corpt 

Hftiûain, co gênerai , tell« -qo-'oo 

1> décoayerte, daôs ces derniers 

Hm^ L'Auteur , après, avoir ùik 

ce Difcourr, defcenditde Chiiire ât 

ût la diflTeâtoii d'un corps humaia. 

IV. Dans la quatrième \\ €Onfide«> 

re. cinq fortes de inembrcs du Corps 

Homaîn , ceux qui fetvent^. à la 

Mtfitîôi)^ ,ccux:qûi Toat raçtoyez 

è.lâ géneraiioQ, ceux qui font les 

Qfgaues paiticuliers du moaveœeQt 

h 4es fenûitions ; enfin lés parties 

ffài fervent , plus ipin^diatement , 

S VAtM Hmxldi&e. Mois il & ren* 

ferme en ce qoe l'Ânatomie noué 

appcend. , fans entfqn'endre de pé^ 

%etref on Myflere inconopréhenfi^ 

k\e% qçi eft dans nôtre nature» àc 

qui cp^fidedans la liaifon desmoa^ 

YemelQs. des organes du Qec veaa^a^ 

vec.les fenfatto(is de l'Ame; & des 

volpntei de P Ame , en confdjquea* 

ce defquelles il fe fait des meuve- 

mens, dans nôtrfs corps , quoi que 

Sous ne (Iç^ions nulkmem la mê- 
banî^ue de ceç inouvefl)en$. L'A*. 
V^%f qMÎ veut Se qui fem feule « com- 
oîande & Xè voit obeïe , par i^ ne 

fai 



^^f&^^MA elle igoope «Qtmecnel^ 
TJfv^.iianire. Po(ê.dire M'iin'ya pote 

^ nfyftnteyidflGf bi)f lifoiâgi^^^ 
.fbk ^ Àaai . 1 Vttt « oèc .«A Mt <S«» 
humaim, plas impésetrable que ce* 
lor râ. Apris' eeta , {1 flot aviRicr 
qa*fl n*f arten'deplus'ftbfiDrçle,dant 
ceccc myfitrUmft criatmrt , qnc Ton 
appAk ^Haimmt^ qAe ]i9*VacvpiriMh 
jmi^ les fxvySoro» !4f :U ^UgioD « 
•^a^ m^i9île \ «e -. peuc 4MIS. (Vu . foc- 
Hier d*«tée; pen^ani <)iàVUc femen 
;cUiï m&nedts chc^S: iMC-à £|{t1ii» 
4»iiipirci«etifibles. V«^ La cia^uWane 

4àawqiM^dtf Qt^lvU JUa^taqtiKiiie 
-Ihr^fiit^MimH 4W;diati80A{ffC'#iuc 
^4ft<iiff to«t(«.tai. tiMtir.lc les 
.fetQc$> rempiias^ de.-ctoev 4i tMt les 
jMPif» iiiC^ps^Haaoatn; aprèl^tjiioi 
3|ir, Wénf4i fttiyipfir. 4a. ËMir^tir tf- 
4âeieUt d^yfi»x«Vlus ^g^mik^Am les 
JHiiarel^ :{r 1% fBlvJi^if^ ck^â Qljiilks , 

jianrJiicoSeîit^^.flu'^crwttca ;-i9t la 
hff^ d» Qcr^eatt^ av^ç .dix .paires de 
serfi, depuis le Heu del^iur or%ii»ejttS- 
qaes par tour le corps. Ceux qui ont 
Mrelquf.idée: dc^jJlVAé^^HiC^^B^'jfci 
.Ci^^lBiilinaiD \fiiqiH ^v^t^Rrcêê 
Har?iiffli«v quj Uïiinatïjenfrfir^ la 
luu^,4^ rttû|ge^t^aiiie^(^Çofi^ 
j K 4 Ha» 
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raifbnf ,qut ne regardent ptste Pa^ 
bKCf ont été fkxtei avec beaucoup 
de précîpîtMîon ; de 'forte qaMn'cft 
nullement furprenant, qa^H s'y Ont 
{^lîffé quelques fautes , pour ' ce qui 
regarde le fens de rOrîgtnal An- 

Îloîs , ou pour le Oile des Verrons, 
l n*eft pas ,fecîFe de traduire quel* 
quechofe tPAngfois en François, 
& d*en faire Tentir toute r€tergie \ 
i' caufe de la dîffeietice des Lan- 
ces. Oitre cela, le ftfle de Mr. 
BmimH eft court 6e ferré , êr n*eft 
pas des plus ftciles) traduire ; quand 
même on entend les deut' Lances 
à fooda^ 5<êf liieifô^en^ trèS'bieni 
qit'^tam i' Ldndreft P^ M. DC. 
Is^XXXIf». auquel Mr.' A RtfeMàni 
Iravatiloîr à tiMiiTre tHiftoêre dg h 
it^ihtil$uèn d^ éif^êténte \ i> avoik>ft 
91'il trotivtrir Une peine mfinie h 
ce tffnrati; fc^tiMiqifSileiMDdk ptar^ 
ftitement lerdauxt^mgtesV il avoît 
Hch 4e ta peih^ è fiMSsfitre* KAu* 
^or ; encore qfliè^ett det^er expli- 
quât les endrôici oWcttca , à fim te* 
tcrprStè. 
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E s Veun vpm irarif , pend«sr 
la journée^ 4erX)ocAi à d'Sitv 
par le Sad', teOeMoc. l?apris7<l«îÂ 
à i*£ft« avec ime petkè fraîchears 
On eutJDii cftlçf», ifept iieores dô 
foir; & à huit hirures lecaitnecon*. 
tÎDaaiitv & k Ckl^ étant charge de iiikh. 

Es , Tans le mottidrD Venc ; oa 3fît 
\tbï. la JVkr dans le PtOrt, aiadef^ 
fons^de ûi hantear ordinaire. A hott 
beorcs & un quart , eUe^rcétra dana 
le Port avec tant .de eapidké ; qo'oA 
vit en. tn inftatic .^ ; tiçÀ oa quatre 
¥ai£rea«x ^ qui ^ioU: a&oiittlcit m 
-i via iiè: iftfCliaiiK:> to.dcdttiafdto 
Port , detnafc^ & courir ça ât lât; 
de ftçôn '^Q 'HiêoiMèpt tsecas^Vàif** 
ftaoz étoient àpouillèa , ffeàr.iiii veiH 
forcé. Dans^ inoiiii d'as dma» 
^nart d'heore, la. Mer moMMPeot 
^vlroo dhq pieds î et déhord» tW que^ 
qiies codraits 'do ^j^aivr Ci;* Jnt 
îfiit foivi dfmitacADix cibbift ^ qui iiit 
l^loa dangeafiiB « poii^ qitftl dteaià 

Ko phi** 



pfufiears autres VaifTeaux^ & Baf* 
qati{, qâîéfotenr amam près de 

reinbcochojfe da POrt^ La marée 
fut fi violente, quelle ieua deux 
VâiéTeau ^i jïMièe k FotcS. leadr\ 
^QÎliBr^ireMiieiJkrs.qUills dr Beau- 
té» avec leur Ciaibre. Elle en ea* 
ttaiiia deuk^oa. tcoia hoe^ do^ PorTi 
toni arinte^ dtipMieiitf tutre» V^arf^ 
fiânit, ott BaovMti^i nmttioiea^ 
au. gré. de lai macée^ s^abocdeoeat^ 
Ans '^ qQ'oa- ofâl rii!i|^ aa Botcaa 
poor iear donner du ftcofart* La 
toat> sVft pafTé danami qaan d'ho»* 
9è, 4c* n V -Cepenchnc pas laiffif-, que 
dfe: oamijef beailGDiip éé dotnoMgei 
Tob^let' aadaas- Marins oùi.éti 
iérpikré» oH évcneocieDt. lis ooi 
Ueù vft la Mer monter aufTi badc, 
après pUifieac9 joues de vem ;* mais 
ifar i^oaii'^iaaaftts v»^ dans . mi oal^ 
stevlit'Me» snenccr anfli. rapide 
tpaiati r y ..} . ■ . i 

' Gf9a:r^«)fiP6o'iDande'de Mao> 
ifetlter<c ftir ffHKàim ne peut coâi- 
jeAiirer atUrtfcbiife,<fitK)n qtte ce 
moumawcit idè' la< JMcr éH ivcam 
d^twVcot^t ^iM^IMBeid^didrMftia 
•nie^ÏK^éUiiie éMaooei.di» Pom. 
' itiOrfalt .dés^ehao|»ilcnv<v dans 
datciirviiékv ùm U SjpnjSciii dtfi» 

.V Ter- 



Tccfû^ pmr les ftw fcMiltrt«iiUr4^^ 
L^oQ ^Qît en pbifieivs cadro^ftre 
Umi^t en l'kir4<|% fcen« dq ^vqiffes^ 
q^tagpes ^ cûnmc lo Ve&ve & 

très. Quand les fénr ne p^a^ent^ 

Oiq^iter cxtra^l^^'aaif f m«ot4 Us cu^ 
£bnt, des J(è€OQ0^s. 4 1% T«Bre,C(9Hi^ 
iûx>)( eaj(^f|%4iafiSQ(lfttnO€^^ih 
lia pQ arriver ^u^'i^iMl^ie) p^tiiié: 
dliknc€^..c)u RiHt d« . MarCdlie^^ Mi 
6H3ds; da hs^.Ji^r, eft dfiiMttii fte 
pcQfo94^ patte œBiraMî(Mitd«1V^ 

ri M^un^^od foiiA^ iSiâmi»ùu 
4ft*iipri« lin», âorn fkùÊd& fis 

fiûr .que 1» oMÉâs fh llaiila d&boré^^ 
éins Le. Port , A y ;^viQt enfiitto 
fitn badie/ Il:rfiiBtrab>reftei|aa 
«fii^nioÉifirftMrifiit fM fin r iotftd«l 
Port, n]tâip6ptic>i:iai&;'ÂointiflgD<i 
cariA am aîbâéiiiriab{;.avee«itôn? 
Weœeart de Te^^^Jlaiis liconiiD<flib^. 

• . i • ^^^* ' • * • - . • Vv * * f * 



■- grémMd$4àid Hetpms tftSe Ciris- 
' M» Retigitm. By K. Kt H û Jt 
' AsBÈEv ^tuts M. a:, Rt*- 

''4iditA. DOCJCXy .ift8i|M«. 3sa 

CEt Oavrage t pour bot » dé 
prottver ki Vérité de Ta ' Re- 
li|rion Cbréticooe, et Ven lëprcl^ 

•Émen^cft le foodetoeM réel éà ctc« 
le vérité* Il a été Ait à rufccàfkm 
#^ DKtottr» A/ jmdémtmi ^ det 
féifimi^fêm k$ft0$iWt de h Rê* 
ligtm CbriMàiÊe^^ MoifB îfÉvdili 

rEsuiii» oiiiBr diai «Étee- PmCr 1.^ 
doTbme XXttf. :de cM^^BibtfO' 
tlieqae' Aài^A M^tnrnti mafs^ :oii 
verra Jeircfte^dàns Ha IL Parties 
NoQt mectroiif fifatemem idce^ 
|*4m:ttQnr&dailr.bl^^éfiwi r , 

' On tt^ft^ao^kitaf triécrft.mt Aa^ 
gtetcarevodÉ ^ka' Rpllgioii tChréden^ 
ne-, tri-çmt-de cens BVpîcnr ja- 
ts\tï% €xèf\ attedtiifi^ I cette imctere 

le fiMSr^ r p^'i^ifeoi.www d<li Vé* 
mél &i<«^«K|e gilfoîi;, -^ Miaibre 
d^cç^^c♦^^uiiea ^iMUit» i Oo/^m 
la r^cttftot., ferpifiic a^ffiéci^mré- 
4gU..i grès'pea de gfns. L*Aa- 



jincienfn £# M^inmi. t%t 

LiVVocear sVft Nfplu à îûxti cet 

Ouvrage, parce qu'il avoir, remar* 

Îoé qae diver4i P^ges de l'Aaciea 
"efUoiemvqut écQjeqi^ cite».,: par. 
les uas , coiiune re()ardao$ k Mef- 
lie , ^toieuc aatr^inrDl explique^ 
par dViQtrcs ; fr qoc d'amres ^ro% 
pheties» qui otxtixi foov^9C;citées^ 
préCappofeoc ce gae Toa ta tire or? 
^îiiairecDeotf .. juela raeogpgé à foi^- 
der le CbriûîfinTmç ^ T^r defr^. w!^ 
gesde PAociei) Teii^em4qp.iron)( 
clair» & îocoarefiables î ÛMu.iiéan- 
moiosi valoir iofinuer , par îi»q«'u 
bY a point de "Prophéties fyt . If^ 
Mfffie « que ççl|es (|a*U # exaaoi- 
nées;' maif ieiMen^t^ <^ nnc^e It 
Vérilé f A^n iguf , ^ (^i i<M, feîWP* 
4^oii; i^israîi^ lesXieâears, Le 
fondirdtf l%PQâr|i\e^ dom il &V 
iffk^ étaot une ipr& bka éûbli; pa 
peut être eu diiférriMfeotiDfi^s , roa*^ 
cbaQt le rellçr (fias q^e le Cbrifiia* 
aifffle euiboirra. .» , ^[ 

: ,t JK Idiilèy dit l?Â«teQr>If^ liber^' 
^ ré aux^^Le^^eûris Se iuger (i'j*aL 
,, réuffi eo tnoa defièio. Il poMr- 
^ rpit Te faire ,. que. je me ierofi 
,^ trompé, dans le iiens 4e qae!quei 
„' péages <le rÈçrkttiîe* Je hepiiîi 
^f dire autre chblè de èeU , (itiou 
«, que ce feroit beaucoup , ii je ne 



^ m^VSS^ point trompé; qttèl faî ta- 
,f ché, arec fificerîté, * ftiî«c hr 
^ VéritJ5 , fans me toMit etil i»ei{iei 
^' où • «lié potirrott me tondinre. Si 
„ je tut Ails trcwapé, je trtiî pâ« tetf- 
^ fl! d^âvoir une beni^ë , & osé 
,, 4]Poke iMémtoa. Si i'iir {int vd« 
,1 tqiM lés-AïKctirs^ da Nouveau TcP 
il tflffâédl fôJtbftncnt «laôenicm ^ 
^ fli ^tie. mtBiere tfès-rsdfoiHMibfe i 

^ iatoiie ëam leè èndreA) « <^i^ ^^ 

^ ([}tielr nés- AdiPér Effet Je${aeett(eBt 

M de' nriïbnnéf féiblèmênt ft d>»e 

^ fm^iie abfwde; i*eQyefe qeè jd 

«I n^aérat IM* ieiidi lilr diMmâr fiif 

!I vioe^ÉliGbrmiinifitié: 

• -^ Il fèrdlt à fouteftî6rinie*ie$è»* 

^ netniè Iftffiiir le» ËÂvrès du Noo^ 

^ veau Tcftàmcfit» «rcc la même: 

M éqqîté, quîils HfcmdésRomî»t,v 

^ ou W Atttctrrs Grèce ;qf?ltir en^ 

n mma«« Ife v«KaBte dcflehi de» 

il EvtoèâlficsL; twafat ^c dé Jûgçt 

!! qtflls difeût Ael.: <*ofts .ftuf 

;^. fè^^ SL fi«cWé^ « qu^ts tichaf- 

1 fciit de ^uetrer te térit*[le (cnt 

^ di: Noimdë Téftunênt , & le- 

^ nièiïîct* floiit hs'Ap*4rc< ft ftm 

i, eatprîmct ,' «vanivque de jij|cr 

'„ dtfilrfont W^conpîHaMer. G» • 
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Jfftcimmef^ Moderne. ;X^ 

^ f ^^ de toôslesonùres Ijîvm^s^^^oyftt 
^ on 41 treula ivger^ &ii eà mog^ 
^ ^ cevaUe, ipom-Qaoi les HUkoticoM 
^, Al Motfveaa TeSainent oe ft- 
-^ Toiea't.pas tiaiiaSK, aTec la métpe 
T<, jttftice. Y n t^l (fDeèqqe chofe 
^, jplas ériiente , i]ije eBtl«-ci , <)i»e 
>f 'd^06 ime «lavcàticui on iokit ^fh» 
J ^ foîB desfate ^ qaj viiiblemflfic «Viot 
^ -^ (M étidliezimiEmblc»? ({^e roo 
^ ^examias iss Abingei ite& iltftoi* 
1^ tcs^ »(St roai verni i*îl lilf « p$0 
^ ées millttrs d'exemptes 'Jtte 43ette 
;9, ibitie.: >Si i'oBi.izocdiilece ^ê nal 
^ deg Bvaui^lifles ^n^ vaoouté en 
;^ dé^a lesufiklnsd^JeAis^Ohrîft, 
^ Jp iili*eD dpaoattt. 'dfftrenr lernsf , 
îtt ^desfiifes^dMkiMiS'f^teitottitÂiiriea 
^ qttife>0ontreAfe;/tri dJtdel^éqan 
^ ité^de ifliir ^flcoontor «twitté lîberirf, 
y, Oomo» Pon peot 4lmaRiec^ 
-^ a«eiiteaQacim>:de«alfon«ela,à{iQ8 
-y, Ad«^r&ircs:.^«ft)«ifi«4frtt»i« 
^,'dBnoîc^, ifi indàs aîîiMffis nètcc 
^ (Pnôchauii <& ffi <iiècis<tbttiiiie« de 
^, ^irîtabks Atnfc ide ki Vérké , 
^ dRimunia^ ^Foigawfe^VFK ftlans 
f, aacane aigreur ftost^j^fttons'qoe 
VI Pottifait codtirc Itt'ltolîgî<m,doiit 

^t .ptober 4ii]ft oeu*, kjtf apportent 
i':> -con- 



XJ4 Billhfheifué 

;,coiaitc eltedtes dfficàlrez, qti! îa 

y^ emburràflcot V ae Ifoient tiiok^a 
> jj pour cda« & qu'on ne leur fvflê 
. „ qoel^iie tort. ' C'cft lUie /chofc 
*t> îadigRedelaVémé des^emparer 

>,, dci lâi Force; éc Jqtto^ qu'en poî^ 

'Jii^ isnt' pçÉfer ceux «.^qui difptuceiu ea- 

:Vt fex]ibte;cttt]C', qui &m rpéâatear< 

-^t de cette rdTpece'Hc comtxiis , ju- 

>y gerout t<^âicMirs que c'efi là iioe 

rn RMCMiae'ide^fiMbleiiR Ua €hr4- 

' ,» titÉ r Hoîaînt ^é . le étais , . ne peut 

;^ fwMiter que. ceci; tfed que fou 

v^^ Ad^èrfaiteie dé&iK dé toutes 

Vi''A»rttsdepréiiffiex &de paffions^ 

, n &iottdi4^féîéti|jbnifrei: ki V^ 

,,t rit<î^^qikrU.iâtrernt Qo^il oe 

^fé' r$jeite. pAi^lout os qu*oo'dit, pout 

Mt>:q¥selque nâmqiie'éfex^iâimde^^ou 

•ti fPoprquelqiieai£prife.*Què laçant 

.%r Teidu ChriOismûse nd foit :pas 

.„ re^ar4^v^coiniiie unecau(è,^tL*oa 

,9f Aep^iU défisadce;àparce i|ue quel- 

jii m^ CllNde«i« qui étôit Uén ior 

,,, t^tHaimé%> ;Pa tmâl 4é{èndae : 

^ Qa'mûUri les opHiipns ridicules 

. ,i <J? C^W. <ïoî ^n font pcofeâkiti) 

,,, ne foieui-psi ailribu^es>aiiC^ia* 

,, tiauirmeluîrméme. 7 nii' -. ., 

: M Vue ui^re ohoCe. qui^'ijer Q^u^ 

-1^ çbok qutcM Aïnts & JEii&f tnis 



& Midenii. %y% 

^ da ChriiHanif(nef^r;entiti^9rbi(yii 
^, /que depuis que la Tbp^Qtlc^n: cff 
,, devenue une $ci^Qce Slltettmtl- 
,, que, on a reçu dtvierfes.opiotOns.^ 
„ en manière, 4]tt'UBV(l pas (Qr de les * 
9, abandonn€;r ;^ce qqi a fof t aof^iii^tf^ 
,^ télp£ftrdeaadecei\Z|9uieo|repc<i(^ 
I, n^mdedéfiuidrekQinliUmfnM« 

,^ Çeiix qui l^aioioknt ,& qut^Q^i-» 
^ haicoient de le Uea fo^tetiir , ont 
,^ été fort embarralFez , de la crain.c<? i 
,, qu*iH . ont eue 4& dîrç qu^^yiH 
,, ^o&v contre ce ^D^oi) peut a(>* 
,^ pellec des Vérités Locales» (ÇV/f 

^ Us lUux y pk ton demiura» ) Lef 
^, Adverfaire# du Çhnàianifme le| 
„ ont altaquei \ avec t^ot de fdCK 
,, ces,, par c«f eodrq1i;^,k>jbjes£qfi« 
„,^bien;des gens, ôntc^crUj^qu^l tféh 
jf^toîc pas poilible de le 4^^<pdfe ; 
„'. quoi c^p'il ne «'^it rd^tis U fo^dfg 

^ que des ré«^erles,de quelqaes^iirta 
„ dVntre les Chrétien?. Au <?on. 
,, traire^ fi o^ laiAbft la, liberté. de 
„ rie d2ifendc^qM les;. IXôâniiçs de 
p Jejftts^Chtift&defcs ApAirts, <ef- 
^,'qujel les font ccHes v q^oe ^*>»ï$ ^c» 
^ çHrètiieris^comaiçÇhréiiens.ront 
,, obligea de d<î&o(f re ; 4^ que Ton 
^, rie pût aiiaquei^. qaç\q^a V fam 
«« qâ^U fu^'niiceuaireded^eq^ejijEi. 
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^ ire chctfb; ie m ^<ri9 pis que Tem 
^1^ caafe eût neo i crsitidre, dT que 
^^ rfnfidtfthé pftt fiiîre tactias Pro» 
,1 felftes. 

CVft U k fens ^ ce que Mr. 
Sfker4\t ëtmih Pi^fkee;earcm oc 
umok rendue TAfiglois en François, 
mot pour mot , fanirendre testneiU 
'Hvres chofes ^idicttles, Noni par- 
lerons de l'Ottvrag^ même, ^ns h 
féconde Partie de ce Tome. Il eft 
I «ranidré qne/Aes gens , qtâ riV)at 
MS affet étodié cette ^e- de cho» 
m , & qui tie font que Tufyre I0S 
fegfmes reças dé feiirPàîs ^ Tans dea 
ApprOAi^Fer que ce qui «fl conforme 
I ce qiri palfe diét eux , pcmr Traii 
fie fotent en' qtrdque manière cho* 

3^ de cè qne Bft nfttre Attteor, 
kiis flî Ptéfilce ' ft de h mf^ntere-i 
d(H«t 41 s*explîqfise:' Ma!s après toatî 
U Aut tomber d*îctord , que ceui 
qui font gênex d {nîW^ désdcâBôm 
humahtes ^ fc trbùvent Wcn embar* 
rafles , I6rs ^um ^eùr faut liiSfendre 
des Writet L^tiJts ^ i^rtxtxvt parle 
nôvre Auteur» cVftàdfre, ,qm-ne 
paflènt pour cfcf véritei , qtftn cer* 
étitns Hem, où flnVfl pas permis ^ 
tëmovrner 'qu'on ne les croît pas. 
MM de lûL Partit du XXïV.Tom 
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ARTICLE I. 

« 

h THBSA.UaUS MOKUMCK-' 

! TORUM ECCLESIASTICO- 

RUM & HlSTORlCORUM » 

five H£NRi<:i C AMisii Lec- 

^ TIONES 'ÂNTIQUAE, ilj/ i$4e* 

l culorum ^rdwft9f di^efia. , vafiis^ 

que Opusculis auSa^ quihus. Pré^ 

. jatUnei Hiftarfcas ,- Ammadiier^ 

Jïones Criticas Ç*f not^s in fingû* 

la adjecit Iacobus Basna- 

G E , cum Indieibus hcupletifftmis, 

Tomï III. Part 2. Chez les Frc* 

. res Wetneia, ia folio pagg. 602. 

'Est îçî le Tome V. du 
•BLecueuil de Ca»ifi$ts^ re- 
vu, augmenta & illuftré, 
par le$ Noces & les Pré- 
faces de feu M. Basn^e. Nous 
en marquerons ici les Titres &. la 
i:êmc XXlf^. P. z h Ma- 




z^S Bibliothèque 

Matière en gros , ^^^3^3^^$^- 
vons fait» à l'égard (ftsrqu^rè Vo- 
lumes précèdent; fimsemtrer en aa- 
cun détail) qui noAS meneroit trop 
loin, & qui ne pojirroit être agréa- 
b\Q , qu'à peu tie Leâeurs, 

I. On voit d'abord use relation 
à'Udalscalc^ des Controverfes & des 
démélei , qo^'l y eut entre Hernuin 
Evêque d'Augstourg, i jEràr»»Ab* 
bé du Monaftere de S. Uaalrû^ 4 
Sie, ^^i^o cômmencensent du XIL 
Sriecle:;flfrec plufiêurs chofes^qai re- 
gardent ce MoBâftere ^ & cinq Let- 
tres dfl Pape Pafcbai , trois à^Ar- 
mli^ Archevêque de Mayence, & 
4)iMitre à^Egm^n , Abbé de S. U- 
Àilric.. 

Bxk ce tems-U ^ la controirerfe 
des Ecppereurs & de$Papes,toucfaant 
les Imvefiitnres des EcclefiadiqueSi 
'étoît encore très-violcn». Hermau 
Àoit E?éqtfe, depuis long-tetns,& 
du nombre de ceux y qui foûte- 
noient, en Allemagne, le. Droit des 
Empereurs. Eginon , qui avoit iii 
long tems ami de cet Evêque , fe 
brouilla avec lui, à cette occâfion^ 
le traita d*ex communié, & fe plai- 
Çnît de lui au Pape P^asehal II. & 
à Arnold , Evêque de Mayence- 
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Anciemie & Aimkrne. 239 
Mais, [es propres Moines abandoa^ 
Jierent Egînon , qui s'enfuit en Ita^ 
lie; & comme ils le regardQieot^ 
comme un pecturbatear do tepos 
pubiîc , il fat obligé dç. leor écrke 
€oe Lettre apologétique. Udalsb* 
cale .Moine cle fon Çonvent , qtâ 
Vy étoit allé chercher^ le UQWà 
moribond i Pife. 
C'efi loi qui eft 1* Auteur de la 

Karratio» des démiUz^ fâti avomfp 
Ad 49itr€ Htrmsn i^ Ègmam^ptt la^ 
quelle ce Volume commence Sk, ^w 
Voxx crdc avoir été écrite, versTaii 
MOXX. Il étoit fi ïelé , pour le 
Pape, qu'il traite l'Empereur Hen* 
ri V , comme un homme à impie, 
que Ton pourroii croire que c'érok 
Néron » qui étoi< revenu des En- 
fers . pour opérer le myfiere 'd'iniv 
qtrité ; & m^me , cQmme quelqnt 
chpfe de pire; puiS: que Néron, t]ui 
âvoit fait mourir S. Pierre, n'avoft 
intrjKkiit en fa place aiKuUî Héré»^ 
tîquc , comme Wikert oa Gmbert\ 
qui avoit été fait Pape , par l'Ëin^ 
pereur. Tanta fiquidetn ftrfiqumtM^ 
nis rahie , prafattts tyrannm in Ga^ 
thoiicam exarjït Ec^kfiam ^ ut Ne^k 
ronem myfteritnn iniûuitutis ûpirun^ 
Um âb inferij emfrjùfs timcrcfj mifi 

là 2 quii 
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fMûJ iUe Pttro ofcifi , nuttmm feS 
â^p^Jhlicit , Mt ifte , H^trefiarcbam 
IViktrtmm intmjerit. Ccax,qui ne 
latrent fas ce qoe c^cft q^Inveftttw 
Tg, û'ont qa*à Hrc le livre Vlll. de 
-DtMsrcs^ de C^mçûrdis Sacerdotii (^ 
tmpenif oû cecre matière eft ezpo- 
iéc , avec beaucoup de fiivoir & de 
netteté. 

• Udalscalc raconte plofîeors nu- 
tacles-, qui avoient été faits, à ce 
^ii*il dit, eo fon Monaflere; mais 
ifa'oii ae poorroit gnére recevoir, 
fims admettre toutes les Fables de 
ces Si^cks ^énebreuï, & interefTez. 
Auffi les perfonnes (âges de toutes 
)ts CommuDions fe gardent bien de 
s*j laCkt fur prendre. 
•. La pièce en profê eft fuivie de 
quelques v^rs héroïques, fur le voya- 
is. d*£ginon , & fur fa mort. 
I 2. On ^KHt , après -cela, la Vie 
tfr les aâions d^Henri I. Empereur 
éc ce nom; P^ nh Auteur mèon- 
na,> qif le fait pailêr pour un Saint. 
Le : Martyrologe Romain en fait 
fBeot1on,far le 14. de Juillet, où il 
âitique S* Htnri I. Empereur svtH 
f^àrdé'Une perpétuelle virginiti^ avec 
jafBUê^e Ghunig^nde. Si cela étoit ,ce$ 

.bonnes» gen» auroient tnen jnieuxfdt 

4; ' »• k-4. (Je 
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de ne fe point marier. Il ne fied pas 
à' des Saints de vouloir employt^r le 
mariage , à un tout autre qfage^ 
que celui que Dieu s*étoît propofé. 
en rétaWîflant. Dans un fîeclê d'i- 
piorance, comme celui- rà^& d'une 
grande dépravation dans les mœurs;. 
<m pouvoir tout hararder, fans craiil* 
te d*étrc réleyé;parce que les menfon- 
ges dévots paflbfenrpour ôtre beau-' 
coup plus c^réaWes à Dfea, que \%^ 
ftmplc Vérité; Sigcbert a cru que 
cette Vie avoir été écrrie par Adel^ 
Md, Evoque d'Utrecht ; maïs Mr.- 
Basnage juge que ce^ fui uff» autre; 
Vie que celle, que nous avons. îî re- 
marque auflr que le Prince, dont \t^ 
s'agit , cft tantôt nommé Henri I.: 
& tantôt Henri IL Cette Vie d*aîl-. 
leurs eft tiD ùionumem digne du iie-' 
<îte , où* il OToft été ftit \ où le»« 
menfonges dévots pâfToient;, pouf 
des marques de pièt($ , & où enrichir* 
les Gens d'Egîîfe éroît la principale*: 
dfc toutes les Vertus. 

3. G'étoît le goût dti tems,com* 
me on le peut voir, par la Vie dtc: 
Bien- heureux^ Otton\ Comte de Sua- 
fc. Dut: de Pologne ^ Lieutenant de- 
V-Emperetir Henrt , Chmcellïer ^ £-^ 
vique de Bamherg , CQnfejJeur^ '^^ 
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JSfôtre de là Pomeranit. Le nom 
<fe r Auteur de cette Vie n'eft pas 
connu. Toute dévote qu'elle foît, 
elle ne laîfTe pas de contenir pluHeurs 
chofes cur}eurcs;qai concernetu les. 
peuples de'Pomeranie, les Saxon s , 
ks jDanoîs, les Polonois^ les Ruf* 
les, les Hongrois, les Bohémiens, 
& les Allemands. Oo y voit auffi 
des Lettres de S. Otton, de divers 
Papes , & aimbrûCQu £véqu£ de 
Wirtsbourg ; avec une HarangH« 
Fimebre , prononcée aux FuneraR- 
les de S.Otton. Cette Vie a été fai- 
te par un Moine, nomme André ^Q;p\ 
vivoit à la fin du XV. fiecte^cpai* 
me Mr. Bûsnage le fait voir. 
' On remarque,par cette Vie,qu*Ot- 
ton fut inveDi, par Henri, de fa di- 
gnité , par j'anneau & le bâton , que 
QSi tems d'Octon on baptifoit eacore 
en ces lieux- li, tout feptentrionaur 
qVils étoient , par Timmerfion & 
quelques autres ckofos fîogulieres. 

L^ Vie & la Paffion de S. T^e* 
mon , ou T*heodamare , Evéque de 
Salubourg, qui fut martyrixé , par 
les Sarafins , dans la Tcrr^ Sain* 
te, fur le milieu du Xlf.fiecle eft re- 
marquable. Il a été fait, par des gens, 
q^i ne connoiffoient pas la Religion 

des 
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dfift MafulinftB^, & qiit ont (& que 
cet Evoque I condamaé à b more 
par les Mabonoetaas, avok demandé 
^uelqoe r^pu;& que Payant obtenuv 
U étoit entré (kns on de leurs Tem-^' 
pk«^ dofii il orcric reiivcrfi£( les iéo* 
les, à eaufe de. quoi il avoir fJoaSect 
le Martyre. Mais Ottvn Jt Frifinge^ 
cité par Canifius^ dit ^ en & Chro» 
nique , qnMl étœt vrai , qa*il avoîe 
fouifert ie Martyre; mais qnMI étotc 
difficile de croire qn'i[. eût rcnv«rfé 
k$ Idoles des'Mahornetafis ; parce 
qu'il étoic afibré qtxe, géneratemenc 
parlant « ces gens- là n'adoroient 
qu^un feul Dieu; qu'ils reccvoîent 
les Livres de la Loi & la drcon-^ 
ciiioo;& qtt^iU no parlokn* pas noa^ 
plus mal de Jefit^^Chrift & de fw 
Apôtres. U n^y avort plasdePayens, 
en ces paït-là, & dès que les Ma* 
homecans y furent^ils fracaf&renr les 
ftatues des hommes & des Dieux, 
qu^ils y purent trouver* On en voit 
^ tout des Fragàxns , dans TEu* 
rope à, àms l'Afie. 

f • On trouve enfuite diverfts for* 
tts de Poëfies d'un nommé MâteilM 
deXegerfée, qu'il a intitutées j^^'- 
rinalia ; parce qu'dles Ibm i la 
loiiange d'un Martyr, qu'on nom- 

h 4 moit 
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mok S. Qmrln. Ces Poëfics ont été 
trouvées , dans le Gonvent de Te- 
gerfée , & publiées par Cémifimt. O» 
ne fait rien de ce Poète , fioon qu*il 
vivoit vers Tan MClX. dans ceMo« 
naftercOn ne faît riennotlplasdeoe- 
prétendu S. Qmrîn • Roi (sf Mar^ 
tyr. Le Poëte dit qu'il étoit fils 
de l'Empereur Philippe & de Seve^ 
rs^mx étoit le nom de Tlmperatri- 
ce. Mais il n'y a jamais eu de Qjf** 
rinm y que Rooiulus; & ce nom du- 
prétendu Martyr n'efl qu'une pure* 
fiâion du Poëte Bavarois. Cet hom- 
me avoit alTurément du talent , pour 
la Poe fie Latine, & alTurément iln^ya 
point eu de Pocte, de ce iems*iâ, 
qui r«t égalé ; mais il n'açiroche 
nullement éfHorMê , qu'il Vétdr 
propofé 9 comme fon nyodele. 

Il femble qu'il ait fondé ce qu'il 
dit de ce prétendu Quirinm , fur ce 
que quelques Anciens avoient cru 
que les Phitippes avotent été X^ré- 
tiens; comme il parôit par les- ar- 
guments de ces Pociies, ou Odes,' 
dans lèfquelles il fait le Roman 
de Severa & de Quirinns ion fils.' 
li eft très - mal bîti &. n'a pas le 
mpîadre rapport à l'Hifloîre ^ Ro- i 
maioe* La plupart de fc3' vers font 
.-1 . * . Lj» 
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Lyriques^ maïs il y a, à la,fin,)C. 
Ecloguesy qui racontent les miracles 
feints du prétendu Quirinus. Jl n»y 
aérien, dans tout cela, qui mérite 
d être rapporté. 

y-^- Après cela, vient on Fragment 
4 un Lïvrç compof<5, contre un cer*. 
t^in tolmarus de Frànconie , qui' 
vîvoît au milieu du XII. fîecle, &. 
qui fut accofé d'être des fenîîments 
de Neftorius y jom ^Elipani de Te 
lède , desquels on a parié dans J'Ex-' 
trait du I. Tome de ce R^cuen/I 
T6m. XXiri. P^rt 2. Art. u'ty^^: 
la Perfonne, ou r Adoption- de Je- 
fus-Chrift. On l'accufoit encore^ 
de quelques opinions hétérodoxes 
fur rEuchacîffîe ; comme s^l .avoît* 
cru que l'ôn-prenoit^ dans ce Sa^- 
çrement , la chair de JefusTCbr/ft 
fins Tes os ; & fon fan^.,. faas f^ 
chair. Pour bien entendre, ce qu'if 
yottloît dirç, il faut lire les Ecrits ' 
. pu il avoît expliqué fon '.ftatî-- 
mcnt , .qui ft trouvent dans le To- 
me IV. de la' Bibliothèque des "Pé-^ 
tes y oc la retraétation. 
^ 7^ On. nci Tait quand ona-fàu,utt 
pfficc y^ox^iJi.Ckéirles Magne ^coa^^^ 
me 11 on lufivoît voulu donner- pjji^r 
ce daiis les Br/d^viairés.. Cétoîr fans 



l'^S Bibliothèque 

dôme un grand Empereur l mats îl 
avoic trop de Pemoies , pour pafTer 
pour un grand Saint. On pourroît 
croire que ce fut là un effet du 
bien ^ qu'il fit aux Papes. 

8. Cet Office eil fuivi d'une cour- 
te Relation de TOrigine, de la fon- 
dation . & des progrès du Monade* 
re de Wîndbcrg , de l'Ordre de Pré- 
momré, en Bavière. Elle a été pu« 
blfée, fur un M S. de ce Monaftere. 
' 9. On trouve après une Chrom*' 
que; depuis la Naîflance de Jefus* 
Chrîft; jufqu'àran MCLXV IL ti- 
rée du MoDaftered'Allerfpach,dans 
la Baflè Bavière. Nous avons déjà 
parlé de pluiieurs autres Chroniques^ 
qui fe trouvent dans ce Recueuil. 
Elles ont été copiées ks unes fur les 
autreS)& elles ne peuvent rien nous ap- 
prendre de particulîer,que ce qu'elles 
difent de leur tems. Pour les cho^ 
fes plus anciennes.elles n'ont rien de 
particulier. Celle -cî n*eft pai dc% 
^fus remplies , mais elle ne lafflè 
^âsde pouvoir fer vit à THiftoirt d» 
tems.. 

'^ 10. Ces Monumefks ie^&aitshomg^ 
dtvîfcfi en neuf parties & rangci , fe* 
Ion Tordre du tems , par Mr. Bas^ 
nag^y autant qu'il a été^poffibft-v 



jtnciémie & Mpieme. t^y 
cobfiftent en un Recueni! de diVer«- 
iè$ pièces, qui ont quelque raport i 
cette ¥ille-là. On verra , dans It 
Préfiice de TEdîteur, les raifons qui 
Tont engagé à les metrre dans Tirtr- 
dre^oà ils- font îcî. Les curieux de 
ces fortes ehofès la Hrottr^j>Ws ro- 
lomiers, dans l'Original, qu*îcî; ft 
les autres ne Itrolent qu'avec peine 
le peu , que Ton en pourtoît dire. 
Il y a I. une defcrrption de ta Vîlijp 
de Saltsbourg , tir^e des Analeâ^ 
du P. MMIhÀ Tùm. IV: i. ta Vfe 
& les miracles de S. Rufert, TApft. 
tre de la Bavîere , par un difcîpîe 
d^'Eherbardy Evêque de Saltsbourg; 
celle de S. hrglle , Apôtre de la Ca- 
rîntWe, Evéque de la même vîlle;, 
cette de S. Ebcrhard Abbé de Bî- 
bourg , Evéque de Saltsbourg , par 
le même; celle de S. Hartwik, E- 
véque de cette ville, par le même; 
celle deS.Gebehard,qui eut la même 
d^nîté, & qui fut Légat: 3.. la Vie 
de S. Rudbert , Evéque de Salts- 
bourg; celle de Ste. Erenârudc^èi):^^ 
bcffe de PAbbaïe de Nuberg , e» 
cette Ville; une autre de S. Rudbert;, 
4. rHîftoîre & les Miracles de S. 
VHaU Abbé du premier Monaflere. 
de S. Pierre, une autre vie de Rttd> 

\i. 6» bertc 
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bcn: s* ^^^ autre vie.de S. VJfgtle^A 
«|méut la même dignité; ceHes der 
&. Eberhdrd & de S. Hartwik qui- 
forënt aoili Evêques da même liea; 
la tranûation du Corps de S. Martin' 
de Tours, par rEmpçrcur Ouoa;-. 
6. on recueuil,qui contient quelques 

reiTiarqae&,/quî concernent la Ca- 
thédrale de Saltsbourg , des Catalo» 
gués des Evëques de cette ville;, la 
vîe de S. Gebehard^ fondateur de- 
rEglîfe d'Admuot :, 7/ Une lîfte 
dçs donations faitii;s à r£glife de . 
Saltsbourg, par divers Ducs de Ba- 
vière, & quelques Gentils- hommes-- 
du Païs, du tems de Charles-Ma- 
gde; lifte qu'on attribue à ArnonU* 
vèque de la même ville, du tems- 
dé cet Empereur^ Toutes ces 'dona« 
tipns furent confirmées par Phl^ 
lippe de Suabe^ fécond Empereur de 
cç nom, Tan MCXCIX..8. Une. 
autre lifte des donations faites â TE- . 
glife de Saltsbourg: 9.. deujf Chro- 
niques dé la même Ville. Tout ce/a 
pourroit beaucoup fervir à ceux, qui • 
voudroient écrite une Hîftoire de 
Bavière; pourvu qu'ils n'y. mélaffent 
pas ce qui fent trop la Légende. Ces 
fortes de narrations font trop vîiible- 
xnenj i^% fraudes fia ^ pour pouvoir 
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sV^er; d'mtmtp\»t^ que tant de 
ipirftckif n'om produit acure cfter» i 
qae celui 4'enrichir l'EglîfedeSaks»^ 
bourg. Si les Apôtres & leurs pr^* 
niiers difciples euflent autant gagné*- 
ajax leur^, ils fer^^àt in&lltblenienc 
Revenus. raQ>eâ$i U Merhé. Maïs. 
le Royaume,<lQAt ils ëtoîent lesMî-: 
niOres , n'étçU pas de ce monde; fc 
ils ne fe propofoient BUlIeatem ce. 
que leurs prétendus fpcceilèurs ont 
eu en vue, en recherqhaiît,. les Dî*; 
gnitex Ecplefiaftîques. Au rjçftc, ôa. 
pourra GonfiUter Mr« Ban$agtydzn% 
les remarques qu^il a mifes an de« . 
vani'des Monumens de Salt^bourg, 
fi. Ton veut s'inâruire de leurs Au- 
teurs. 

; II. On voit en fuite uo^ Hîdokt 
A pà& la Çroifade. de Frideric Bé^e^) 
j rçufe , contre les Arabes & Tes 
J Turcs , fur la fin du XU: fiecle. Il 
rpanqpe quelque chofe à la fin, oùL 
le fens n'eu pas fini. L'Hiftpîr^ cil. 
autxeipeut çoinpUte,/ufqu'à la mort 
dp,Baib|e-roufle. Efie'cft ,^cri|e.pac; 
vm Auteur^ contemporain , & le fty- 
le en eft meilleur^ que celui des Le- 
g^endes, qui font ici^ Il avoit de la 
LeGtntQ des anciens Poètes. Latins ,. 
<ja'il ciie quelquefois;- mais il n*ér 
, . ^ ^7 toit 
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toit pts lai oiéme fort bon Poëte; 
comme ob le peut voir , par les vers 
deik fiiçoD qu*il y mâle, fiins né- 
ceffiié , ou ptAtot coDtre les rè- 
gles* 

- la. Après THlftoire de la CroK 
fiuie, il f a la Vfe de StcMuMUe^ 
fille de Berchêld\Cùmte d'Andechs^ 
confiie de TEmperair Frtderic Bar- 
be- Roofië , & Abbeflè de Dieflèn, 
& depuis d'OEtllflettefi; par un Ab» 
bé de Lanchaim^noniiAé Engelkord^ 
qa\ vîvok à la fin da XII. (KCle. 

13* Cène Vie eft fume de celle da 
Biemb$mreHX Notker^ furnommtf Bal- 
buius , Moine de S. Gai , écrke par 
£#irrihirW, Ret||teQX da mêmeCoa- 
vcnt ; avec les Procédures. 

14. L'HiAofre ftîvame des Princes 
Gu0(fefy a été écrite, par un Meîne 
d'Altorf , cm de Weîngart. Il les 
fàk defcendre des Troyens, & venir 
de là en Allemagne, fur les bords 
da Rhin, & donne une Chfronique 
de ces Princes ; jafqa'à Tan fM-C- 
XCVII. Il n*e(! pas befoto de s'ar- 
rêter fur cette Hîftôîre , qui com- 
meficepar les tems fkbuleax, dont 
on ne ftvok rien. DHm Bavarois^ 
nomnné Gttelpbo^ oa fFehh vint la^ 
faâioD fameafè des Gn^btx ^ qui 

prît 
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prit te parti des Papes , contre le» 
Emf>ereors. CSeUe des GiMms^^x te- 
Doit cetoi des £mpereors, fiit aii^ 
nommée de rËmferear Côuréd^ 
dont le Cumom étoît dilVeibtUi^iWm. 
Les Lettres, G. & W. & duinf^m 
foovem , diuis les Ameurs de C0 
rems là , qui diftnt Guerra & fVmnmi, 
& en Anglols on dit IVar^ pour Ui 
Guerre. Mais ce n*eft pas ce dont \ï 
^agtt iâyqaoî que ces matiecea akilt 
quetqise HiiCbii eotte elles. 

IL TtfBSAU&pS MOMUMIN-^ 

T o R u M &c« oa le VI. Tome da 
Recueil de Camtfims. Pagg.) 9^&» 
avec les Index. 

i.T A première pièce , que Ton 
^ tr#crve dam ce Volame , eft 
VHiftoire d* Cmjkmùmj^tfms Bat^ 
Jomn , pour les années MGCIII. ft 
MCCIV. écrite par «n Moine de 
l'Ordre <ie Cîieaix., dans le Diocefia 
de Bftte;oà il vtvott en «n Couvent^ 
qu'on ^ppelioit Rarii. Il fe n^mt^ 
HioTt Gumhtr^ & fon^ Hiftoice a ét& 
tfrÉc' d'à» MS. de» rUnhrerfité 
dMfigolted» Il y a«tt ti^antïfs Aih 
tenr^s da même nom, cotWBe on ta 
vei ra^ daw la^tùmasquc de Mr* Bsm 
.... néh 
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ikige. Il y a ea prînctpalcnicat vset 
Poète, qui a vécu fous Frîdcric Bar- 
be -Rotiffe & fous foa fils , & qui a 
loué l^un & l'autre, en vers, doBt 
Uéiegance étok fort au deflus de cel* 
kide fon tcms; fi Tott en juge par 
k) fis vers, que Mr. Basnagc es rap* 
porte. }*avouc que je n*ai rien là dev 
ces Poètes, & que je ne puis pas, 
par Gonléqueut , en bien juger. Pour 
IfOcfVfage , qui eft à la tête de ce 
Volume , . il eft .mieux écrit ,que la* 
plupart des Hiftoires de fon tems ; il 
Rfégde^pascnéànmoins les Sx vers^ 
qiaej*en Ai Ift. Cette Hîftoire.deCanf' 
toH^nofifnt dit qu'aifez peudecho- 
fes de cette ville. . 

2. La pièce faî vante eft une dcs- 
fipiptioarde. la Terre Sshtte^ par un 
Moine nommé Bmrcbard du Mùnt 
Sio». îAt.^JBasnage a douté s'il pu- 
Uieroit cette Defcriprïon , fur J'£di- 
tionde .Ci»!f$^x., cm fur .celte qui 
fiit publiée àîla fin. àcLicn^ Hébreux 
dfjE<r^6^/ai!ec:la.Verii(>n. Latine de 
& JeràiMe*. Je. nVivûîs jamais vyjk' Té- 
dittoa:de Citi;/>i0x,^^mais ieuleofusat 
oeileqni. ft trouvé ^ . dans uur re« 
eueuil de jp!ecQ8!GéograpHiq»es <, raG; 
iè'rablées ^Simêmùry^^em &impri« 

jfiéàfifie e&MjjUUV«^camaM jç raji 



dit à latin de la Préface, qtii eft à 
iéte des Liémx Ueiretàx , dont je 
viens de parler. S^it> y a de la dif* 
fereoce, comme il y en a en effets 
■entre ces deux Editions ;«lle eft ve- 
wueidé ee ceiqa'ellesont ^té faites 
£tr àtMX anciennes Cofits , diflferttï* 
«es l'une de l'antre , à moins que 
Xiryii<eus vCj ait 'retranché quelque» 
enarof^ , qui ne re^rdent pas la 
Géographie ^ & qui. ftntent trop It 
•Moïne. 

3- Où yoît.cnfuîte la Préface de 
yacobdeVUri, fut fon Uiftoîre O*» 
f kntale & Occîdenta^.e. 

4. Pierre Stewart a joint , aul 
Traftei publiet par Canijùts ^ na 
Trafté' «^«/r^ /f> Err.€uriÀt$.Grecs\ 
tiré deila Bibliothèque de TEleâcnt 
de Ëavi^e , oà on ne y Al point lé 
Bom de . i'Âateu^. D'autres Tattri^ 
buent à PantaUon Diacre , ta Garde 
<fes Archms de l'Eglile de ConOan- 
tifidple; Nfa. jB«fxr<9jttf croît qu'il ftui 
dtirtier ce Hiecueuîlien trots parties y 
qui font de. trois difièrens Auteurs» 
La première fut compofée & publiée 
par les Dominicains , . de la Pcocef"^ 
ùmî du S^ Efprlt , des Ames des 
M^ts ; du 'Pain fims levain & dc^. 
IwS, di i'obê'fflaace due à .rEgUft^ 
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Romame. L« rccende eft A'HHgù M^ 
'$ieriamusy\fk troifiéme de JHUkel Ctrm- 
lariHs ^ qui raconte je ne fiii ^el 
miracle chiœeiiqQe. 
. f. Ofi trouve après, les Cooftito- 
«lÎQos d*uo Synode teou à Vîeaae 
-ea Autriche , Tan MCGLVIL pv 
-un Léjgat da Pape , qui fe noo»^ 
iQQÎc GwidQ, Cafdinal Prêtre de S^ 
Laurent in Lndna, Lég^^ ^^ ^^9^ 
ge Âpoftoliqiie. Les Canons regar- 
dent principalement les Ecclefiaftî- 
^ues , qui n'en obftrverent que ce 
iqu'ils voulurent , comme de tons 
les autres ; témoin la pluralité des 
bénéfices, & la Réfîdence &c. 
. 6. On p^t dire la même choie 
^ Ganoîis d'un Concile de Salts- 
boo^ reniken MCCLXXIV* que 
Ton voit immédiatement après ^ & 
qui regardent principalement les Afai* 
bez & tes Moines. 

7. Lia Vie & les Mkades de Su 
BrminaU^ Qentil- homme de Suan 
bt » Moine dans l'Abbaie de Hk^ 
ûage « & depuis Abbé, de Lorfac> 
& enfin de Prafimlingiie^ Tan Mu 
Ca LXXXI. 

8. L'Aitfesr. fuivant , 2Vtim 
4 rhunitige , a écvit en VUL U- 
vres la Vie de Ste. JEi^khaj, fille 

•' * d'if/»- 
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e^Andfl Roi de Hongrie & femme 
et LoHîs Landgrave de Thorînge 
&c. Elle vécut vers la fin du XHL 
ftecle , qui eft on fiecle , auffi bkn 
que le fuivant^de téne|brcs & de dés- 
ordres ; & les miracles qu'elle fit^ 
ait- on , en reniant îa vue à des a^ 
veugles , ï* parole à des muets» 
Pouïe à des fourds , les jambes aux 
boiteux , la fanté à des Hydropi- 
qtîcs , & à des Ladres ; enfin en 
fecourani ceux qui avoient fait nau- 
frage , & qu! avoient été pris par 
le» Infidèles , ou qui étoîent afilî- 
gex de quelques maladies , ou de 
quelques néceflîtei que ce fût, A 
quoi on ajoute ta réfurreâion de 
lèfze Morts. Suppofé que tout ce- 
la fût vrai , ce que peu de gens 
croiront ; il y avoir encore des mi- 
racles plut grands à faire, quîcoti- 
flftoientà chaffer du corps des Moi- 
nes rEfprtt de menfonge, qui leur 
faîfoît débiter tant de ftbles , pour 
des vcrît€2 , & appuyer des fuperfli- 
lions , qui leur apportoient do pro- 
fit. Sans cela , ces miracles fc faî- 
foîent à pure perte , & ne faifoient 
que confirmer les Peuples, dans une 
crédulité honteufe. 

a. Les Aaes de S. AUnm^ do»t^ 
^ oa 



zj6: SiUiotèefm 

on voit €B fiiice de deux fortes, tie* 
font pas plus raifonnables «que ceur 
de Sie. £U(abedi« Oa croit que Si' 
gtév^y Moine de l*Abhaïè du S. Al* 
ban V a publié ces AâeSi vers la fia 
d^ XilL 6ecle. Mcu Basnage o'a 
p& s^emj^Ccbct de traiter de faux cet 
Aâes de S. A1!»an « comme il Ta 
fait voir par de bonnes raifon6;quor 
qu^ordioairementyil ne réfute pas de 
femblables Aâes. Le Maîtce de S- 
Aiban efi tiomaté TheMefit « appa^ 
remmeot pwr niumnefit ^ qui eft 
un nom Grec ^ «au iieu que Tautie 
mot a'ea ed pas un. 

lOu Les A^aales é^Hemri Sserom^ 
Moine & Chap^laia <la Couvent 
inférieur d'Altafaa^ipit étoit un Cou- 
vent de Bénediâin^^aas laBaflèBa*: 
vjere, ver^ le Danube^ ibnt plas u*». 
tues. Elles <:ommeocent i l'an M» 
D, LIL qui fut le premier du règne 

de l'Empereur Frideric I. jufqu'à 
r-an MCCLXXIIIv oujufqu'à^jv- 
éUlfe de Hapsbourg. Ces Annales 
furent publiées par Cantlîus^avkxs Ere* 
heit les donna plus augmentées, d'un 
c^é, mais< mutilées de l'autre. Il 
ma^quoit quelque chofe au corn* 
mencement à celle de Freher^ que 
l:on:trpave en celle de Camjiufi& 

^^ au 



Ancienne {? Ktûderne^ ify 
«Q contraire la féconde étôît mutilée 
à la fin, où la première ^toit plus 
complette. Âinfî Mr. Basnage a fap*- 
'pléé Pone,par l'autre & a rendu cas 
Annales auffi complètes , qu'elles te 
pouvoient être. Elles regardent paf* 
ticuHerement les affaires d'AlFema» 
f;ne,oo celles ctae les Empereurs eu* 
rent en ItàKe. j . . 

Il Y a après d'autres Attndés , par 
Eberhardy Moine de l'A^hnïa ••inté- 
rieure d'Altaha& Archidiacre deRifc* 
tisbone. Elles commencent à ffii»» 
perenr RucUlfe de Hupshûurg , Su 
contiennent les principaux faits arri- 
vt^ dans TEmpirc, ou dans le vot- 
^nage, depuis l'an MCCLXXlIlw 
jufqtfà ran MCCCV. 

ti. On nefauroit autant profiter 
^c la Vie de Ste. IValptirgt , Vierge 
& Abbefle de Heidenheim , écrite 
par PbUippe , le XXXIX* Evéque 
d* Aîchftad. Ceft un ouvrage compo- 
fé au commencement dn XIV* ^fic» 
clc. * ( 

Cet Evéque fitiit ainfî fa Légende^ 
<car cemot n'étoit pas encore dîffamé, 
comme il l^eft aujourdlnii) de Ste» 
Walpurge: „ Pour condition nous 
,, àvotts réfolti , que TEvéque Er«- 
^, bert avoit fait inhomer,foas VA^ 
- :: tel 



„ tel de ce Mooafiere, avec précai> 
91 tîon & révérence, ]e corps de Ja 
„ glorieafe Vierge Walpurge ; & 
„ qu'il contiDue, iufqa'à préfeat, 
^ â s*j faire des miracles. Des mem- 
^ bres de cette Vierge, & fiir tout 
^ de & poitrine, découle une huile 
^ iàccéc , qui « par la grâce de Dieu ^ 
„ & par rinterceffion de la Biea* 
^ heoreole Walpurge ^ rend Ta- 
^ fage .des yeux aux aveugles , tait 
.„ ouïr les fourds , marcher les un- 
<^ poeens, & guérit mifericordieufe- 
:,, ment les foibleflès de ce«x,qm Jui 
« demandent dévotement ce qu'ils 
^ fouhaiteot. Nous avons éprouvé 
^ noQS-mépfies la grâce de la guérf- 
„ fon. Etant extréqiemeat malades 
^ (k ep.daiiger de mourir j nous 
,^ noiis reilbuvlomes de lagr^e,qoe 
^ la Bien* heureuie Walpur^ fait 
^, inceflàpQtneQt à cei^c qv^i l'ai- 
^ ment|& nous ordonnâmes qu'on 
^ nous apportât un<p bonne quantK 
„ té de l'hoile facrée , qui s'écoule 
^ de fon^^orps &'nousen1>âmesîine 
„ phiole pleine, en la priant ainfi : 
^ hienhmrêufê Vierge U^^^^r^e^ 
^ pé$r rejpeél du iten^heureux WMîh 
^, bdd^ vôtre Frère , Jptfweljéf PU- 
■n f'Jfe^bê0^ifmifM^£i9Hr indigfte^ 

Il /» ■ 



jtftcîenm 6? Moâtrne. i^y 

,, intercédez devant Dieu^ pùur mef 
„ fechtz^ afin fueje refpire de cettt 
3, maladie ; à lu losange de DitU 
^, tout-fiMam^ ÎS? de la Vierge Ma^ 
„ rit fa Mère fans tache. PoDrqûoî 
^, nous arrêter plus long-tems Jâ* 
„ deflîis ? Ce même jour fot pour 
9, nous un jour crftique(m/iVAt^iV««jy 
^ & nous recouvrames^peu de temsr 
„ après , nôtre fanté. 

Il n'eft pas bcfotn de dire qo*ît 
ôfft fort aîft de feîre fortir de rhnî*-* 
îe, au pted del'Àute^ par qûe1q[uef 
tuyau dis plomb , ou d*un autre mé« 
tiX , Se atnfi \ continuer le m!raclt5 
aumtit ^e 1V>n Toulok. L'EvSque 
^toît toèjours en état «de punir ceur 
^uî aurôîent découvert ridreflc^; 
comme des menteurs &' des inipfe^; 
Si l\)û cîtoft queicun, qui aùroit bû: 
de cette Huile , fans avoir été guér?;' 
an avoît une reponfe toute prête; 
cVtoît de dire qtfîl ne Tavoît pasr 
fait avec aflcz de dévotion. ^^ 

* „ Il faut encore favolt , ait PAu^ 
,, tenr^ qu'a l'heure de la célébra»^ 
,, rîon des Meflcs, le Sacrement doT 
„ corps & du fangde Jefus-Chrîft/ 
„ eft confommé fur l'Autel, fouS? 
„ lequel la Sainte efl cachée, J'huî-^ 
^, le fort plus ftéquicmment, & cii« 

„ plus 



t6o BiUiùfbepfi 

y, plos grmde abondance, de fba 
,1 corps. Ainfi on obferve très- foi* 
^) l^neofement cette heure , pour re- 
„ cevoir cette baile. Si Ton ne met 
^ paslejiphtolesfi|ez diceâement & 
„ perpendiculairêmenl ; les goot- 
^1 tes, qai tombent,' rejoignent Tu- 
,1 ne à Tautre , & forment la figore 
^ d^une grappe de raiiins , ou d'un 
,, rayon de miel, & ne tombent pas 
^ dan$ le même lieu. Mais i l*on 
^ redrefle cette aéglîgerice , & que 
M les vaffTeaax,' dans lesquels la fa« 
^ crée huile ne doit être reçue que 
,, propre(pent,font placez, comme il 
^ faut , elle y tombe, fans qu'on y 
,^ contribue; par où il paroit qu'el- 
„ le <^çît être reçue/dans ^des. vaîf- 
^ féaux netsl^ parce quMle'fe garde 
i^ tout à fait des Ueux, 4>u dés vaii^ 
y^ féaux, qui ne font pas nets. 

%, On .a aùfll remarqué , par des 
M Ecrits , & reconnu , par le témoi* 
^ gnàge de gens dignes de foi , que 
^ rfigHfe'd'Aichaad ayant été îoa- 
„ mîfe à un interdit Ecclefiaûique , 
„ un certain tems, avec tout îeDîo- 
,. ce{è , à caufe de quelques torts 
^ injurieux que TEvêque d'alors a- 
n voit foufFert des Barons & des 
^ Habîtans du Païs; dès lors la lî- 

' Vf qacur 



jtnciemê & Mêtkme. i6i\ 
„ qaeur ds facré éccmlemcnt ccfl» 
„ de toihbcr goûte à goûte , iufqo'à 
„ ce que l'Eglife eût été indemai- 
9, lée. Le dit vénérable Evéque , a- 
,2- Tec toute là Ville, dans un jeûne) 
,9 ordonné, les pieds nuds, & faof- 
,y linge « monta au Monafiere de 
„ Ste. Walpurge ; en priant d'une 
,, manière dévote la Sainte, que la 
,, Ville ne fût pas privée de récou- 
„ lement de la facrée liqueur. Le 
,, dît Evfique s'approcha en fuite 
,; de TAutel & célébra dévoceipent 
,, & folennellement la Meffq ; & 
„ quand le Sacrement eut été ache- 
^ vé & pris, la très facrée liqueur » 
^, qui n'avoit point dégoûté, depuis 
„ un an , & ne s'étoit nullement 
„ montrée , fortît avec tant d*aboii- 
„ dance, qu'une bouteille d'une de:^ 
„ mi-Pinte {dinjsdi<e Pwce cdpacha-^ 
,, th^rel unim fcrici) le remplit. L'E- 
„v^quc & le peuple dévot l'ayaajt 
^, vu ♦ pleins .d'une joie indicible, 
„ rendirent de très grandes grâces à 
„ Dieu & à Ste. Walpurge, pour le 
„ grand bien fait, qui leur avoit été 
„ accordé. 

Il et oit bien facile de duper un 
peuple groiIier« & crédule^ comme 
on l'a dit , & (i quelque perfônne 

Tome XXIV. P Art ^. M pl,us 
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iXt' '" ÈMotleffie 
^«ifl^eltîrée fe f&t bazardée de dé- 
doiivrir ht fraude picHfi: ; «lie «a- 
roil payé très-cherepieiit fou indiC^ 
creitbn. Par là cette (brte de mira- 
éi^ étoir fi en vogne, ^ue rien n'é* 
to)t^Iu5eommQn;ce qm apportoitde 

£r«4ds profits aax Eglifes,0)i ils fe 
ifoient. Après avoir palfê un noni- 
bre infîpt de femblables chofes , qui 
font dans les Légendes de ce Ke- 
<HieQi^&n»en rîea.dire;on ne trou- 
vera pas mauvais , qu'on ait dit qael- 
qne chofe de celui de Ste. W^lpur- 
ge. On peut voir par là qae,^uoi 
que les Proteftans foient fort éloi- 
cnet d*ajoûter toi à ces fortes de 
Miracles , ils ne iaiflen( pas de les 
Hre, pour s'inftroire de THlftoire des 
fiectes p^flet ; dont il faut favoir le 
mal & le bien , pour en profiter. 
Ceft comme je crois quMl faut pren- 
dre le> foins, que M. Basvage s\& 
donnez , pour publier de nouveatu 
tant d'Ouvrages de la même nature; 
dont il ii^avoit pas meilleure opinion, 

Jue nous. On dott aufli interpréter 
e mCme les Attedations , que des 
Théologiens de ces Provinces ont 
données , en faveur de ce Recueuil. 
Mais fi Jes Proteftans Tachetent & 
îe lifent^pour s^naruîre de THittoire 

de 



» lîquçs y içouvcrooc cncoie micujr 
I l^ur compte , & ctevcont louer Ig 
M modeçation ». & la fe^epuc de Mr.. 

t n\TOC îl n;«0ît nuVemei«<f4îfiif.Soi|.= 
I» d#ffein nMcoît pas içî 4e tiaîtcr de 
i! Cômrovcrfc ; .cçtfpme îl ledit, to^ 
5, plftfîçurs cndra^s. Si les Proteftaas 
fl ont fftufcrît, poiv aider rîmprcffion. 
<! de çç Recuç^îU POUf 7^ raUop que-' 
|; np^s eà avpps 4Uç ; |cs CaihaJi- 
'I qucs dpîv€(nt ençQre tuieux fç foi;ir* 
V Mir de ce I^îvre ; dont, autant que 
ff j'en puis jugçfj aucun MonaOere 
8 4* AUcpiagne «c faur ok fc paflèr , à 
il c^pfe de? Amîqùii^z d|J moyen âire, 
J oue l'on, y trouve, &dc« l,îvrc$ de 
\ Dévotion, qui y font/ Ifs feroîcnt 
I encore çnîeaji de, publier, pQur qous 
I rendre la pareille, les Livres Je ccur 
qui fe font oppofei à la Religion 
Catholique, en Bohen^ A ailleurs v. 
s*îls ca ont encore qi^c^que? unjjîjfih 
auft lesProtefl^ns nV^ff^n^^asiS^^ 
rhonneur dhine ftmblable gcqcrôiî- 
li, Alaîs jl ^9t çpHtîqaer à îndîauer 
ce qtt*îl y a encore , di^ns ce Vo- 
îwne. 
i u. On y voit dcç fragments de 

M * deux' 
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drtx "^SVifddcs He SaîtÂbnfé i fcnus 

en MCCCX:i5c MCCCXÏÏ. Dans 

Ttin le Pa{ic Cicmcnt V.. demande 

une* Dîme au Clefgé , ce qui fe faî* 

fort autrtfoîs plas fréqûcmnffent qu'à 

pféftat; & tfaiïs'r'atittc^ .îr'T a des' 

H^emen's ppiir les Efcciéiiiftîques; 

1! ^ èh avbit:queTgues tins/^aî fâî- 

(bteirtla fonâîon de joueurs deGo- 

bHets \' que l*un des' Ôanons du fe- 

cOtid Synode décric atnfi . par <ies 

piMffi\âe'Bô«ifacê Vin. CletM, 

foi Çlci;scMli yrdini' iién WQdîcitm 

dAr ah entes , fe joculàtoret , feu galiâr» 

Jos faciunt^attt buffonest "Les Clercs, 

,; qiri ne faifanc pas un petit tort 

,- à l'Ordre Clérical, font le métier 

,j de jouèt^r^ de pàflc paffejbu lesgaîl- 

„ îa/d^ou les bbjrfôns. ** Le Pape 

aVoît taîfôn de les^ priver des droits , 

que leur Qualité de Clercs leur doD- 

iToicrltr Mais il y ^ des Charlatans , 

(futît autre forte, qui font bien plus 

de tnàl à fa Religion ; comme îe$ 

îtfviétitedrS^''' ou les défetïfeui*$ de 

fàui Mîtadtès, ôu'de I)6gtiies,qtf Us 

ne' ctoVeht pas vrais. 

23. Il y a en faite uh Dialogue 
d*un Chrétien & d'\in Juif , que le 
Chrétien in ftruit» Cette pièce avoît 
été traduite , eh grande partie , par 

Jeam 



Jtnciemii tr M^ff^ j3^ 

Jcm Liviifcff^s^ Ot j^chcv<fjfar ic-f. 
AndrlScbot^ ]^Çà\U^\h wnvôyée A 
Stcwart , qui Ta puMieie, comme clje 
eft. SicYtoîl une bonne .pièce , cui 
carieufe à fjuelqne égardj.on aoroit 
pu fouhaiiçr ; VOtlgml Grec, tn^s 
c>ft peu;4ç chofe/pQur'^ la faire eÔi. 

'lîier, les Copiftcs ront. attribuée à 
un A»4romc^s de Conffantinopl^i 
qu'ils ont dît éirc defccndu de laF^- 

. ihillc Impenàlê' des Ç^iuutnes. Mr. 

.BàfffdgeA^ et nie ftroWe^ jaifon. de 
1 ^^tUi^iier a queifljue;T6<ologien,.qvt 

*à fcînt une GonÊ^rence çntre lin juif 

fk lui k qui dit à fon )uif ce qui lui 

pl^t^ & le fait répondre de oïdme. 

14. II y eut un Gentilhomme Alle- 

açffjfel^^m entrepnf de faire une dcf • 
çripttôn de la Terre faintç , où 11 
voyagea Tan MCCCXXVI. Il y 
décrit légèrement les lieux , où il 
^voît été, où il fait mefiiioa des 
principaux endroits , dont ileft parlé 
"dans rEcrîture Sainte ^ & oû.ll >'eft 
fait quelque chofe de remarquable , 
dont elle fait mention. Ces gens-là ne 
favoient pas comment il falloit voya- 
ger en ces lieux, ni ce qu!il y falloir 
remarquer, 

, Il ' y . a* encore un . voyage /dans là 

M 3 ^ Tcf 



:Tcrré Sainte , A en Egy^ê , fàft dît 
''ans, après le ^l'écedear , mafs plos 
court ^ que 1*atitre. L*i^oteur fe 
ttommok Rudolf dt Framiml^er^. 

1 r- Oh trottve tu fuite des Let- 
tres cTan Grec t tiômmé Barla/M, 
Evéquc tfHierax. Il ivôît cPabofà 
été dans les fentimens des Grecs, 
tOQchant h Proceffion da S. Biptif » 
& far d'antres Articles; mais il f\ii- 
* vit depois les opinidùs des Latfns^en 
:*ivetlt defnuiels il écrivit contre to 
. Gttts. Il vîvoit an intlieif du XÎV. 
fiecle. Mais tl y axa (tes Savâtîs, q^i 
ont fait denx Barlaamsj dont 1*00 « 
coipme ils le crofent,aTOit écrit poar 
fc$ Grecs & ftintreavoît éaif con- 
tre eux. D^otrès foûtiennent guMl n*y 
en a eti cvttxm. Sa$gmaifi en tt poblîé 
nd/fans favoif sMl y en âvofi un aq* 
.tre. FcQ Mr. Sfanhem^ Proffefftur 
à.Leide , dans ion Traité de la PJ- 
fejje Jeanne , foûtieut quMl jr a eu 
deui Barlaams ; dont l^un avoit été 
Evt^que, qui 'cft celui, oui avoît é- 
crit pour les Latins , ft niutre Mot- ' 
De , qui a f^it mention de la Pape{& 
'Jeanne. Voyet l'Ouvraçe, qu'il a 
Tait fur cette matière ^ atr II. Volume 
de fes Oeuvres, 
_* Il y a encore 1d une Morale de 

But- 



cjeas, ... 

i6- Cela cû fuJTî d'aoi Uiftcite 

^rcgéc def entirprifes d€s.Ptte44s 

Chiftfeos , pour .reconquérir IétT«- 

fe lamre^u il ya^apiTi u|i« deforiV 

tîoa dc.la^jeft^iïïc^& d*i,|4iÉ<irt5r- 



d'exa<E^,,a4aQtc6]a; o^&neAe 
nieiileuts AiueuM^.oftpW f^^fi^ 

rccucua de^jJÇttteo^ftiHftxlrt^ 
le Opocil^ die Bâto., coiitie Ict, «n* 
BÎQiii des Bobémiem, ^ (aîwmt 
les feniimcn* de J^ém Jétf. te i. 
eft un dirco|Bes.4e 3^mék Ré&mfk. 
çonw li âoûriRc4'(WHiK«j«^^^ 
me Kpiizam^ toaciiant 1^. Co««m« 
nîoii fous les deux Èrpects»- Ij^. JI. 
eft de CJlks CàgrJùr , Doyhçi de 
Cao|brat, contre; la dpârîn^ d«9 Bo- 
héiDicas , fur la maaiere à^ pu9k^ Us 
Péchez public». Le III. d'Henné K^^^ 
^^ ? JDoBïMikH» ,. .^&<r^f en 
TWotogievdaâ» rU4iiv:cpiHî6 4j# Cq- 
logae« .& Itiqiiiâteiii: de U F^i. Xje 
iV. eil de.^Mw^ 4i^ J^^^ém, M- 
chididor^ de lUcÇielo^uie ^ Ac^cwy 
d» P^^ •Ap9i);(;iliiqug. Le V . eftbi 

M 4 dif- 



diTpote dtt Chapitre de TEglifè de 
Pragac , qaî fe fit en préfence de 
Ge^rre Roi de Bohême , contre les 
Hoffites, en MCCCCXLV. Nous 
-mettrons îd , en abrégé , les remar- 
^oet 4}ae Mr. BmmMge a mifès ^ ih 
-tétc de ces pièces, concernant les 
liaffited & leurs fentimens; on il 
£i{t parottre beaucoup de franchîfe 
& de finccrité, qualités qui ne font 
-pat fort communes parmi les Théo- 
logiens, que le lèle emporte com- 
nnunéôient , un peu trop ; en faveur 
«de ceux qui font de leurs fentimens, 
ou qu'il leur importe de foire parot- 
tre tels. LesWtclefites k, les Hafii- 
tes ont bien x:ru quelque chofe de 
.lèmblable aux Proteftâns-; mais il 
s*en £iut beaucoup qu^ils leur reflêm- 
blem en tQut , comme quelques uos 
Tom cm. 

i Les Frerts de Bofom^, comme oh 
les appelloit vqui forent invitez au 
Concile de Bâie, étoîent de trois 

fortes. 

, La première étoît de ceux qu'on 
nommoîtC<«/fxrf»/, & dont le Chef 
.étoît un nommé Jt^ Rokizane.d^m 
petit lîeu près de Prague, où îl ^toît 
né de parens très-pauvres. C*étoîcnt 
des gens y peu habtie^s, & qui é- 

toîcnt 



Jeam /&/, brûlé aa Concile deConft 
tance ; làadné le fanf-condaft de 
VEmfctc^ùi^ifmêndyq^x eut la 11'** 
cheté de TabandonDcr à la criMuté 
des PP. du CôiidIc;aQxqQels Hume 
fi ftroit jamais, confié^ uns r«flii- 
ranceqvece Brimé lui donna, tant 
pmrVen^ retourner , qtae poer y ve^ 
nir; en toute fflceté. On a iftcbé 
d'excttfer le Concrlfi^ en^diûnt que 
ce n'étoir pas lui^ qvf Jni ovcât: don^ 
n€ le PiiflèfK»x / niais l'£mperear ; 
qui n^airoit pai droft d'engager I9 
Cciràie^quoi qQ'il>n*eûr pas approu^ 
vé 4e Paflfeport. Mais il abufa de la 
foibleffi de rEmpereur, qui ne tint 
pas fa parole « comme il ledévoit « À 
qoi eut la lècheté de œderâtla vio* 
lence da. Concile. Oc n'âoii psis 
iine mo&idré isote , que ft cette Af« 
ièmblée avoit approuvé ourertcment 
la conduite de l'Empereur , & . déci- 
dé qu'on poavoit manquer ide M 
aux HérctiqueSé Si TEmpereu^ tAt 
voulu , dribn propre momreâieht;, 
foire mourir Jean Hus ; c^écoit-aa 
Goadie de rempécber& de renvoyée 
ie pauvre homme , en toute ffireié, 
& non de le faire inourir , malgré 
^ifinofid. Mais c'eft ce: qyt^Gai na 
*: 1 M j de. 



«7» • MmûAtqm •■ 

MtsBéum^ avait Umoi^néAàm 
ffm Hifl^rt Me iASmçuijfim du Sgù* 
jbt ÂrfimmAs^ qa'îL i«6!t pÊtùuàé 
Me )mm tfoM m^taoit pM cru Ja 
icwflîiUUQtktiaci ; coo^pie oq k 
^Kfiiît. .eomiittiiiÛBffiit ^ paimi: .i«i 

gmanfinc ici, ^s^il s^Aok cconupé» 
« c«lii. U fembtok qittl «e .po(v 
HMt (M» màmeàtf U^TranfliiUfatatifii^ 

M fai xpoyoit point ; d aiaaat fi^ 

i|De ^^fi9M(,»im partknUeri^ £1»^ 

te >oromk poioi^ JbMp il paioii 

fs^il 4idaii( ceDogpe^ pcnik^eni» 

mr^ac fa noit; pak nyiill é|, ilaaf 

te piéfos 9 4M iir/e pour te iééfoai» 

dpf ; m fconcXÈMt d'Joftlgacx ki 

éoSMm^ vtam , qund il tofoit^ét 

«oMw CB BoheiiM^ Il7«ifctt4è 

I!apparcoçe, ^qa'U ne St coateiâc 4k 

te finte ^ une four ^Iqhor éf im^ 

iitr te «te C!dl U om £sitlf mon 

iprf tkoÊ^ €omm 4e ^xoyai^ i*4» 

MK ; «o. quelqae «^kie , ie onjif 

im^ nt0< ^OQic ^ akot ipW Jiy 

491A te IlMM0tei(|aacttiteo , le «roi 

f!^ te iikiir.Mtûs <|MiaQe te «mm'q^: 

fêmkmH m jpiiL Atimm m 

" * . • par- 






psbiç . :d'4}Wiim uft haWM » ml 

ll^mlslf»^ DoôfimÂit Qoneilf 
# P4li^ are» 4i^S%'gfmiê ^Scgumf^ 

^oiiner, CD forte qu'il n'en redit 
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plos. Toute r Allemagne ^It les ar- 
mes contré eux , & i\% -ne ldi(fi:rent 
pas de fe (bûtenir & de gagner m£- 
me des Viôofres, for les Allemands. 
(>la fie que l'on crut au Concile de. 
Bile y ^n*}\ fàlloît tichèr de les ra- 
fliener par des- râtfons; & - pour cela 
on les învfta au Concile. Mai^ là 
perfidie de Stgifmond, & lamaïUere 
dont Jean Hus^ a?oit été traité,par le 
Concile , les enlrp£cha d*y aller, yé- 
tant efifuite atoudiex i £gra, avec 
des Hè^^xti éa Condie , on y 
^rla d%iii Sauf^condHir. Cette A(- 
ftmbl^e aura troSs fethâines , & les 
Bohémiens dMiartdèrent qa'on leur 
donnât des Otages , & même des 
6ens dé Qualité. Les Déptitei da 
Concile ne voàlùfekit pa^ ^^abord y 
confénctr-, màis^comtiie le peuple 
d'E^r*'^ plaignoit qod lâ^ Grands 
Seigneurs & le«i Ecclefiaftiques em- 
pêchofent que l\>n ne fît la Paix a* 
vec les HliiBtes \ Frideric , Mark- 
gnW0Â9 Blraêd^t^ & j^^^^ Dnc 
de Béniitre s'offirireni , de- lè^i" pK>« 
pre nibttvèmtet j fOQit4tre<)tages'. 
I^ea Botettticm netaiflerett pas de fe 
défieruhrCioiidle^dK^invoyerent deux 
^cntm tm à Bâie^ pour von: ce qui 



. ylncîefme eîr Moderne. %ji 

Vf paflbir,& s'ils pouvoîent fc fiera 
tcite Aflfëmbl^è. 

' Ces deux Députez apportctent uo 
Saufconduit du Concile & témoi* 

fjnerent qu'A fembloft agrr de bonne 
oî ; de forte que les Bohémiens y 
tîépbtcreht.Leurs'Dépti'tfZ étant «- 
nVct à Bâie , irs fbrcht admis l^ 7t\ 
de Janvier, au Concile, où le Car- 
dinal Julien fit un difcoursjdans le- 
quel il foûiînt qu'il n'y avoît point 
de doute, qui ne ptft être décidé, par 
tin Concile. Rokîzane demanda ua 
jour , pour ^tre ouï, on lui mar- 
qua le i6. de Janvier; 4 ce jour-lâ 
A lesdcuxfuivans, il foûtînt, dans 
les féances du matin , la Commo* 
Dîon fous les deux efpeces. 

Cet homme ne fut pas tonflant 
dans la profeflîon des £èht1mcns, 
^^^ avoir d'abord foûtèntjs ; pûî$ 
qu'il foAtînt la TranfSibftantîatîon , 
qû'î! avoît d'abord attaquée. Trente- 
deux ans après , le Concile, il fut 
iîommé 'Archevêque de Prague , fans 
fi^molns jouïc de cette dîgnitf ' 
parce qu'il mbdrut quelque tetns a- 
près. Procofe , le ràfé^ qui éioît le 
Général des Taborites , parut bien 
dans \fi Concile , mais il n'y parla 
pas. Qt fttt Ni€9Îar Wencejlat^ qui 
•^ M 7 ^ pof 
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aèux jours , qMe tes fifh^ OAant^i 

Sqo Pi^P9^)C^« w!S\ hij^ <)pe U$ 

Tftiojîtf;$,q^P PV U$ Ecrits ^ keq^ 
À^vcrfeîriçs;, qu^oa i ok ici. n . O^^^ 
pit tes m^urs d^ Ecclcii^ftifiafs if 
tôjéiu trçs-4<ipravjé^s,/eQ ce tenu- là» 
Ils fc^jçaQjcjpr, 9^ k^ Séxjoiîpf» 
ics pQftj/Qje.nt pyjiir; ^u Iî«i q^•w 

SrétçfldpU quç cela ^'apparâepj^ 

vofent étrç c^oCs^cez par lès 1^9Ï<)iMtfi 
fi? |Wii^u;kr„a^ PA^oispuW^^^t; 
fi !çs jfççjc^aîw^S «iç I^ ^Cwm 

a(Jm>nîftrcf lie^ S%çrcwps, 4 W*l| 
fiiUiît fç «jpi.r« 4*«i;{.: 4. qn'w i|f 

âf toU Êitiç apcuft ç^ 4cs .JUKl^l£eç|r 
ope \^ r^l^^im^* 4[*WÎ» par }«f 



péchez , par rapport aux RelidiM» 
•« Its .«9M&ni » pont de Pa^rat^ 

4MiKit Fmm9^ 4« l^te]^ , 4f « 

{les; fieltqiieib .7^ 4ayb/ !« JçiHm # 
^Ck)»frîiiasiktf ^ . tVHtnnnB^tftonito 
/«QJflBt iotf ibofeite UltciM 4» A- 

Scr, & d!étal^ltf dtt âivitër* mott- 
QDéet & laltûeafio de p^iotar; ^ 
«lit . CiiT^ m ilçûtfciiik^ IMS: i. 

4kMiitt;dQ» Uje>lts fi^. lyi^i \$ Paîn 
de rËonbartftie dMK^oâ pafai^il«ii 

£/fecr, qni étcît \ù JMudH di$ 
X>dSrHiif * ioâtiqt que ta Furale db 
2^ iA ft parfiiiiiP, «gikMi «> . pn»- 

:JMii (onaeavnt jta P^^^inais ji^ 
^ f fdttfis fc les Olbctaa d««iwr 
ffficbfir, pMi rioftcoAtoii 4a Pou- 
lie ; at^Hen q^'il. y amk iifte j»- 
épît^ d^ÂJiCçIf & dt gmtf « qjcT 
4îl43JMt 1» MicOe « ifvéi tfilt- 

peu de Prédicatears \ ei;ifiiij|o^aii 

Mf 4i J4i Oi-^^îttt , tes Pfi^ 
.Ipii ieiriSJiâôt 4)v:£ctar #ddemiif i^ 
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.mm : ^ y *' '- '-'^ • / - 

r Le' quatrième défcnfa» des Bo- 
hémîcii5 fat un Angloîs y aomaié 
iP^ne^l qui woh apporté d'Angle- 
terre en Allcmafnie la doârine de 
!*F7**A foïi Ma^re;, &vqpi étoit fi 
i^mé vqw>L^olf i(K fpàihettoit à fo 
'dédûott*;: Qu0i quMIifôt étranger, 
il panuau Coubile , 6û U fomim 
tque les pof&fTmtui fécuHeres / & les 
doimtnes civHs^étolent défendus w 
<Ù\cffL6 iOirédcil, fMtt- ie Otcric M- 
'Viri & Humain, & (Mon les ftntl- 
4ii^s des DoâesiA^ des Saints. 

Ce font là les Dogmes ^ que les 
'DoÔenrs nommei par le Concile at* 
^taqtierent chacun , pendant placeurs 
^fours ; ccmnin^ on le pepc voir dans 
leurs Difcoursr q«ri i<3m inferet, 
itout au loûg , dans ce Volume; 
^aulieu qtie ceux des Bohémiens 
-ne s*y trouvent pdnt , & ont 
^cé anéantis ; à moins qu*ils ne 
Xoient «encore cachez ^ dans quelqc^ 
•Bibliothèque de Bohême; ou As fk\s 

.iroifins. - 

• Le premier Doâeur^nomôlé parle 

•Concae; fut Jiéht de Asj^ttfâ, qui parla 

:||teûdant huit}ours.Il y foûcient d*aboid 

UTraûfiiibftaniiaikm|& prétend qoe 

i'^ les 



Aneiéme hl^ MUerm. àrfj 
1es^Ê^)«ces dé l?S«ehflrifilt fiiqt f onl- 
puës tt'XtAt\iHi^ par les CoininiE>> 
nfâns; ce- qui n*eft pas conceiable, 
*s*ll n'y a que les accideais lia pal», 
Tans fit fubftaoce; pars qa^on ne 
mange pas ce qui ti'a aiuKmefiibf* 
'lance: X wà la Commiimon,fonf 
'k^deai efpecég^ifttft pair!aécdraiii6 
â tout le Peuple & qu'elle.' loi fe- 
roït même 'inutile & nuifîble : 9« 
que la (Reader de Ste. FnramlU^ 
'filfe ÀtS. Pierre, Ai ancres w^ 
ges fùppoftx , 'doivent' pa&^i pMr 
terkables^: 4. (fat Uf^ ft^tMtiiiém^ 
qu'on demafide dans- rOsaiCbn'Do- 
mtnicate^ eA kr pain Efichafiftiquif, 
ft.que n'y étant Ait aucune iiieii* 
tlôb dû vioi i^'â une isaniae qi» 
les Laïques «e 'doitent v^àk miai- 
ne part à la Goupe. * M ajoàteen- 
(*ore d'autres raifcHia , de la même 
fbf ce , contre Tuftge de commu- 
nier le peuple , fous les dâix eC> 
pcces. 

Le fécond Doâeur , qui parla ^ 
fiit Gllies Cbàflitr èc il traita de la 
punition des Péchei publies , eon** 
tre l'opinion des Bohémiens. Il té» 
moigna d'être forpris que Nicolas 
Taboritc eût tuké Jean Hus d*hom* 
tue de bkn^ juftei Catholique ^ef? 

lî- 
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-âaniiê.f ihfns le Roy^tl^uie ^e 'Bor 
bâtnt.; iupràt <ia'il ^oit ^té a>n- 
,Ala^,,4Mf te Concile de CkKiOsa- 
jee;qilot qii'U n^ reûC||^ âS,|HM»r 
-fes' tMNyMtfèt n[XS9(or» , âmU PQiir 
^}os fcnttogn»» 4)dim les JS^KétB^a^ 

fbufiiic non pl«6, qu'il eût (ait meii- 
.tioD àc Whlefy 4t qtti les erreoiis 
^avtfMBtsétéeondemoées dtos les<>P^ 
4açkm^ deoi k» M^hifnss\t eu» 

«Ifr flMectîl là*4ei&s les Tbto- 
.h^cnft i.qiâk ^en «ruliiit diffiiincr 
<l'iiitcee , tlitvoic.àa moinf. foiA d^ 
m^e&iiQoilèr pes ^P^eiMS contraices 
-cbire :eU«i. {^. fufrr^h y ><Mt-il, 

'Méetufité aèfolue m^i PeUf^e^qm^^mr 

^aofece .qiii.untjtf^s eçcpre aujoordhi^, 
où les Théologiens trop coleBH|Bi!S 
jcKrcttt ir|^'aiU«^ tknni»fiesy qui iê 
icontrodifeiit « 6t qiûvfiBÀt iiiconpipaii* 
•Uesi les «nc9 tvare .)9S.«Qicfis. GtwUfif 



ika^1mlahènmam4f»'W9iQ}^Tnofi Roar 

mhiêt Jièêfie éts femntes jfAaOçJ^ 
(fimplex meretricittm ) ^> Viiee ig«« 

,V'lt9^0bdttî&ûti<TiSt(Qie9l placées» 

,, &<]«sr]nettf^c(m)afte^Qruiifûrnkr9 
fy en oaifCB, où TOû jette les or-; 
r, fi^es. .£ito ne 4oîi^D( |>4fi^ £tr^ 
ly<m>dfts,^ieiui iftftiQoVer$;y ^«hffQX 
f,(iiuc lepedaiéne fec^mnifjt.teyftn^ 
fV tuta^i 'Blafs^din» luiHe^piibÛç, 

,\ ?i)^es;. Qu'on ne leur permette 
i^ pdmic Battit^ pur tes ^Huryert 
;, ftcipÊfikà roës^ ni Callw ^Q de^ 

,, coUattonner avec eai«,: «{?chv. cç 
,, qui regarde leur parure, que leurs 
„ Ûïet rte briîlem nî d*or, ni d'ar- 
ia geni , qu'elles n*arent pas les che- 
i, veux Ttîfeï , que \ts hommes ne 
^, Ips voyeut point décoiffées i que 
„ 'lè'urs^^^maiiches n^îîleht poiHt lof- 
j, gu'à terre, que leurs bonnets n'ai- 
„ éht point dTitwche , de peur que, 
,, comme parie on certain Auteur, 
,, elles ne femblent appartenir i H 
\i ^hÙté Bétécyii«btaiaedit ihoàtilda. 

c-"'^i II 



ntkàtà ittè^ie ^ nt^y ù$ tptÛakfiêfMi* 
fmr y 'videâHfur liéta Btrecfniià ma- 
tris. Geanidéfm^ i'qnvCiéariicr hit 
éîlufton , iîft' Vîfgîfe *qùî.w Ltr. iX. 
ée PEd«ïde;vièr8 6t«; Seiiriv. îBtto- 

dtiittift'Ililiefi fàiftat dés teproches 
ttix Troyeûs ^ è qal U dît , entre au- 
tres chofes « '^^ qu'ils aYdient des 
is mandés i teiirs Timiqiies ^ &des 
,S fttcaeto i WttPi Bdnnats ; ^q^fiin 
i\ ' Adékft"^erftaBlM)àaiD')(}esr Phryr 
), j;iiift))él!$ î&fHôii dès^Rhfygkna; & 
V, leEXOônif^nèd^lfervftr les hauts 
i, monts Dkidyméens , où lii flûte 
5, rendoft^m ftoa par deos ir9ai9,qae 
iV WraffiiéMyirsift ^ kt fiiit«i Qttç? 
{;' cybtlftWNié9d«:}||iMcaaU6eiiB^ les 
jv^appélloîeflt. --^''^ : 

£/ tunica ntaxUas ^. hab^Kt redimi" 

Ovfra Pirygx^yieqffe atinkPhryges^ 

f). ■ itffcr,MtÀ. '■:,,/'. *r , \.. 

Tympana V9S hu;cAi^He vocant B<re» 
€y»ti{i mairis, . , 

w JlidcoitfiicdofitiabU.à-iiilTMo^o- 
'- gîen, 



Charler , dç h^cntcndce fi^Virgile^ 

6c d*en faire oae mattViaite'applicaT 

don.' 'Mats tl n'avoît que fiiJfeîdo 

lé'dtcf jaufr màl-.à prop<3r<qu'flil> 

iSit.'B''iôt^tîriie èior (^ urmesi ** Oa 

/, eo tfôît iifer .a!n(f^^çcAifemi0lileo( 

I, à hi Loi humaine «&':clvil0,uqae 

,, de Ifliirer demeurer cetie -peAç 

1^ comme illicite-; iion' commis une 

,^ chôfe çermift , iviaîs comme )uu 

,', mbîtidre mal^ pbdr M éviterai 

ti pÎBs grands;' pour repctmeri au? 

„ tant qu'il cft poffiMe;iNtifôfence, 

,, & poar de-!e$ pas taiffer Kabttec 

„ en un lieu , duquel il foit per? 

„ mis d'approcher. Qtt*on les cbàfGi 

,; dôiic des mettons. rfes Ourrlérs, 

„ des Etovcs , des Baîrt^ J de'pfeur 

;, qu*on ne péché , avec p!uB de H? 

„ cence,en un lieu permis. Qtfou 

„ ne les laifle pag même s'hii» 

„ bîHer, comme d'honnêtes fém- 

„• mes. '. • c 

Il dit enfuitc , après avoir cité 

H Loi du Decalogue, mm moecka' 

ieris^ qui défend la fornication, '* 

„ que pour le prefent elle rfcft pas 

„ défendue par les hommes ♦ par le 

91 jugement civil des loîx humaines; 

Il mats que l'homme ne peut pas 

„ con- 



H-Divi», W ¥ dtfeBdoit; parce 
^ qtfil n!* m ttw poww« * qw 
^ foi! jirop©rtîon^à cette hou tt 

•; ftm , fov iW ^« ^ *>w ^ft 

^ dcneacflQÎil4>'«çivc rw, il kio- 
^ terc & l€ perfT>çt. U rmfon pour 
v> laqurite Q^ pécW f<ou défendu 

I. préfint pK la l*oi r humaine, c ett, 
,, fclon qu4aqtte$ Doôcurs , pwcc 
,» qaSl 4mt pcrmU aux Juifs 4c re- 
^, pudier Ifurs fcmincs,& cela parce 
•, qu'As avoieot du penchant » ftlon 
^. la dureté de leur cœur . à prendre 
,, d^ la haine pour elles J&l^ks tuer. 
j» C*eft pourquoi fi la fornication 
I, leur avoît été permîfe , cela auroit 
^ fbtpcAté leur haine, Préfentenicnt 
,, il tfeft pas permis de répudier û 
„ fiampe , parce, que les hoRWcs 
,, ne les haïffcnt pas fi facileq^m. 
Qft vpît Wep à quoi tend i^ Gâ- 
i{lliaihMis»qi»i ea cûveloppe un autre» 
•qtfil m 4»t pas ; c*cft quMl faljoît, 
par force, tolérer les feoiroçs de 
«la^^aift vie, à caufe de la grande 
' ^Hamité de jeunes Moines & Pré- 
Ares > à qui jl Jft'étçît pas permis de 

• ft 



Amûienn$ & Moékme.^ 
té mar jer ; Um compter h jeup^jQlç . 
£iaï^e, à qui le maf tage é(oi( bien 
permis , mais qui n'iiok pas tofl* 
jours en état de ft marier , faute de 
moyens, de f^ire Ibbfîfter une femme. 
A ane famille.. Il.étoft dângcreai;.! 
que ces geûs-là ne s^adonnauent.! 
un crime beaucoup plus grand. On 
pourroit citer un paîTage de S. -/f»- 
guftin^ dans fon Livre II. de TPr- 
dre; où II y a des paroles , qui f^ 
roiubnt affex étranges , fur ce;te ma^ 
tiere ; mais ce n*efi pas ici le lieu de 
parler d*un fujet , comme celui-là. 
Le troîfiéme TWologîçn , qui ha- 
rangua con^e les Bohémiens ^ fut 
Heftri Kaluifen , qui attaqua un Prê- 
tre, nommé Udalric ^ qui étoît dn 
nombre des OrfeHns,& foùtcnoît que^* 
(ans Vautorité d*un Evoque, on pou* 
voit employer un Prétre,ou un Dia- 
cre à prCcher rEvangilej&quiavpît 
attaqué f autorité des Conciles &des 
Papes. Kaktifin foûtint rinfailîibîlc- 

té du Pape, qui étoit chancelante dans 
ce Concile. Mais un homme, qui 
a quelque pénétration , tel que le 
Pape,&qui peut donner de bons Bé- 
néfices, ne peut guère manquer d'a- 
voir le deiïus fur le Concile ; qui 
n*en donne point, & dont l'autori- 
té 
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re.îié pafoît,que penâaiit quM eft.af- 
femblé, au liea que celle du Pape 
eft toâjouçs la mcme. Il nomma 
lés Cardinaux les Apôtres àt S. Pier- 
re % & plaça cet Apôtre imoiédîa- 
tçmeiit ' après Jefus Chrîft, Il (ot' 
tint même que les Lois des Sou- 
veirains Q*étolent d'aucune autorité, 
qu'après que le Pape les avoic con- 
firmées ; qu'un Prêtre pouvoît dire 
flufieurs Me/Iès, ^ jour; que les 
Vétres de pou voient, pas fonder le 
droit de prêcher , fur leur propre 
ordination; qu'on les devoit ref- 
peâer, quoi que très-méchants, par- 
ce qu'ils étoient lés feuls, qui puf- 
ftnt faire defcendre Dieu du ciel. Le 
dernier des Théologiens fut JeâM 
P(7/^>924r, qui harangua contre Fief 
re Payfie , qui prétendoit que les 
Clercs ne pouvoient avoir aucun Do- 
maine Civil. Mr. Bssnage remar- 
que fort bien qu'encore, que les ri- 
cheiTes exçeflîves du Clergé enflent 
caufé bien des fcandales, parmi les 
Bohémiens;!! ne s'enfuivott pas qu'il 
ne pûi rien polTeder, puis qu'enfin 
il faut qu'il fubfîfte; & que là, où 
le Clergé eft marié, il ed raifonnable 
4u'on lui donne de quoi entretenir 
des Femmes & des £niàns & même 
*V. ' • de 



Ancietm & Moderne. z%f 
de quoi Icar laîffcr de quoi fubfîfier. 
On ne ûuroit leur réfufer cela» fans 
înjunice^qoand oo le peat foire. Tous 
CCS difcours étmt finis, le Cardinal 
Julien, Préfîdcnt du Concile, exhof 
ta les Bohémiens i la paix , & leur 
dît que Ton ne Ciuroit la faire , airec 
eux , fans favoir tous leurs fenti- 
niens. Il voulut leur faire propofer 
lés fcntîmcns de Wiclef,à chacun def- 
qiicls ,ils répondroient qu^ils le cro- 
yoient , ou qu*il$ ne le croyoient 
pas. 

Les Bohémiens refuferent de le 
faire, parce qu'ils n'étoîent chargez/ 
par les peuples deBoheme & do Mo- 
ravie, que de défendre les quatre Ar* 
tîcle5,qui avoient été difcutet.Cpm* 
me on commença à les quereller , 
fur lear conduite & i les traiter d'Hé- 
rétiques jl s fe retirèrent brufquement; 
après cinquante cinq jours, qu'ils a- 
voient fait de fejour , à Bâie, de 
peur qu'on ne les arrêtât. 

Le Concile trouva en fuite à pro- 
pos d'envoyer deux de fes Membres, 
favoir , Philippe , Evéque de Coûtan- 
ce, en Normandie, & PoUm^r à 
Prague, pour y avoir une conféren- . 
ce avec les Bohémiens & les Moraves» 
Après cela, ils accordèrent la paix 

Tome XXIV. P. 2. N à 



àceuXi^oîrcct^nJbîflbîénitTa prftcn- 
ce rétllë '& pcrmiVént 'qî/ôn donnlt 
lar Commûnîoii , foù? lés deux Ef- 
péee;à condition qtfbh dît aux Corn- 
nMniaiîs, que le Gofpi & le Sarig de 
Jefiis - <j:hrfft font - d6h<enu$ égaler 
irtent; fous châcpie etpecé. 
"On»vtrra'enc6fe|dàhs Mr. B/a- 
#i^e, quelques BÛtres chofes ,V}ut re- 
gardent VHîftiJTre' dès Bohcmîens, 
qtïeroflttoiiVtra dans fe^ Remarques 
pWHmînàîfcsl Comme cela ne fek 
rîcn auxPiccçs.de ce grand Rccueuîl^ 
n^s ne nous y arrêterons pas. Oa 
irefta , en tbui ceîa/qtie les idées 
de» Bohémiens iétoient fort confufcs, 
Ar que leur manière de fe faire la 
guerre; W* uns icrtc autres, pour 1$ 
RcFîgton,» réfïentoï&rttrop de la Bar- 
barie du itmi ; pout ftiire honneur i 
ceux , qui les regardent conftmc leurs 
A^aht-coeféury. 

' ï8.0n voitenfuîté deux petits E- 
crîts du XVi fiéde î dont r.un re- 
garde la fondation de l^Eglife d'Ul- 
munfter , en Bavfere & la tranfla- 
tton du'cofps de S. :4rfa€e de Mîlaâ 
dans cette^ Eglffe. eanîlîils y joi- 
gnît un fragment des Chtonîques de 
Thadée, Abbé^xTes Ecoflôis à Ratis- 
bone. • ' * ■ . " 
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.^i'^ Oa:a mis îmmédiAteatient a*; 
près, à caufe de l'ordre du;tems^ les 
Aâes d^ane DiTpute, entre le Cba^ 
pitre de TEglife df JPrpgue j iîdti- 
s^AKe^ duqael oq a déjà parlé , toar> 
chadt^es Con^reveri^s dç Soheme^t 
Cette Cooférepice fe tfnt' Tati h/L 
CCOC LXVy.pçadaDC cinq jours ^ 
-en préfenœ, de.Gyr^«*p»« ou.Qeorr 
ge Roî.de Bol^mr , j^ de p|aficiii% 
de la Not^l^fT^ du Cierge & duPeo^, 
pie. Ils fuFept. aâçngideiile .7. die Fer. 
vjîer^ (l^^^ une.Chaoïbre^ia I^I^Sy 
laquelle eft nognmée'iilf^fo inmjor^^ 
ou |a\ grande Ëluy^. dû Palais Ro^» 
yal , Le^ Roi ^ -^lant affis ,rte Do)«u . 
du- Chapîtriç i dei Ciiaaoioes, «wç. 
dVutres Ecclefiaftiques fe mit à f^c 
gauchp & R<^<eai}e?à firdrdite^dans 
va iiei) plus eleyé;9ppar^nûneht par* 
ce <5a'oa lui avoirprOrals fArclie- 
vêvhé de Prague , .c<»ïbme ;CiMfs/&rf 
le CQnjeôiîr^^ns fes-JNotts.i > 
Le Roî prop<^ft la raifort , qui IV 
voîteng^g^àconvoiiuèr cet» Ailcmv' 

bléê ,quj étoît te dplfeîû dei pacîfiet 
foû Rpyautne, troubl É 4 à l'occca- 
fiÔRdea GoniroverftS de Relfeîon, 
qui y étpîçot.. Rokiz^rô dit * ^que^ 
„ ItîsBobeajiençv^Jaotipnopofif^'qiia'rî 
„ trc Articles » çon«ïn«:dcsi vejjîtei. 
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,1 nototres^avoiem fait plaiicors gtier- 
,, res&y avoient réum;qu'ayant été 
f^ enfoite traitez d*Héretiques (Â<f« 
,, rtticati) & voolants faire connoi- 
ys cre leur foi à tout le monde ^ ils 
„ aroient compara dans le Concile 
„ de Bâle, & avoient fuffiikniinent 
,1 prouvé ce qu'ils croyoient; qu'on 
,1 avoit fait l'accord {comfaSatê) 
,, Don pour eux , puis qu'ils s'appu- 
yf yoiem ùix la Foi, & fur la Loi 
,1 de Dieu; mais à caufe de ces gens* 
,1 là {leurs ûifvtrfaires qui Aoîentfri' 
,, fens) pour n'être pas traitet d'Hé- 
,) retiques f & afin que fi leurs Ad- 
9, veriaircs les contredifoient , ils 
^ puflènt les avertir de leur tenir pa- 
9, rôle» 

I^ Doyen fit, en peu de mots, 
rhîôoire de la converfion de la Bo- 
betfie, & de la manière , dont elle 
avoit été iufeâée des fentimens de 
Wiclef. Sur quoi il tâcha de prou» 
ver qu'il falloir fuivre les déctfions 
de Rome ; d'où il conclut que le 
Roi & les Barons dévoient , pour 
l'honneur du Royaume , condamner 
la doârine de Wf clef & fur tout les 
XLV. articles,qui avoient été con- 
damnez par les Univerfitet d'Ox* 
fort , de Paris & de Pague. 

Ro- 
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Rokizane fc mk i dire qac Wi- 
ckf , qui avoît ccnfuf é Torgucuil & 
le Concubinage du Clergé , avoît été 
mal entendu & avoît paffé pour uii 
Hérétique; & que les Articles, qu*oa 
accufoît d^Hércfic éioieot fueUsD/- 
cimes étoicHt de pura Ânmôfgts, que h 
Clergé ne devait avoir aucun domM'- 
ne civil {ou temporel) que Jî le Roi 
ét9if en un péché mortel, tl nWtoit plus 
Roi^ ce qu'il fallait néanmoins enten* 
dre d'une manière convenable. 

Un Prêtre, nommé Hilaire, lui 
répliqua: vous qui recevc2 la paille* 
irecevc2 le bled. Savez vous ce qu'il 
dit du pain , comme demeurant dans 
le Sacrement de PEùchariftic? 

RùHza^ le. renvoya à ceque7rM 
^jrxdit,fur i.Côr:XL 

Kyzizanowsii dît ^xk^Hns^ avoît 
décidé expreffément que le pain de* 
çieuredans PEuchariftîe, en difant: 
je confejffe de cœur £5* de bouche que 
le pain matériel demeure dans PHoJiie 
eonfacrée , contre le Pape Innocent » 
qu^il a très- mal fait d'ordonner qu^on 
adorât cette hoftie , £5* qs^H aurait 
mieux fait s*il eût commandé d^ adorer 
la tête J^un Ane. 

SiHus avoît parlé delà forte^îl fau»- 
droit avouer qu'il n Voit aucune fra- 
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éciicè. Hflairé & Rokitaûe canii- 
nuerent à dilpater^faas ordre & fans 
ëifcretion; comme on le peut voir 
Haos POf îgînal qai e(l conçu en fi 
mauvais Latin & encore (i corromps 

Kr leCopifte^qu'il fcrok aflcz difficile 
le traduire; quand même il ne fe- 
roîc pas trop long. Les TWologîcns 
d*^lôrs parloiem un fi mauvais La* 
tm.t qa'on a de la peine, & quM eft 
xntxm prefque impofUble de les bleç 
entendre. Au reue cette difpùte. ne 
fervit'de rkù, & fi RoiizMg fe l'aifr 
fil en fuite gaper , pàc les AdveX^i- 
iès, pour la dignité d^Evêque 'de Pra^ 
gue; il faut avouer qu*â étoit tt& 
fourbe. 

' la II y a en&ite uûe Oêlcrîptio» 
de la Terre fafaue, par un F. AnftU 
he;it rOrdrfe des Mineurs de r Ob?i 
fefvance;qui n^efi pas meilleure que: 
èéllés, dont j'ai parlé ci-deflus. 

Il prend X^r^Iàlcn^ « ejn quelque: 
manière, pour le milieu de la Jud^îe^ 
ft confidere enfuite le reftede la Ju- 
dée^én cet ordre. Il parle udece qui 
étoîç att Midi de cette ville: 2, de ce: 
q[uî étok àrOccident'.s^de ce qui ^. 
loît au Septentrion, & 4, de ce qui é- 
roit à rOrlent. Il examine enfin le». 
lieux de la Ville mcmè. Il écoit 

al- 
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,en Pàleftîne» & revînt dçla tn.Èa- 
rope , Tannée {uivante. JLe tçn»- £- 

^tpit trop court, pour vqîr^vqçfoia 
tout le paï$;qu*on ne peut.voîirq^^!^ 
bonnç coropggnîcv & avçç ^jnç ff- 
corte. Il mar,que Içs.Ueax,', pu VHiÇ- 
toîre Sajntje nous apprend qu'il arnî^ 
va quelque, chofe .de . rén^r(iuab,lf . 
Commie il y en à qûelquèjSrun^J, (Cp. 
en effet ces .chjoCes fe tont pVi^f s;: 

' a y eh a beauêoiip • dôjtij îi fei^i.; p; 
rapporter à I^ traàùiop i'quj.^^ 
cpnieryee , parmij les cq[îd^j^eui^ 

' des Pèlerin? , , & qi>i a*èÔ gucr« w>- 
^r^e. . ./-/ • . . . •. .. 

Il dît qa*en Ibxtânt de Jeipulalcî», 
pour aïler a BethleHeô), qui tH au 
Mîdî , on Faiflc, le mont de Sîoo jà 
gauche , près de Jcrufalem. lUtojt 
autrefois, dans cette ville. Anjlk^ 
me dît qu*îl y^â, au haut de cctfe 

; N2 ontagne^^s Mat^an à^ mauvé^t ^qv» 
'feU, où Ton forqaa le deiTcin de faine 
mourir Jffus-Chriû ; .cojnme fi ce 
bâtinment avoîi été cdnfervé iquoi 
qu'il n'y en ait riea du tout , dans ht 
Nouveau Teflament. 

il aflbre qu'on .montre J'epdrjc^t, 
auquel les Ma^s- virent V la fè.cot^e 
foiis, l'étoile, qû'ils.'avoiçntvVa^. <n 
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Orient & qui les coaduifit à Bethliî- 
hem ; comme fi l*bn pouvoit (avoir 
préciCbment ce liea \ 

Un pen plus loin , en allant à 
cette ville , il y avoit un Monaftere 
où Êlie avoit demeuré & fait péni- 
tence; dont il n'y a pas un mot, dans 
l'Ancien Teftament. Voyex i . Roîs 
Ch.XIX. Elie alla, pour quelque 
taras, en Arabie, & non en Judée. 

11 trouva un peu plus loin un 
champ , 04 un territoire , dant Dfs 
sit^ens , dit- il ^ furent changez en 
f terres. Mais il ne cite perfonne,qui 
ait ra^rté cette Hifioire fabuleufe* 

A JBethlehem, il y a une belle E- 
gtt(ë,ou Ton montre une cave^lbus 
& choeur; qui étott rEtable, dk-il, 
oâ Jefus Chrift étoit né, & où Ton 
montre Tendroit , où Ton pouvoit 
l^lacer un Bœuf & un Ane ; parce 
qu^on^pole quMl v avoit ces deux 
'^Animaux , quand Nôtre Seigneur 
niquit, fans en avoir aucun té mofn 
digne de foi , dans rAntiqaité. 

On lui montra auffi un lieu foû- 
terrain, comme une Cave, où il n'y 
avoit qu'une fenêtre au haut , dans 
lequel S. Jerème aveii compéfé une 
BUfliothefue , dont on ne trouve riçn 
itais fes Ëcrks , ni dans aucun Ad- 

tcur 



teiir Abcien. Il dît encore que le 
Corps de S. Jérôme y fut dépofé & 
depuis traoQKMrcé à Rome ; ce qui 
n*ea qu'une Fable , auffi bic» que 
ce quMl affiire que le Corps du ^/>». 
Aeureux Eufebe y itoit enfcvelt 
S'il s'agît à^'EMfebe de Cefarée, il n'y 
a aucune apparcQce que cela fuit 
▼rai. On ne l'a jaoïats aimé à Ro- 
me ^ fok à caufe de fon Arianifme; 
on parce que« dans le Synode 4e 
Nicée» il prit place au defliis des 
Nonces du Pape» 
^ Au delà de Bethlchem» vers TO- 
rient, en déclinant un peu vers le 
Nord , M y a une vallée où la Ste. 
Vierge avoit paffé une nuk , en al- 
lant en Egypte, avec fon fils, à cau- 
k de la cruauté d'Herode; à cinq 
ou fis ftades de l'Eglife de Bethle* 
hem I d'où l'Ange les remit dans le 
droit chemin. 

En parlant des lieux y qui font 1 
l^ft de Jerufalem , il dit que fur le 
bord Oriental de la Mer Motte eft 
fitttée la Ville de Segor , en Ara^ 
bte ,«ii eft Uftéaue de fil, en laque iU 
la femme dé Lot avoit iti tbangée ; 
que Vom if en peut approcher ^ pour la 
voir y qtfavec danger ; parce qm U$ 
^'^-'-wVr/, pfiydet9^$iri9if^i$'^jw^ 
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gntnt firfonm. Souvent^ aioûte'^4IV 
ctttc Mer i^nfle fi fêri^ qu^Me cqu» 
^rt toute ta ^lUue^ defirt$ qt^Qn m 
la peut pas vùir; mais etie décroît 
quelquefois .^ de fot'tt qu*i^n-f€mt voirU- 
Aatue jufqu^à ta poitrine ou jufqu^aHX 
genou». \\ ne ak pa» qa'it Wvoit 
vuëv& c^ax qui^l'oat dit^ comme 
Jofiph^ n^ont dit qu'un mehroage,, 
ou de leur itivettrioà, cm^ forgé ps- 
^'antres. C%ft ce qoe noas cro- 
yons avoir moairé , dans nne Dî& 
(èrtationVfur cette matière, à laiSb: 
de la Genefe. 

Nôtre Aiireur décrit : anffi fes^ 
Heux remarqaables de Jeràraieai^& 
entre autres la chambre haute , oi 
N6tre Seigneur céktra la dernière 
Pâque avec fes Apôtres. Il dit que 
cette Cîhambre eft éloignée d'un 

Îratid Stade , du côté' du Midi db 
eruf^lem , vers Bâthlefaem..', 6c âa 
)3ilas haut de la- niohtâgtie de Sion , 
où i! f a un fort agréable Coavint- 
Hes ' Obfcrvantîns ; de q'ue^ cette- 
Ohanibpe Haute leur fertd^ëglifii Les 
Anciens avoteni déjà forgé cette fii- 
biè , dont on a parié d'ans la. I^f- 
fertatioa far les Cbitfiifutions Apof^ 
uUq^ts^, qnî eft: à la fia duvi. To- 
me^ des Berts Agofigtiqtfes \ impri» 



tneï, poQr la àjlfois^à Anifteriènou * 
Mats, il eft înattle jde s^tmofer^ 
plos iongtemi, i ces fables ^iavenF 
lées par 4e fanx Dévots ^ comme 
pour favjorifer la Rfil^toa Chréden* 
De ;. qu'elles .deslMMiorcnt., & .reh« 
âem fufpeôe à ceux v <)ui &*ap)>ferçai* 
vem de ces fables ^ & qaî né faineal 
PAS diftiugiierJ'iacerma^ de ce qui 
^ aflaré4nt.levvrai'da &u:r.!.'Ceuii 
qui QQit Ifi^^pseaiîer&ait&Àictceiàcef 
fraudes. pîeiifes.,.càn»oifr6îent peu 3a 
Religion . Qtrtftiêoke ; dont les- an* 
cieas monùmens ÂpofloiiqueB'font 
^QS que fuffiftiitsr,po0r noxis^aiira-^ 
ter de fa Vieriié;. fahs*qu*elle4wt be- 
ibîn des. inventions .Monachales^a* 
vec lesqaelteSHeiie n'a aucun rap«' 

XI) .yn.moonmenr.i'eniacqiiaUe 
àp ceciÇ'iDaiivatfe coâLCumeieft^le 
p^focèa^Vabai de là, Caponizattan^ 
dû B.lNptier ,.fiik pat. dès Notaires^ 
Publics, ^ut/ddrifez par. le. Pape Léon' 
Xf Oui îtomf^tz plafieors ' bhdfes^ 
fur ce Saint MbdosBJt: y par tappOitï 
i fa Canonizattôn ., fun l'an: DCGC^ 
X<?V &fut lîan.MCXCyilI. Ec^ 
}^rpaf4i eomofic *M u Basna^ le ret 
noâr <iM ,, diti q:p'0ni.4rà xompaté aoï^ 
Àogiçsl II ne fit pas de» MitaËlef* 
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pendant fa vie,amfs il en fit beaucoup 
après fa mort , fi on ajoute foi à cet 
Autenr fabuleux. Il dit que le Pape 
Innocent 111 • s*étoit plaint qu^oit 
ti^eflt point tnarqoé de jour • pour 
célébrer la mémoire de S. Notker, 
& qu^il avoit prédit que les Moines 
& les Abbes de S. Gai feroient màV 
keureux , pendant qu'on ne lui cor- 
ficreroit point de Fête. Un nom- 
mé Otmêr Btum dk ici qn'iaacnB Ab- 
bé de S. Gai ne iouïroit d'une en- 
rtere fiimé, jufqa'i ce que Notker 
fût canonité. 

TrhbtmtHs lui a donné de grandes 
louai^es dans fa Chronique d^Hir- 
ûnge, for l'année IXICCLL qui eft 
le teois auquel ih a vécu ; il le re- 
gardoit comme un lavant homme & 
comme un grand homme de bien, 
pag. 21. du I. Tome de cette Chro- 
nique , imprimée de nouveau â S. 
Gat, l'année MDCXC. M^ il ne 
parle d'aucuns de ces ariracles , qui 
l'ont fait canonifer, ptuffiears fiecle» 
après fa mort. Mr. Èasna^e eA fur- 
pris ^avec raifon, qu'on ait différé fa 
canoniiation fi longtems. Peut-être 
qu'il ne (è trouvoit perfonne , qui 
en voulût faire la dépenfei qui eft 
•âb grande. 



jfmienne (^ Moderne, zpj 
1^» Il y â, tprès cehi , lû Cn^- 
!ogtte de tous les Auteurs , qui ont 
écrit contre les Juifs , tiré de la Bi- 
bliothèque de Jeam J^Ulanns , Pro- 
feilèur Royal àLouvafai,oâ il moQ* 
rur en MDLXXX VU. Mais par- 
iDf ces Auteurs, il y en a un, qui rfttt 
rien moins, que contraire aux juifs; 
c'eft le fameux Rabbin Moift.m de 
Mmmon. Il faut chercher Us Auteurs 
Chrétiens, qui ont écrit contre les 
Juifs, dans les Bikliftbtpêtt Rab^ 
niques , qui ont été pubTiées , Â 
particulièrement, dam la II. Partie 
de celle de Mr. IVùlfius^ Imprimée 
a Hambourg. 

23. On voit , mes cela, la Vie 
de S. Gebhard , Ëvéque de Confl 
tance, par Félix Manilius ^ fur ce 
qu*il en avoît ouï dire, & fiu quel- 
ques MSS. du Monafiere de Pe- 
tershus. yii.Basnage remarque fort 
bien que Gebhard^ ayant vécu en- 
viron fiX'Cens éiS) devant ^tf«/£iir/; 
les traditions orates , dont ce der- 
nier parle , ne peuvent pas être de 
gtand poids. Les MSS. des Vies 
des Saints ne fauroient être non 
plus de grande autorité. On fait 
que la crédulité & les fraudes piçu- 
Tes font les principales fottrces*<}e 
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cette forte .<!«. Vm^. il n*«ft pas 
fi^anmoips tout â ùit înotUç quU^ 
ait publié . cette efpeQ» d'Ottvr^çy, 
coa)ine^^fait<C<«p^x;,pitfce qu'm 
auxokjde la peine â ccoîre l^'escèf 
de xriwtuîitél, OA A^.\^ hwdkflè i 
fl<(^)tftf di^; fiâkHisti.des ikcle^ fft& 
jf^T, fi Tô^ lo'^iiavQH pas des freUr 
ves. mittieilitîqtt^v. .. . 
,. 24. Il y. 4iettètïi»nc Lçttrfttfiy* 
^004^ C4$mpiaff Jeffiile.4 ^reKKf; i 
£;ich4rd Cpfiw.Evéq^ dç.G|,oçcfr 
1er; qu^'l.voo^oft engageriàeo^fcuFafl)^ 
la 49<^dM..de VËglîiie .ROffiâiàe«- 
ËUe feaâ))e .avoir éé! nB& i.ici> pti 
Camjius^ pour remplir quelque: j>CP 
tit vuide. Car elle. n'efiaûtïeaieat 
booDe è jTien, : , . ;: ... j 
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• 

P US av<>ns dît quelque c\\oCcr 
de ce Livre, à la fin de k i . P«rtf e- 
de ce Tofme , où il s*cft glill é juie 
£ime à la p. 232. & où. au lieu de li- 
re dis Remous , les. Auteurs Grteij 
il. faut lire les Auteurs Romaius m-' 
les Grecs. ... 

La matière de ce Livre <ftani; im* 
portante, pour tous ceux, qui vçu- 
lent bien entendre TEcritûre Sain- 
te , nous nx>us étendrons pH^ fllr 

^ce Livre , que nous ae ferions ap» 
trement i & nous commencerotis,pftrr 

SlnUfiduâion qui marque le deflèin 
de r Auteur. . .,; 

La Religion ChréiiénHe étant mf- 
nîfeftement fondée fur rftnci^.» 
Teftament , auquel les Auteurs 4a 
l^ouvcau fc rapportent très fouv^nt;. 
1- Auteur croit, & avec raifofi,qi}e- 

ia Méthode la plus naturelle 6!^%%"^ 
mider la vérité de cette Religion 
çft de comparer le» ancieqnes Vi^ 

.pbetfe^ avec leurs évenemens , i..(0C; 
de coafiderer les preuves, ^e J^- 

.fiis *Chri(l & les Apôtres m.^ c^t 

apportées- , pour appuyer leur doc* 

Irine. ' - 

,11 y a , va la vérité C ^ VA"^- 

teur ne Vig^^ore ras } qiaaQttté.4c 



gcos^qai croycot qae le Chriftiani^ 
mecft roffiGunixicoc prooré, fi Ton 
montre qae tes Mincies & laRéfor- 
reâioo de JefosChrift foot veritt- 
bles ; fans qu'il foît befoin d^avcxr 
• rccoars «ai Prophéties, qa*il cke fi 
foavcot. Mds foppofé même que 
les mincies foient vnis; aacitn mi- 
racle ne peot pronver qoe ce, qni 
eft fau, en foi même, foit vni. Si 
donc le Meflie n'eft pâs prédit, dsos 
TAncicn Teftament ; point de miia- 
. ck ne peat proover qoe Jefos foit le 
MeflSe promis. Ce (croit an coo- 
tnirenne preuve plas forte, contre 
lai ; parce qa*il s*appoyeroit far des 
prédîâioas,qiii ne feroient point des 
prédiâièos, & que par-là il auroit 
furpris le peuple ignorant ; que n*eft 
la preave tirée des Miractes, ponr 
montrer qnMl vient de la part de 
Dieo : car defatix Chrifti ^ JU famx 
Prophètes poo voient fi lever ^ fia' 
té JegréMdt miraelesf^ des cbofis /- 
tùm$MMtes ; en Jwte qsCils ffJuiroitBS 
tes Ckoifis même. , ril étoH fajfibh^ 
Matth. XXIV. 24« Néanmoins per- 
/• fi>one n*aaroitjm conclarre de là, 
qne ces pmx Cbrifts en étoient de 
veriiaUes. Oh ne ûaroit conciarre 
9Q*an bomme vienne de I>iea,qne^ 

qoes 
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qnes mfracks qa*il hS&\ sTil en ap« 
pelle à l'Ecriture, poar ce qui n y 
eft point. 

Il eft certain qu'on miracle ne 
pent pas changer un menfonge en 
une rerité ; mais quand on verroit 
faire des miracles , comme ceux de 
nôtre Sauveur , à quelcun, qui cite- 
reit TEcriiure de TAncîen Tefta- 
ment, en un autre fens^que nous ne 
l'entendons; (es miracles nous per* 
fbaderoient aifêment que cet hom- 
me èntendrott mieux les Prophéties 
Îue nous , & qu^l y auroH dans tes 
ïophetes des fens cachet ,que nous 
B'iippercevrfofis pas. Les Miracles 
ièroient des preuves de la vérité de 
ce qu'il diroit,des Pro(4ieties. Si I^ 
y prend garde, Nôtre Seigneur s'ap* 
pliquoît plufieurs paflàges desPlèan* 
tws\ ou au moins ce font les A* 
pôtres , qui les citent, comme le re- 
gardants;quoi qu'il foit ceruin qu'oin 
Qe iauroit prouver , grammaticale- 
ment & à la rigueur, que les paroles 
k regardent uniquement. On ne (b 
ficroît pas aux explications d'qn 
homn\e,qui n'auroit point de moyen 
d'en convaincre les autres , que des 
raifons de Grammaire; mais le feaa 
des miracles âut qu'on s'y fi^. 

Si 



. ^' Von dit «c4k$laipofiear$pqi!- 

, vent faire des. Miracles , comrôe .le 

paflage de S. Matthieu, qu'on a ci* 

té, lefuppofe; on. peut répliquer 

que l*on à râifon fliç jp^endf e^ W Mi* 

,racles,qui ijoituji ^^^ogdgei les'hoip* 

mes à dés chofes, que les Loisréve* 

lées condaœnerojent I coi^ine ({es 

Miracles, qui vienâroientdès l)é* 

mons. Vpyei J,eaa V , 1 6/ 

. Maïs l'Auteur demaiide.qaellenp- 

. tiûQjOnauroit ^e la jVdor^eii'uQhoffî* 

mê-, ()uî prétendrait v^irdç.lk^ 

de pievt , & aui 4!i^clarêryit ^^ li» 

Ecritures inir^n^lfi^t iemof^9afe^(\\tifÀ 

qu*eiles û*en pariaflent ppinirVoïC* 

. Jei^a V^ 3,9. (iif llè^ fipjc^rité & quel* 

. le, pyoWté *i4çp&Ml ^;'iî après avqîr 

Mmw^fgçe f par Mijje , È? toàtiMëf 

far Uus les Pt^pieûi^il etbexptsêui 

. à feic OifchUs ce qui U rtgarJmy 

iuc XXI V. 2=7. s'il étoit néaurnoins 
vrai ,. quç, v^ Mqï&, ni ;l^$ autres 
Prophistes à!çn i^rQientrrîen; dît ?. .^ 
U efl bien^cerrain que Jçfus Cbrift 
. Ii'auroît pas employé raiitorité h 
Moïft & de& autres Prophètes , i 
£bn avantage; s*ils n^avqient rieuifit 
de lui. Mfâs les grands .miraples, 
«mp Jtfus- Çbrift avpit faits , coprou- 
nei dç, f^ tifyit^vfs^^ ^ ^ foh at- 

CChr 



jfaciefme & Mdâinrne. |o| 
cthfioà àti CM i éiéktf» é^txa a/K^ 

g'fliids poids , pour perfaader qà'il 
Uoit Ten Croire, f^r les fens cachet 
I de la Loi & des Prophète^ ; quoi 
i qu'on ne s^en fiCLt pas apperçu ao*» 
i gravant , parce que . la Letir^ ne 
ï fembloit pas les reatermêf:» Maît 
I on doit dire qa^il n*a{ppauieat paa 
) à . ceox , qoî ne font pas des nura^ 
clés , d'fmpofer aux autres d'admet- 
i Ire ce qui n'eâ pas litteraletnem ,,& 

I grammatkalement dans )es Ppopbe- 
j tes. Si JefusChrift n^av9iê,fiufi^ 
f fàrmî hs Jmfs dts anivr$s %f^e^ nlkl 

ûMftre $f avoir jfaitcï^Hs t/tmrokmpp^knê 
cJff df pesbé d'avoir doqté de €9 ' 
li «a'B diToit Jean XV, 13. Mata fe» 

II ttiracles les rendôicni îmexciifiiUiv^ 
i de ne pas (è . fier en luf* Il faor 
^ joindre les Apôtres â leur Maître %. 
i fins pourtant égaler lélir autorité à 
H ht flenne^ Nous comoiettcksios an?» 
i jobrdfaui la même fiiute , que l» 
\ jfû}fs,fi nous doutions de lBUfft«s^ 
] plrçatJons; niais nous ne devons <a* 
\ voir ce ^efpeft , pojBx pecfoaae.d'ai^^ 
I, tre^ni en recevoir aucanes,que les finir 
I pies & les gratnmaticales ; fans quoi 
\ ffôfis< ferions dtfciples d« gens, qui 

dîfem tout ce qui leur vient dans 
la tête & quineuleiir^e paiTer UurJi. 
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rêveries , poor le (êos du S. Efprir. 
L* Anteor montre en fuite, en g6 
nera\ , la verké de l'Hiftotre Evas* 
gelîque , & défend Jefus-Chrift & 
les Apôtres,contre Paccuiàtion de/> 
matijhu; que qnelqnes perfonnes ODt 
ftfce contre eu, contre tonte forte 
d*aparence & de raifon. Nous ne nous 
itttachcrons pas à cela, parce eue ce 
n*eft pas là le principal but de ce Livre; 
mais de traiter des paÛages de 1* Ancien 
Teftament, citez dans leNouveaa,& 
de montrer qu'avant que les Chré- 
liens parlaient du Meflie , les Juifs 
Tavoient attendu & même dans te 
lems , auquel Jefus-Chrift vint» Oa« 
tre cela , on fe propofe de diftm* 
goer des applications de quelques 

K rôles de i* Ancien Teftament, des 
opheties direâes ; telle qu^eft cd* 
le de Daniel Ch. VIL où fons le 
nom étum Fils d'Homme il a enten- 
do parler du Meffie, & par /r ib- 
yammt des Smmss , dont il cd éàt 
mention au même endroit , te Rp- 
yaume des Cieux^ dont il eft fi (bu* 
vent parlé dans l'Evangile. 

I. L* Auteur montre que les Juifs 
attendoîent , environ le tems , aa* 
quel Jefus viot au monde, quelcoQ 
de leur naf ion , qui feroit maître de 

toa- 



^cieme C? Mo^hrm. tùf 
TOute la terre. Cela parott clairemenr, 
car les témoignages dcdcûx Antcura 
Latins y quî vivoient peu après co 
tcms-li ; lavoir Smii^mt & Tache. 
,,Lc premier dît , dans la Vie de 
Vef|>afien Ch. IV. "qu'il y aroit une 
», opinion asdcnne & confiante, qui 
», s'étoit répandue dans tout TO- 
», rient, que les Defiinées promet* 
,, toîcnt, que des gens fortis de la 
„ Judée fe reodroient maîtres de 
„ tout: Pcrcrelmfrat , OtUnteUf^ 
Petits ^ comftam oùmia^ effe in féh' 
tis^ ut €9 Umf&re JuJLeâ frêfeai te* 
rum fêtirentur. Vcfpaficn s'appliqua 
cette prédiaîon & la fofltint par Té* 
renemem ; mais ce n'cft pas ce dont 
il s'agit, mais feulement de la per* 
fuaiion des Juifs, qui làdclTas fe re- 
bellèrent contre les Romains: /i/3^«. 
dai^ ai Je trabentet^ rebellarant^ dit 
le même Hiflorien. 

Tache au Lîv. V. de fon Hiftoîre;^ 
Cb. 13. (& non j1a»aL h. 21. com* 
me il y a dans l'Apteur. Taché n'en 
dit rien dans fes Annales, qui n'ont 
d'ailleurs que XVI. Livres) expri- 
me la chofe , en des termes fembla- 
bles & dit „ que cela eft tiré des 
„ anciens Livres des Saaificateurs 
n Joîfs» qo'ca ce même tcms ro- 

»» rient 






MMptbefUfi 

,^ rient rec0uvrcrpU fe; fwccs , fc 

-, que dwj^cns, partis de Jodéj,fe: 

^, rcjent noaîtrçs de toutjcxprcffipM 

ecabatraflànter., qui awî?nt pi<i 

dit iix» ce ftroit Vcfpafien&Titc: 

n ri4B9^fiitemp9rfiwr€Utinvalefc€Ta^ 
^ Qrhnt, profeÛifnc Judapremm 
n pPtiraiiMr; qna ambages (^<fpafu^. 
4i mtmucTttumfr^dixtrant. 11 a-. 
jûûte.qoe cVtoit tirne- opinion vol- 
«aîre ^ pacnoi tes J«Mft ; . <iuî i quoi 
qt^ dans un état fort humilié 9. fe 
itatoîeht «ncore 4*être ékcvestêc de 
devenir maîtres de tout. U y a en* 
cote un paffage de Jnfiph dans foo 
LiVre VI. c. f. de la Guçrre Judaw 
que,' fdon la divîfîon de J'Edîtioa 
teOxfort , où il dît que ce qui /)frW 
frineifitlement les Juifs à la guerre ^^ 
^ûit un. Oracle éqmvoque qui Jfe trou^ 
-voit dans les facries Ecritures , qn^ 
prrs cetews là, queliun du péts ff 
rm maître de toute la terre. Jpf^i 
af^'ca cei^e Prophétie , auffi bien 
%m Suëtone & Tacite ^z Vcfpafien, 
qtoî fut déclaré Empereur en Judce, 
avant que de l'être ailleurs- 

. Piiîs qu'un Juif & des Auteurs Ro- 
mamsonttro qu'il y avoir un Oracle 
qui dîfoh qu'un Ror de toute Ja terre 
j. . vkn* 



Ancienne t^^Mod^rne. .507 
Ticndroît de Judée ^ on ne doit m« 
lêtre furpris (que les Difdples de Jcr 
fis attendMIent alors gue leur Maî- 
tre prît le titre de lUi. Voyez Luc 

xxw, 2i;A^;i;d 

. II* II y a un certain flyle dan^ les . 
Prophètes, où les oiots font .cm- 
-ployet corrftamment en un fens par- 
ticulier , ce qui fait qu*pn les peut 
Ken ehtendrp. * Par. exemple, îl eft 
dît dans Daniel IX ^ 31.. & Tuîv, que 
Nébu^c/idiiêtfar 'vit , ^h (pnge, 4inû\ 
JlaiuCifhrdt ta 'tête' étQtt.de fin or ^ (a 
poitrine i^ If s^ hroi (Parg^ent y le ven^ 
tré y h 5 cuîjfes de cuivré^ les jam" 
bes (if fer ^ tes pieds, e» partie de fer 
(^ ev partie d'argile; .qu*en fuite 'u»e 
pierre <, coupée fans main^ frappa les. 
pieds de ta fi.atue\t qui •étaient de fer . 
£s^ d^^g^i^yi^. les' i?rijfa;' aptes quoi 
/< vent les emporta; en forte \ qu^il ne 
fè friuvit plus de place pour f«x;cV(l 
à dire, qtt*on ne pût voir qù'étoît 
dévenue la poudre, en laquelle cette 
ftàiiie avoît été réduite. Au contrai- 
X^'^a ,pierre , qhi avait frappé là fla^^ 
tue devint une grande Montagne^ qui ' 
remplit toute la terré. 

Il paroit, par Texplicatiop de Da- 
niel, que les parties de dette ftatuc 
repréfent oient quatre Monarchies & 

quMl 



qà^iâtvàk^^ ttoii imm Mùàtkék 

nmrqnel ,^ert<t>îerr o ifi tt>c oiBi#iî 

«teflfc^t «aii»Vitf M Roftw4 
itfp0iiait£t. w lis jsaba^tle i|i»m 
taci fdt nnmé ^ xu^fxe^UÊmfim 

Qu'aie eutiifranptf ift1iitgi|ftiisîpi^ 

poor ^ Hiipmne4mpifêti^rÛ2tmi 
ér''qtié retce tnêms* piccre ékmoit 
■mniipie. Quof jqoHl' « IW^ cÎbm 
ne Ifl/pieMe repréfeote^^ ip iBLojpil 

■te ,;3.^ADiett'foiytefbi6^'45iMiRrit 

âfttxi:^ tetns v"^idic de$t:vm:^m 
cb tt fidcwblr; qae. tes ic|a8tie>t A|^ 
nàrchîes, que la ftatœ repréfettlott $ 
ob péue reg«fder , comme foD/cooi- 
mencement^ Titat, 0a cclte^|mi|| 
fut i avant ^(^elle fût dev^mie {Mj[ 
nvQDtagoe ; qui (epréleote i*<S^ 4£ 
ce Royaoole ^ avant qu'il Bk BflAr; 
vétiu à tome fa grandeur, Cç ^fR^^ 
Royaume de^oic avoir depaçtica^iTiç 
deu qu?li ne devok jamais kr^J^- 
Uwtjf maie J$irer :Aeriff^ic»H^ ^i^^ 



> :7#p t -?<^ t^^om ies {otcrjpret^&;:4i|f|^ 
io^t p»i£d?ac«Qi!di|îtfeû ft la qn^jidtf-; 
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me Moqarchic itprdfeoté l*Empfre 
Rêmain , ou les MoBftrcbie& , qui 
Cîrannixcxeiu fi SotX U$ Joifs ; &, 
voir » çellw 4^ tSeUmUi^ » ou des 
f^^iJes. L'Autcvr crQit qu'il $*at 
à't des Komoios i. {Kirçc c'ctft îe 

P^rcç Qu'il u'en cft rjea ^t « 4)iii 
ne fe puUTe très-l>iffi af>pliqtter à 
l'Empire Romain ; ^ fftn» faîrie an-* 
cuùe vîQieuçe nui pafoles : 3. p^r- 
ce que ecux , qui croy^eot qu'il «>» 

Î^t des RoU 4ç %ri0»oo d^Ef^ypte^ c«u- 
tnt une graude confuten dans étÊi 
Prophétie^ de Dai^L , comme om 
je verra 4aa$ TÂuteur. Il faudroie 
trop 11QH&. éteindre , pour rappartec 
tdiicds fe$\raîjCwn. . .. ^ 

Nous. dirQna feulement^ qu'il re^ 
iBarqupe- fprt bien que la quatrième 
Béte* dont il eft parlé au Ov. Vil, 
^e Daniel, reprérente l'Empire Ro* 
maîo « & ne quatre uulLemeot aut 
lucceifeurs fl^ÂïçKandre, én^Syrie Se 
fftt Egypte. Pai; exemple Dan. VII, 
^. â: fulv^ q; Prophète dit qu'il 
avoir vu , daus Ces vrCi.^ns noâur» 
ÏIC^.-,. ui^ qmatrUme Bf^ tffrayat^te'^ 
Mrrihlei.y p* efçceffwpmm forte , oui 
OfUQtp. dfi grandes dents de fer ; ^uel^ 
7i, dêvQroiî. £*f rofnfHt en pièces ^isi 



M^'tUefauMf U fèflk Sitic piedr.^u^el' 
Ir fftoh diffhretrtà de toutes 4n bêtes :^ 
^il avait vûts avant tlte ^ yaV/fe 
itV9it dix cêfnes. Je confideréis^ dît 
le Prx)phctc , {es èo^nes , ^ il M 
tSm^ÊÎte Màiirè peKte torifé ^ tmte èî- 
J0s,^dâ0aftfléiamj/é4ty 'eut trais dèt 
jfftl^nîieM^ f^f fintuf détacifrJès.Ctt^ 
« ^Mfîliiic Bêle reptéftntè enco- 
re l'Ëîifpifié^ I^maiii ^ & la Pro- 
|il«!tiVs?«eiidijlisf^tfà'Cé due cette 

'î^ftHBam ijirè ' Ri T4-optete cbnfi- 
4WMt cerf iKiôTïs noônroes , & U 
•fift*é<5 *5> cet Eînf«rë, 8 dii vers. 
*$:'& 14; fu'fl imtfit avev tes nu/es 
Étà GM^^e^fh un m d'èântMf ' ÎC c'éft 
à dire, fimplemenê, tra hoïntnbv ou 
iftimé %t>'HéH«te tlè''iî6mffltitï1y«î 
•iHt a^ yièklUfd, Mt ceux /loi 
JtVffTjt là , le fireé ^apprscher. Le 
f^éimrd'iùidimnàPenipirc, la jHoirt 
fifie^i^, àu^^ im hs P^es. 
^fâJésJfat^yfi&ihiàés léïLaud^A 
Mvef^^^vir^ cài^ Jon Eikplrèjêrâ 
.àmet, il n/m Jer^pïnt ôtif, fi* 

fifire^heUe^apâiAMruif.' 
f-^^^-m^i'^ei-c^mmst que h 

pmhfn\, AMèrtttnJ', anmiefîï ^ 
TOît atfe dcMiff ,^ fclweSient mar^ 



'Anciefm ^ Medenu. ii i 
fvoé; fivciir'., iprès ta rtorf A ^ 

u Béte, on après F» rDii;^ db Fiï qus^ 

i, rriéme Manafchic. Oh a remarqntf 

a que celte ^atritfmt B^ic rtpréftn* 

i toit l'£m(wc Romaîa & il cfi ciaîr, 

^1 pw le Texte do Prd^ete, qoe Ui 

( Jawtff.; |:*«ft à-dire , ceàl -^ni a^o-' 

li rpîcht tévMÎ DÎÈa-.Aofcnr cû grkriif 

jj nombrff, avant ^oe la péfite torili^ 

I, 7? /fï-ai ^ tâcha âe lit brifer.nTsl 

,1 if. Odtfe «la,' îl èft dit tspref- 

,. fâment qae céite peWté corné le le- 

, Apdcs-qut *»■ ûttaénkStHi ie crtttf 

I petite Corot aa^dit' éfé '(ÏÈtrùitftJ 

j, vers. 2(5. U 'rené, Fem^^e ^ y li' 

. grandtar des Rr/éuinu , pu Aàifnt 

/, fiarttut U ciel, Hc^im'flte JiiOtèz' 

^ S»n règne iev<!)«.-^tr)i'^^%etàiitàS- 

^ ari, '^ «ai- Ar/ Erâma 'm%i^»t; 

i ; K -y A , difls. cette Trophetie , Sià 

J VBrfcï "pariteuTàntet , oXi!' ne font' 

i paj:.daes la ^cedëÉtê; & nous y! 

[ vofBpff.qftleltjfté ÏKffô'^e particu-; 

I rM!i;JeijCfl'qHf"&i*tt"àfrivef entre 

& celttî aaquiét dïe 'dév^iit çrte^ 
MqnCB^ns , ^âi /èmi^lit tome la ^V 
re. Il âiw-ïfctatfiîtifer qn^tfeft pi^ 
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parlé dç .es 5«sne 4u ^ t^hommt 

ht : c'eft à-dif c .que ce iftmt' 'q^ 
dWoitlii^Stré gîoHeur; que Fa P)<M' 
/< â^ffWevbitie ictfeâivciîi^iH :«»/ 

nèïÊi '^tpXLà^Jteks nuits d^ ^'^^i 
vefs.'r3^.ïl y àdotic ici dc\)t' diffé- 
rents éwts iiu: lïiiy^jBfwi^ duÇiél^ im 
font jJri^dits.' * L^nil éçott celnî ;. aiv-. 
^\iel lés S.àintsldevpient étf^e^feciC»^ 
ici , étant ilwpd[onn^z à. ^n Tjrùn ;' 
(k! Pauue ^lund ù fii^ die cette IV 
rtnnic fetoit . vehiie / Iprs/auçi'^tof 
Saints a triy^àut diXHiUhi fr^^t 
h Rfg^é vers. iS. ou. ïo^s qqe Ù^fs 
kHonim^ devpît cptrer dans' fon Ké- 
Âc. .Le i^avèap Ti^amem cft afr 
f^çlîur , feif tout ceci. . r » . 

rues Prophéties fe trpuvani diaxs 
lès Livres facreï d^ jujîs, ou^.^ç 
leurs Prêtres^ comme parie Téùiû; 
îl étoît fort naturel que cette Nation 
^tendît Ji ce que l*on • d<ja'.<fi)fc.' 
Si î*Qn".aJ0^te quç les Jnîfs'.poiHiT 
ybîei\t s^y attendra, lîuviroii aa,j^ 

ptbiéc, ne^leur deyoït-eUe pa^ ycç t 
ttï de teifts'Ii, où Us croyoîentr^q^ 
ç«l Rfgoe alioît coBWjeAcçji. , ,;► 



g 
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tffe/qiie.Qe {loyjauiwc^dô J(>teapoaf 
ii)ît çoi^èBÎr iiulfi.&i^n .«aj^tj^ioaiçr 
itfiiit5qa'au:ÇhfilïîannrnfVP^;,!& que \f 
pierre i' qi^\ jfcMini. unç-liâtwagn^ 

îd'iîne m^pMfre f\icpreim)t^v &'&ai>^ 
jsà là"ftatue'par fcs |i>î«^$< ce qui J^a 



Ït;crtamv0it: être accompiîî par les 
^oinains ; avant la Fuiae de ' Jeeofii* 
lettrv, Pac confeqi^ent le Maltome-» 
ffiinè^ qui ne parut , que. DL. ,an$^, 
jpbèt*.fr Q)ôîns, après la deftr«(a:40ft 
nt^'Jettifâlerîi , ne peut pa§i 'être lé 
ftifeoc Crédit pac Fe Piioph^iè^ Ou^ 
lhrcela,le Mahotnctîfinc n'a jaaï^î| 
#RPb& Règne fpJrîtUel, .ptfîs <i^*îi ijt 
iyp^taWI, par la force; .^.nç.peuf 
^-'écre reprtfentjS fpul.;rf|iiag^ 
VÔni'pierfe, ^iit^^i^]p(:çoup^f 

fiçi malns;^ * -• "••''-• '^^^'-^ - 

i^/'Siipipofil ovéffte que cectti .ftol^ 

O 3 Pro- 
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Prophétie pût fç ^iïpportcr auMaBo- 
pie.tf(9ie, c« qui nie fp peut point; 
jMaKoiwet ne p^riH pas , avant le 
jçenis.w.qiael 1^ Sjceptre fut ôté i 
Ju(Ja i . il .vCitolt pgs de b .race de 
pavid. ..Eniiuji inot il ue fe irouye 
m luî^^actii^ cîrçbnftance, quî.ca- 
raQeiize le Meffie , & dont il foi 
iîiit mention , dans les Prophètes ;& 
p^r conféquçnt fon Ragne ne peut 
pas étfi? Iç Règne du Meffie, qui 9 
f^ préejîr.: Il n\y * gjuère fl'apparenr 
ce, qu'il y ait perfûnne, qui veuille 
içriôufement que le IVUhometifaie 
git été préditt par Daniel. Quelque 
jucr^dQle ppurroit avoir fait cette 
i?bjcaîoo> pour fe„ mortier.. . 
'f . Nôtrç Aut^r a raîftm dc.draîre, 
q»|on nje pçut afFqîbHr lesi preawi, 
qu'on tire de Paptiel , pour inoatrct 
gue JefttS-ChriQ: ^ft le Meffie ; qu'en 
waquaat rajithentîcité de ce Ltvw^ 
P.U toJiu Qppof^nt.de? chofès, q(j'on 
PPOI Qbj^âeiî à coules les Prophe» 

tfeS. 'il 

, Pour et qui regarde la premwre 
^e ces dilicultcît, il remarque que 
le I^îvre <Je C^iel a toujours ét^ 
regardé i m} fc^ Jpîfs, corii^nc un 
de leurs Livres Sacrez; ce qu'on ne 

P&nfP^^enen a«w4c grandes ^ai- 

fOûS. 



jtncimHe (^ MMerne. ^ i f 
fom* BmieV avjE>ii Yécn, (Ktar le 
im>io9f cioq cents- eijiqQdnte ans a- 
vi»nt Jefus CbriA , tu en firppofant 
qu'il prédit le Meffie ; cela foffifoit 
pour a¥oii: donné la oaU&BCf i t*sn» 
^icnne^ ^pinion^^ qtti étoit reçue para 
811 les Juifs 9 qu£ qiielaon de leur 
Nati€>Q rfgnerolt for coure ia Terre; 
Toutcç qoe 3^a/îr^, Tnci/^ & i^iv^ 
|//;yf en OBt dk s'accorde très-bien à 
«e <}up Daniel en a prédit, & Toit 
4 ua» trisfjaffe ratâ3n^de croire qtta 
r.Qpini«n dei Juifs , 4oDt on a parlé^ 
étoit foiidde .fur ce qu'il en avott 

. Pour ce, qiûi regarde la feco»da 
ebjf âiojs t i^^i^yre oifisiit en ef)V| 

fue le li^e 4e Bn»«l ti^oit étéécrk 
apr^ cotipv & foûtendir q«*jl tveiï 
été cùmj^é p^r queloaq , en Ju^ 
dét^afi tetns d'Antîochas fiirnommé 
Ëpîphanèfi ; poor faîrs une rélac^Ofi 
4cs maibeors de Çoa teois, en formé 
de Prophétie , & ea prédilbnt p\iiM 
l'kyemt , quîen racontant le pafll^. S{ 
cela étoit t n tandroic an nioitis a^r 
f onër que le livre «le Daniel avoît é* 
té publié iongttems avant Jefos de Na«» 
2afet,c'eft.à dire, i6o, ans ;& oeta é* 
tant, Ita Pro{4ietie« cfitéès , pat Mn 
Syk9is^msip&xffmt pas palier p<ni« «^^ 

O 4 voir 







d*aaQ<e$,ayant NôïreSc^thf.'ïl 
etlt h^ft fôridé'fijHfeA°^ =»^''f'- 

•Bât <&iimii dé* hûrf.ï^af5Ç8|? 

«e l*roph«teî cotiiiite' ayânlVéârSe 
wms , jBttqtel-ce Livré te ttfàjaiBâëP 
il ne foapçoftinoit'pas ph» aé'flflè^ 
ÇormOB ce Lhrre , qae 'fcs ^ff& 
Jujvres Sacrei ; & H «,. ftJfTÏ,é«P 
oOtt de perfontie, qui eûtrdoiiieî 
^^^*°lhtatiâté. AucomMnM 
«t expKffémtnt an Uv. X. & X^;: 
^J?"^;» ??;'* '^^ »« Prophétie deD»^ 

M àrnH»tlroiéstd-- it uroit (Ht r'àn dû' 

/ au- 






msfi>Em,jfo&m^m'¥fîiifMiia fiai» 

S5SdWiK^fflfe,& pat, hCmMii ««« 

wm^ m^m i« Juifs . <ks <^Djw% 







àbjeStr à etié la tûâité ées feKti' 
qièiis des divans, totiehaat ia fift des 
LXX. Semstiles , fntiRjae tous lettre 
oalcQto ftiMNft qtiel^ae tems avaat 
1» 4é(lfoAM|i«<te Jera&lem; Qtiot 
que noat* M Mnvenkms pas *4à U 
ià dm &fi«liimitfties, of des Rftift&« 
ttHkux feiiiatiie) ; néaiiftKff ^s on en 
ooDClvt qtie, (bas TEctipIre RomàTa, 
ik a^dft i'CtabHr «n Royaatne S{Mri* 
taél , fiitis aocuni» vielciiée , & qtie 
leMtfffiddevoh motirîjr aràot là def* 
truâion dé }tt\ïùdttxk ; ce ^di nous 
fSffit ttt <^te cKxaOod , oç II s^t 
dfe ïeddiariâfon de l*opiriiQti , qm 
a^Stoit établie depQîs loôg-tems , dans 
rOrîent. L'Autéurda lihre Anglpîs 

lègiM''Gbri^ieméè ^{t H«âefft.r nm' 
ftotfdde objieéliôn , qui èRha^offie' 
à toaM tes expHcârions , çd'ort petit 
diMitier des Prophéties. -^^ CVft que 
„ le rapport que Ton petit Télnaraaec 
„> éntVt une Prophe?re &; certain é- 
,/'Tenifftieat ,- n'a Hén qui fôilt'r&l- 
,{ Ifeitleiitcfeiivaînquartt.'On rtètrou- 
,f re aucune raffon de ce rappbrt , 
,;- flha» qiiè I.eis Interprètes ont eu 
„- long tems lés Prophéties & fes E- 
„- vehèfrtèns devant îrs yeui , pour 
^i lès^ééftcïJW' ttuftnible.- 'Cônfor-i' 



jfmenm C^ Médèrne. } f ^ 
\\ oi4inbot i cela, iU oui on €0m«<! 
îk R^flCtK & es rapiéf soit leurs Syft<«« 
^ mes , & en chaogeam les ià£es« 
I, qui ré{Mnidefit auX mots , trouva 
,^ les feas les plus planfiblcs de cen 
^, taras mots,. qui fonc dans les Prof 
,9 pbetiês; àiDS.Ia voed'apliqaercet 
„ Prophéties aux 6r«iieincns ,^ qu'il» 
y» fouhakoientqu'ottorût Itrcceux^ 
,1 qu^ils s'^ofem ptopofeï \ car ti 
yi H' y a rien de plus aifé , pour les 
,i perfiuihes fubtiteséc favii^tes^ qii« 
») de* faifc. de»< aiuuemens eis cetcs; 
^ occafioa ,. entre l^schofts , jul^-i 
f, qu'à un œrtam.dcgré* Mats pour 
,1 les ajufter parfaitement , c'eift ce 
9v qui eA impoffible* Pag. i49>&a;fo»' 
Mr.iS)/^» répond ^u'en plusieurs c*- 
xeniples , les parfiucs aiuÂemens ds» 
prédiâioos aVec les éreneinens tie 
(bat non feulement pas impolTibles ^ , 
mais tntvhe font ftès-çiahs* Dan9> 
Its Proptetits, llir tefqudles on oroit 
que le GhrifHanifme eà principale*' 
ijfYeBt fondé ; il 7 a un rapport ma* 
BiftAf , entte lesProphtttesâ toé4> 
iHcMinens. Nous errons tant d'an^t 
nées pour la vérité de Tajudement, 
&GbâqoecirconftdnG€ s^accommode 
fi bfcsi à ce qui a été prédit ;- que ce* 
tocB'cil pat et 4 Part & à rérudition 

O 6 des 



1 10 ... jB^tbffin ,-.:V^ 

dis hpma^yvm,'^ ^^sm^fimm^ 

l'on %i»|«f 4s«i9!JW^i#y!ir^:iQo?a* 

les autres chofes ; fî l^i^frfffivi 
qa^ime pwtic 4'unc Pitqfipjkian i j i& 
qo'oii. ta pteaae pour te jMM»» , ,.;t» 
tombe BéceifaiteaieQtfa.uifrJBamtoR 
gifme. Il en eO de,io4mfldesj8e«» 
pheties, & fi l'on ne fait atteotioiiÀv^ 
une partie,^ <îa'ott néglige ^s aiuMOÛ 
& qu'on çn détermine le foB*»iil»V& 
fws ppflible de. ne fe trennpe^ bqjbi« 
Mais quapd oa confidere !« tOMt> 
& que l'on trouf* q/q^e chaque awâ» 
,^> Pfpphetie qj^fiP8çfi,jÇBt£i^)è 
léVe^emcpt. .?8,*<Uwrd'«t«e!qqtfï 
va.t.çft4ùjl,*v,<«..ét,<^px44ifrrb,9tt» 
oue des P?ff<WM»fs. ABs,|Hfnet|ariatt» 



aiiigti^'tmvé > de 'MrficHfêf <|;rà&Ji 

**i»»«i8fWmrtfçntîdri!' "^ '■'•■ '-' 

«Pqne^ëttairtJlé Nonveaa Tcfta*' 
iwéfllBffer éeS triéfitsr Èc Ré^aumidei 

€ï***«*^''R©tatimé que IW peut re-' 
|âl<**' (wï'ràp^rt à fes comiYience- 
«M» V 8"fc9 proirès & \ fon entié- 
(lt->c)&hlbihiiiatiou ; car fl'ne ftit pas, 
r<«t9tf d'abord , dans tonte ibn étçn-" 
^8« V hiais" peii' i Jni , jufqu'à la 




pJB%qr$ rçtMfq^pç. fqr toot çs^Ia, 
qoî font Cfèsdi^nesderatc^miondet 
X^câeurs , & qui néanmoiqs n Vtoicnt 
pas venoës dans refprit (k% Imerprér 
tes da Nouye^^ Tcftan^cnt. Vu^Hr 
cniple \, rÀçircor nous fait reaw« 
^^çr, cjpe lors queJefus-Chrift.coœr 
mcnça à aatïoncer , que /i R^y^tm 
du Citl était approché , & qu'il vienn 
dfit menti bk» tôt ; perfonnc pe lui 
dçmand^ quel étpit ce Royaume C^" 
kfte ; parce ^ue tout Iç moH^ A^ 
voit que c'étoit la mimt choie qu^ 
kRegpe duMeffie ^ qui avoît&épré-r 
dît par le Prophète Daniel En éçrf- 
vant ceci, il m'eft venu daoslapèn- 
fée , qu'il vaudroit mieux avoir. r«i» 
. du en François , endivers «ndroit* 
*i Nouveau Teftament , leRegnt. 
iuCi€l\ que U Royaume du Ciel, 

Laptemîérede ces deux expreffions 
fîgnîfie proprement Tadion de rc* 
gher : & la féconde les Sujets de ce 
Royaume, par exeipple , TEglift 
Chrétienne peut & doit (gtre npminjfe 
le Royaume duChl; m^fsoaisepQorr 
rôît pas dire , qu'elle cft le R^meJtà 
Ciel , à parler cxadement, iRéj». 
moins en François , nous coofoii- 
dons ces deux mots , fans y prwdre 
g^rde* Lès Ajigiois çQnjPçnijjçjlt; de 

mi- 



. Jtnciènneff Mùdime. jti 
même The iiffgdom , qtjî vent dire le 
Royaume avec ce qu% appellent 
tbe Ktftgsbtp; aaflî bîenqae les Hol- 
landojs mêlent Koninkryk zvtc Ko- 
mnkfcba^, Par exemple , jVtraduft 
riîoi même. Mâtth. IH.2. & IV. 17 
le- Rtiyaume rbi Citl s\ftappro^U od 
n anrojtmîcnïvaltt tradnîrc feRe^frà 
du Ctei Mais Matth. Vl,io daQ$ ro* 
raifon Dominicale , j*aî bien mîj, 
ton^ Règne wnne. La coûtome hit 
qa on né s'apperçoit pas de Ces for- 
tes d nrtpropricteï,. : . 
^ Mr. jSyi^j conclut, à la 'fiù de fôn 
Cnap. Il I. & avec raîfon , i . qné Da- 
nicl avoît prédît clairement on Roy- 
âume, queDfeu commençoît à fta* 
blîr., pendant que TEmpire desRo- 
mains fubfiftoft encore :■ 1. que Je- 
fus commença à prêcher , au terni 
marqué , que le Règne dé Dieu Aoh 
proche , & qu'il découvrit pîuficur» 
chofes, qui concernent la nature de cç 
Règne , qu*on ne pouvoît pas dé- 
couvrît ^ de ce quî $'étoft paffé, avant 
fon teins, 3. Qu'e ce Royaume naî- 
troît de très-petits commencemens 
& croîtroît jufqtt'à ce qn'îj fût de-* 
venu une Montague , ^uî remplîroît 
toute la Terre: 4. qu'il commeiice- 
f6it à Te former 72ri»/ mi^n , c*eft-à-' 

dî- 



r^ 




^aujcpue i^piU^ce ^apj^ùp^ ,, ,>„,|3q 
Awi? Pfiédit w fut. ().. ?5r^iW5Çge5U,,ç;^n^> 

l'^AuLçur,', touchant 44 /|4^r^9«^j^;i 

C;«iU,<^aç<:eJan^c^adfe bie^a^r^Eg 
Cbicifenne;; que.penda^jquSîlle;^ 
perfecutée , & qu'elle ne laifià [ 
clecroLtrc^ peqdafat cçtteperfccoi^^qi^ 
cat depuis Couttântîtiçlfe fejÇoâusg . 
& ^^agraadit > par rautorîté.dei.lf in^^, 
perçues & des Rois ; q.uî ernpiojçfTt 
çem pour cela des moyens hwiqaïjî;^^ 



daus le Caie JHéo.dofièa conir^ Ijj^:, 
Ju^s |. les Payons. ^ les ^éretîg qesj,^ 
il ,^'él^va: aj?f^ès,ceTa un Chfïfî^jiçjJ^, 
ûiç plein d'opmîons étranges 4 çnn- ^^ 
ûaUes à é'^luî de Jefus a^deXcs A.»|' 



, jfnckrme -fi^ MoSerne. fVf 

; pôtfés"; fi^ bjen tju'une partie tde» 

i CftiiétJèiii rètfrocHeirà l'awftf'tme^Af*' 
. poftafie (cumi^ti^ 'iP^'âm -v« ^' "i/^- 
^ tfàXt'é ii, Rtflfeh■G!hr€flcBhe^'IVWiv 
fc if èH-ceriaiiï ^qè.péfida'riiWiitife mï' 
\ ççhl'iàns i' iiiiiucJ I»' Rel?^- iWW- 

^ ps^s iétaWir. la doSr'îacf*délï'Evffl^-' 
j^ gi^e. 'Oii pfeàt dire fe tnimèchoft dcs^ 

J 

Î 

t rAficr^'dfe;'3dfTf$ & de fcs A-^ôtw. 

É 1^'tritijri qtkë quelques Chréiîcnsf 
oÂt mirôduites'. c\Ajaffs main Jfhw^ 
nf^X' pn fans yioknce ; par le foîa 
A dé \k Providence , qui nous a cou- 
\ fer^^é les Livres Sacrez , au travefs, 
i ({^s fiécks les plus t/énebreux & les» 
i plus corrompus j & qui a fafcîté des . 
^ gjett^, quî\ par !e moyen de ces mê- : 
\ m^ Livres , &;par une longue éiu- , 
î did^î^'ont remife txxt un pied infipi*'^, 
[ liiàit m^iHeur q^i'aupaTayant ; ■&.qur. 
ne^j^ér'mettra-Ras qn'elle aille, enefti*^ 
pîfaiu* à l'avenir. /. 

^ '' IV. 




^fïi BihUotbejBê 

< IV. L*Âiiteor ft propofe xxK aa- 
tft objcâion , c'eft quMt poarfoit 
ftmbier que Dan. VII renvoyé Té- 
tabliflèmeiic do r€gne du Ciel aa -der- 
nier Jugement, lors qoe U RU 
iHêmme viendra^ avec Us^ n»é4$^ 
& que la fentence fera prononcée^ 
comme on le peut voir , dans to 
Chapitre da Prophète , qu'on vient 
de dier. 

' 11 répond à cela f. que le tens 
dtt Règne glorteuK do M^ffie, ou 
le items auquel Us Ràyaumes Je te 
monde app^rsiindroftt à nôtre Sti* 
ffteur iff à fin Chrrjl , Apoc. XI r 
if . o^eft pas encore vcmi ; n^ii' 
çae néanm^ns , il y a eu un Rp- 
^ume dtabK dans le monde , par 
j^flis ; dans lequel W eft reconav, 
comme infiniment fupaienr aux 
plus grands Rois de la Terré , et 
fes Lois font mifes , fans eompa- 
raifon^au deflTus de toutes les leurs; 
efr forte qu'on dok obeïr à fts 
lîots , avant que de fe foun^ettré aax 
autres. Sx quelque. Etat a publié 
des ordres contraires à ceux de Je- 
fus , fes ordres ont été confiderc2, 
commue nuls. Tel a été en eiFct 
le Re^giie du Meffie , & auof qu'il 
ne foit pas encore v^nu a Ton é- 
.1 tat 



I t^ le plu^ .glotîçujc , ^tl Spe le* 
I décrivent les rr opHetiési; néanmoios, 
! û Toa exàmiae les évieriemens, fie 
i les circonfia^içês , ^e les Àutear^> 
I (fa N. T- e^^ 0*1^^ prédjtcsjîl çft é- 
i leûfeôt qu|B ie terns^qQi s'eft ié|;oa-^ 
1 lé , ne peat; £tce £pnndéré ^ qu^ cqm* 
f i»e rËnfancc du Regae die jfefus* 

Çhrift. 
1. Qaç reipreâipn .de ^gf^ Jk. 

Ùietj de Dieu , ou du Cirjff $1 deijx 

qu,€fgi> elleJîjgDifie le riegpç^ ^KPft 
leqiiel lé Chnlt entr^r^ 1 lors qu^'\ 
p%toiita Jkr' Us lù'uees du CiW id'a^^ 
I tues fpirelle^gnî^e rétat de. rjg, 
^umgjle ju|<m'aa t^ms de TAfceiir 
$pii4de JeAifit, çomtm M«tthe.iV« 

mto^» en purl^t 49 tems le plm 

4d9Uapt 4îl r^ae du Fils d'Home 
Ht4 I n^f Kqli^t p^s .. n^anmoios iët 
QO^qDjemceoiien^ , , ou les teqis^ qui 
WéCe^e^pi^nt fyn état glorieux^ . 
' 3* QMiSiJçr^s cd reconna, ,f»r 
tous je& Chrétiens , comme leur 
S^igqeur 6^ leur ^ploi , les Lois du-* 
qoel font au deflus de toutes let 
^tttrc^ Lois. ,Ceft c^ quoi COtt-' 
âfie.Ioti Regge préf^pt , & le 

^^Qtf ». ^Da^icelg M rec^uiDu^i 

en 




AVafal Cela. .i^^ifrnt-^nVmaiitaiiif} 




rbh- aît qac ce, letti's fer eft ^écrw}^ 
non CQi 




rAûiéur^ ue difcCSftfie0r pas qn«te 
^ms priîïtn< ne Ibitirféccii fcmsio^ 

^ïcfaoc rçpr^critatioo ècrlk-îiliéprti 
vtftîon , . par UqâcUe oir a 'întoecicftp 
àé^ opinioiï^ à éè$ pratiquer côi*» 
gaffes aux Lofs f&ttdttaéntare» -icfab 
Rcgnè ^dè Jcfiis Cfef ft ç & «omimp 
«es o^înionç & ce^. pm«î^»ea<)biflP 
M prédîtes pdr lès AipÔtrcs ;>i«lifàli 
Fcftveat fçf vir à pcoiArer -in iircHi* 
dû:Ghrîftîan1fmè. Gomn^'cHto'OSt» 
^té pttiéhcsy n a aùffi éié^bf^dlT 
çWrcin(ent,quaad^ l'^Am{chr»K»fcifaJéi 
pf endroit ôa & q^afi* ley/;fçtlBfî 
i^m deJe(^5.Chtî8 ftfoitntdatîtoé 
^c^ï ^ qpî ^aw^t: pfi&fiNRèn.^» 
Gtfi'rftiunifiTîe^ Ji^e^ tein3''»vio»i}wp 

œtui 



^ncim^tg Mèderne. np 

I Qbrai. faefln^Q^te'tie firdutbWt 

[ p«r(fôDmrffc;, n4> amftf r i»' cela ; £ 

j qs^pd ■ jocfc *efir^» itferiis ♦ ftr« venî; 

p Ij^suSoF^uttiep de xâ r^oadé<' îà&«V 

!, iwt5gr«9î dirjQhwlMifiWmè^V '<^^^^^ 

, MiftMt ^? >;à«pà2 uné^ cou jonâare fi^ 

J ^«abteci? fàîètqniHI dvoft' été préi^ 

^ «feiqaHeibrtè, ii^i^ w fcréft. fôAtCf^ 

^ i»rt>aciauàuH'tnoyeiihiimafn ï lue: 

^ tôoirfi Aooi teQofideiboas-^ cpûjhieà 

^ cto^^ecles i^y i qu?ilî4hhftfttî, ta 

p ^pie flans^^rotyoiis . <ïtie' Ht Aite . eftt 

j Cfnrfbioie ans ftophoiîcs. ^ Pcut^on^ 

j ât&Jfaii^ as Haaard,oii à..aneheà*i 

j rèttfib cMtepwfe; <}ne lëfiW'Ghrift & 

I ftéoAiiAfcyei fireht de répahdre oer»î 

1 trtièt|*ôtroiii/dèn$ leMoia!ç,&iîii 

I éioMiffentont qui a duré: A Ibad^ 

, taBAtv)&r tjuô ttaii t>»a pâ difttîiirci. 

I éftîrfbiAiîlte.fept'dêtts anrfléés? . 
D y j <lif Autefir moMt^ ^Asïtï% , ao 

l <^krè faimiit .qttèrdrHttae de cèK 



..a. 



pris cccaRon de H de dîre ifM^ tm 
ks Jnlfî,éH ums àfi ào^é^amvtttf'M 

fcutsêtre nfê^ pffrfwMè'H^i^'^dt 

iâMer^ cfk temporal, tî^.me^ùiù 
que ceift n'a coèrê de-rappôr^, ^ 

îtdç depuis Daniel -»xi«ie.4ar^«tiki 
« été plus cl3|iré„ les Jmft ti 
iffoîfè plus cpmowxmçfit » 

** Vît. Dans ^ le Çh«p|i-c fi|| 
Mr. J»yi«/ montre Içs preuve$,( * 
fu^ tiônnoît qu'il iîi;okiè Btfê 
W-Chrift , bu le m ^Uf^l 
pretnîece étott tîtjfç dû tétais^ ""^ 
n. 6iù\t venu , , avant U rtiîrtc -j^ f-» 

ëfalem /.fdon la Prophétie' 3| 
^hreJ Ch. IX, i6 / ^7. Oqtte% 
fa, îrparût à la fin àéifoixanu ''* 
asx^fim^iffes^oxi âù boutade CGC 
XO. ans , depuis le commandém 





ïfctETdras ,G. VU,?. Quoi «JqeWlàn 
lïltm pgs, pour ptouyer,. qu'il ètq 
re^Mifffie'; cela ruffifcift pûor' m 
vôfr'^àç ceux, qurpanitentVprîf$^ 
deftWjaiôn de^etlfe vîlle, nWm 
tjid de vrtfè Meflîes.; 

de 



Ancimm & hMeme. j ) | 
de & Mifimi DiWoc^ cC^^iU les 

fcavopk Mouvrai les J^ié. .&^^;i 
en .(k)&i«rEttcu%aî RifH^<yfte».'{Nft 
r<:0j>aînt croire, ;VQy/ex ii8aa,,,y^ 

m%({>rQavi)kaMsigl,^,qtt'Ui étoîi )f. 

i>liger if faire atteotion àceqa^itj^^S 
d^i 4c fi^s^^Q*U A éxé le ÇquÙ qui 
aUftani & qitMait f^it.de^ MiracU^ 
tians If (ep^ pfcdiÇf ^ pris te» tfue 4e 

^b -il iVtoi^ yeritablemeat. i^a.ççn- 
àu^aa eA jclaii:iei;n^t coQie<iae4ftQs 
les propofitioDi» pf^cederKes.&.proia- 
y6f^ifi fpauiere, qu'il faut s*y rcn* 
d^è|. àniqloSf i<V»e de roulQJr.i^oar 
1er , pour 4oatef ; qpî eft ia^« ^ciirM*> 
tere, ûidigQe. <}*i^ homrne f^^ime» 
Ue.^ L^.\4)teiK aiupit pû.ViM'i^Ker U,. 
miyl^ il n cra devoir cQcpre f^poa^è 

4.iq"^îqu«s difficvli4Z«i im&^ iroa- 
v^pt, dans le l^^f<i^rj dei fi^Hf$0s 

^ des ÂMfim de h B^Htm fiMh 




,, tu ) . 6b]eÔ?ôii que V<Àï troe* 

,> Miraok» de Jefti$ ive fHrodaifittr^ 
y, «mcM ^rffét ft r twx -de Ëi If^mîlte; 
„ ^ai •Tertfïblem avoît -ét^ ^>îos lnc^^ 
y, cMcft, que 4es «M^ j^^î ; & qtst 
I, 'q<ié^«ies «itrs de fts Difcfpks & 
.^, «dC'fei» Stâïheor^ PabaB^oliiKffefit, 
,^ & crorent <|û.^fl peuvt^ît hhn n% 
), Mipas It Méflie, <>u^d ils le -Vf 
„ rent fouflt|t;^ tièncfeftwM Ces i»- 
«11 tsci^'ïft les fréquences déclara- 
:^ ttonSi-qt^V iatn&h;f«ie$ q^'îl P0* 

Il ffft àîfé dfe tèponére è ccm 
•«!A)€Ôi^Q & ads autres femb^s&Hes, 
4 l'on «©nfidcre les -dffik»Ttefc ^ qo^l 
•votiêewrra , 'dam Ws fok6i\éns âc}k 
'ChàrgvL Stt ttitftiierê '^agvl- -étdk 'Ae 
'Mk'des Mîm^<fes, « «^ti 4)M^ ti- 
*«et la ^0n(^€i3C«, 4 t!eei% <ri!ii \k 
r«vDiflti< ¥Ôs, qu'île ^Wk-en cflfet fc 
MtfRt. C^ft aiA«4qo^?l «et» <u4cft trt- 

'^nêmks,\l^e^i pas âfKcQ]té ^e 

<iîtie(itf!rYP(ki»u.¥ëfet}«tti i^, A 

ÏC*H, ti. M«tlh. XXIV , T^ 5!^. 

i:/Mke ji*fori*l»;eii tnon«fi6 , en foô 

•i&^lkmniftfPé' ï^fmrmèfte , ^^'I k 

'«^ «taSfi •H^1>et»r-i^^H *ne fe'^k 

foelque fédinon ,^ s'il Je déiflarwt 
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Âncunnc & Mûderne. jjr 
OnvtrtcrociH le Mejfie ; parxni UQ 
peuple, qui croyoîc que celui, qu'on 
àciendDfc, fous ce aom , (brou un 
Rqî têtoiporel. * 

A ht yerîié , on mîracïe ne fjeiij 
^s faire qu^u ne rtifon foîbk devîea^ 
uc forte, (comme dît le Difin^-i^ 
p. 32. ) ni faire <^tt'aDe Prophétie 
9^ été accomplie « tors qu^elle vA 
fâ point . été. Mais uq Miracle 
peut montrer qti*un homme a reça 
de D^eu des Privilèges, qui ont été 
{prédits lofi^«^tems aup^uravant. Sup<> 
pôfé qa*n ^\t été prédit y que U ($h 
JtH$mme auroû un Royaume ; oa 
fdûtîent fd avec laifon » qu'on hoxii- 
ine qoi , en dlfant un mot , reJ^Mud^ 
ter a les moris , rendra U vue ausé^ 
aveugles , les fseds omx. bosSefii. SiC^ 
& qui dira <^'il eft k Fils J^H^m* 
hie.i donnera ucie preuve fuffiGuue 
de cette vérité; & Qu'on ne pourm 
i'oppofer à lui « mm opiniâueté^ 
Les Miracles done die J^fu^ étoicifi^ 
des preuves fuffi/àntes aûk Jpi&,poui; 
tes CQpvaiucreûu'îl étoit le* Meflîciî 
quoi qu'il ne m pis uji Priiice tem- 
èqreU tel qu'il» fe figuroîent que 
le MelTie dèvoit être ; quoi qu'il 
*o'y CD eût rien , dans les )^50pl)etjça4 
[ jLa A. Obiedion de rAptAor da 



us BiUktbeqm 
DiTcoars eft ^' qae les Miracles w 
H font pas conMcres^ comme des 
«f preuves de quelque choie ^ ^^^'"^ 
t» fculemeni xomnie des .accoiiï^ 
„ pTidèmeDs de ce qui eft cUc^ 
9^ dias TAncien Teftamént ^ rlJicn^ 
I, blable aux antres éveaeaitns dia 
I, Nouveau ; c*efl à dire y connn^ 
^ étant exaâemeot conforme^ 4iq( 
„ Prophéties , qui regardent lé Melr 
„ fie. Pag. 37. 

Cela veut dire qu^an Mirac/e^ 
ou plutôt une fuite de Miracles^ ne 
pourra pas prouver qu^un hùmnae 
eft approuvé de Dien , fi les Mk^r 
clés même n'ont été prédits. Les 
Miracles, au contraire, font comme 
des Lettres de créance de Dieu , par 
lesquelles , H eft clak quNiu hom- 
me eft envoyé de lui ; i\ la chofe, 
Î»oar la confirmation de laquelle 
Is font faits , arrive , & n^ft rîea 
qui ne foit probable , & rien de 
contraire à la Raifon ^ ni ne tè 
trouve point en oppofition avec 
d'autres Miracles. Quand on em^ 
ploje les Miracles i prouver cect^, 
que Jefus étoit le Ftls ^Homnits iH 
le prouvent; parce qu'il cft impor^ 
blede çpacevoir qu'un fage Govr^ 
vcrneur de l'Univers permît , qtfe 

quel» 



if* 



jfncietme (i Méierm. | ^^ 
^eicoa ea împofât néceflSifremeiir 
è des geaSy <]Qt cberch6roient fince* 
renieni i (*înfiru>re ^e la volonté; 
fans îmerpofer^ puidànce^pour les 
cnipécher d'être f<:cii)its. 
' La 3^. Objeâion eft, que les M {• 
y, racles feuls ne peuvent pas prou- 
^ Ter que Jefu^ fôfc le Meffie prédit 
f^ dans l^iIlcien Teflameot, ni que 
fa Mtdlon fok divine ( pag. 37 \ 
& que par conféqueni les Joiiv 
pauvoient jadcincnt rejettcr Jc- 
|u$ Chrill, apuyant â Mtflion & 
fa doârine fur des Miracles; auÂi 
^-bien que toute autre per fimne, qui 
^^ auroît voulu les conduire à VU 
^ dotatrie, en vertu it (es mffacle ; 
^ jjifqu*à ce qç*on leur ttx prouvé ^ 
^ par rAncfcn Teffament , que Je* 
^ fus éttrft le MeflSe. Pag. 36 

Mr. Sykts coanbe d'accord qu'au» 
^00 Miracle ni: peut prouver qu'une 
çtiofe faufle foit vraie , ni qu^une 
chofe oppoféè à !a Raifoti puiile é^ 
|r^ admiTe C'eft pour cela que qui que 
c^ fât,qui voulât amrner un^ homme 
i: commettre une Idotatrio, par un- 
'infraçle^^ n^ devroit pas être écouté. 
En or^e femi;»lable conjonâure , on 
ea apt^ellc i la Rai fon ^ contre \% 
&aifon eîle-mfrmc. Mafs quamâ on 

P 3 hom- 
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tomme offre de prouver que quel' 
<jue.c|)pfe^ conforme 4 î^Raifôn, 
f n appe.ilapt .à up^ I^iraçlç ;^ it jdpit 
ftrc ouï i parce qoMl^ ne pjotM^Ô 
rîcâ de dérâifoQnable. Aînfi siuànd fe^ 
Tus vouloâ pi'ouvcr, par des fyiira- 
cles, qu'il étoîx la pcifoniie , 'daift 
panîel avoî|L parlé, ,îl ne. propofqft 
|îen que dejufle; parce qu*ii*h*y > 
voie aucune impoffibijité / d^ns h 
naiore delà chofe^ & qu'un Mlri^ 
cîe montroît que Dku Tapprou^oît, 
dans fa préifolion. Un homn)e,qo{ 
voudroir faire ua Mîracle,. pour i^* 
puycr ridolatrie , cntrejprencîfQft db 
proQvçr une abfurdké, dans la ûif 
fure déjà chofei parce qu*il faudroit 
4ue Dieu attaquât par des Miracfel 
ce xiull aufoU établit par lear mo- 
jcn* 

. On objeûe en 4* lîeu ** c\w t« 
^ Apôtres avoient attendu un Prîa- 
„' ce temppreU iafqu*à ce qu'ils eo- 
^ 'tendîQênt. le fehs fpirkuel des Pro- 
M pbeties, & qu'ils varièrent, eu les 
,1 expliquant d'abord , félon la tradi- 
^ tioh JudaVque; & enfuite, en re* 
,, Jettant cette tradition. Nôtre Aii* 
t'cur convient du fait ^ maïs îl nfc 
Qu'en cela ils aient rfcn fak contre 
IdfLaiipn, i moins, que fe détrom- 
per 



Ancienne 1$ M$dfrfu. ^i^ 
pcr, ne fût W çhofc ^xfiÇoimi^ 

,\^^M yCui'pim &* qtfU dît 

ÇfjTû êioîj'lê Meffie, U ne crut pas 

^ai ctû>t ahHird^si ^ «nais ieuk^i^- 
jugàtrèf ^uTl étc^f ççluî% qoî OiVOUf 
w ROtncbe Ap\f <Tx 4'^u» Uomwie-^ ce- 
àui, ^f^pfeçmQit un^ réwa^oïl de; 

■*q\}i <fo ; rc^ki^ ^fiii '-^^ ^ ^' 

qu'un .Roy4U4W. fkrM i^Ufiè ^f 
. ]^\U ^nn a^mn^t^ fous U IV^ M^" 

jês cjSitcatiaiis tr^iikmlk^ 4e .quel- 
ques aoâiuxo4)} Çk(iftUi^ifaii9^qii# 
1 ctâ débite , pajfmi q^elc^ue^ C^l4* 
^Uca$. GVto^ot d< iHuet InveniiMs 

donc qa'U éxo^t I^Ma ^*{/a4«gir,q«0 

Ï)anî4 wQîj vô», i? à qoi tç Royw- 
m^ fm dwçiiKSiw>^ wraçUsftqU'il 

fie dans U»Jiid$«. 

1. VIU. K^iw At)tev« .nftonÇTf , epr 

Iuiç^, la vçr^^é. ^ts Hîraçlès d^ J^ 
^f^EvJQ^^'ksj \xk f^îfaÀt.yw q?^ 

' P 4 bicû 
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bien inftrtihs & gens de bpnm fat. 
Nous ne no»s y arr4teFQD^^pas,pour 
ne pas trop éifindtt cet Extrait. , 

I^. Le Chapitre fufvam traite; de 
h Réfarreâioa de Jefus^Chrili , qtii 
n été ]e plus grand de (es Miracles 
ft qui féale, prouve iûvinciUembDt^ 
H vérité de la Refigion Chrétienoe. 
Podr cela , TAoteur explique" îes 
circonftances de l'Histoire de cegnad 
évetiefnent,& montre qu'il n'y a point 
de contradîâion, en ce que rUiC* 
toire Evangelfqde en rapporte. 

X. Il tire de là cette cotiféquence 
évidente, que Jefus étant reflufcité^ 
comme H l'avoit prédit lui méme^ 
il étoit veritablemciit le Meffie. 
* XI. Il Hre encore une conféquen* 
'ce des Prophéties du Nouveau Tef* 
*tiiment; par laquelle il paroit que la 
HRelrgion Chrétienne e(t veritiAle. 
'Ces Prophéties regardent la déprava* 
lion de la Religion Chrétienne; dont 
on doit d'autant tiiorns douter, que 
cette Corruption ai été prédite fort clai- 
rement par les Apôtres. Il accroît; ^ 
lëmbler, fi Ton n'avoir pas fû^^pat* 
mi les Chrétiens 9 qu'il y devofc a- 
voir une grande Apoflafie ; que^in 
Reli^on Chrétienne alloit sVrèiadre 
parmi les Hommes , & par confé* 

quent 



Ancmne \à Mâdemé. j 4 1 
qufnt qu*clle n'éioît jx^s venue de 
ï^'eo; UOD plu$ que la Pnfciine,qQf 
7a éié 'i*t«n!c , dans loiHt VEtropc & 
dans toe gra4kk pàrtfe de TAfiesAwr* 
2i^u*4i^ a?t attcûne fij^reBC* qà^cllci 
i{^itV0^\tk ^\xm$y ^' ' -'.'.: 
^* Lacorruptibi) dii ChFtfftîanWne, 
c^fif^oiï'V^t aujourdhuidans le iroîl*- 
>iîe(^ efi 'une preuve dfe fa venté de 
?]f A^x^n ' GhriftîanîftDe ; parce qtte 
Uwflpcmters Difcîples deîefw Chrift 
CMat prédit cctip corruptfonf, conv 
iïie on Je voit pritfcf paiement-, p«r 
rApocalypfe. , 

3" 'iXU. Gomme le Chrîflîânîrme cft 
, fondé' iur rAqdcaTeftumenr, tjn 
,fâ>^aufe de cela très- (bavent ché,. 
^ans îè Nouveau ;i*Aiiirura dff t»é« 
^pefiaicement entrer oàiis' Pèxamen d# 
la Ofianiere ^ doilt le premier cft cktf 
jlansï. le ^Touveista ,. & emp!o]fer 
fDtineplui du tiers de ce Volume à 
i(6tki;.à cau^ des difficultés, qui ft 
couvent en cettç i^atiere. ^ ' 
. .Gomme les Interprètes dé i*Ecrî- 
tatti Sainte ont beaucoup parlé' dèt 
^yptes^Si dés explications tyf}j»u , il 
^«eminieQce par Uii 
c£ jLe mot Grec yvV^ fi|mfiè pro* 

^cbiepl i«iiC^\/|;»rr^ m modèle n ou 
liMcÀiKrf '^QPPreiiite^W^^ teJ/imUaii^ 
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u Se fe prend mëme^en on Cens n^tft* 
pliori(]Qe,poar nn mêdele^on nwf&r^ 
me^i\nt Ton fe fait^ dans rcfprityde 
quelque chofej tn '^Xem^lè' \ q«c 
Ton Ct propofe •dc'Ihivi'c ; tonnne 
Mr. Sy^iei le4àît vohr,' |)arplafieurt' 
pa&ges <Ia K. Teftaoïent. On peut 
aalC voir ce que Suidas en dft , & qa** 
UknriEtitnne en a recucuilli ,dan$Iê 
Tonac 111. ck îon'thréfor dt la Lawgnc 
Gr€fsie\ où Ton rrpnvera les dém 
v« de ce mot ,' & ies autres tdow, 
dans la compofido^ defquels \\ cu- 
ire. Nous en. avons auiT] écrit quel' 
Sgkt chpfc, fur I. Cor. X, 3^ 

Mais les Théologiens , tant An* 

ctcns que. Mçdefnesr/'fic fur toaf 

les deruicr*^,. i?jl 'ont faît mr ufigè 

K<<- ff^f quefti: » pûiir 'marqtjer trt 

S^nabok^ pu une fmagc\fpnTtndle, 

que D.ieti a'çjftplo^éc, popr repré* 

^^er , ^u? /Ancien. TrflaTTïenr, 

quelque cholç^dui dcTtwtétrèftHïS 

^o^ouvcaii^ ft;,,o|it tfottvé 4art 

rf'Aii^lèiûiè Xôî uûc.irtiînTrf di^ tfho- 

^es^ qaîb cto^ent atôîr M -àét F- 

liiàgés * Symboliques de ce tjtil dl 

4^rivé^ tous la NoUvdJe. fh tsrt 

i&awnt ^xxxxi la. matière, en cher- 

•.^es chdIesrW milite- iiBf^ 
- ^^^ $»at 



feitçs pour cet», ii foui t çom w i\ 

dont on p^ J!He« fiA§ ç aifurcr , .^. 
Oft poitu 4^§ii9r. des coqi<;âurç% 
^n peu ba^ijddf* ,,pjw|ç d^J. .u)yft^ 
tes. , 

Oa a i^it ii)irv uo ffmbl^ble 0«r 

C»gç. 4u 01^ mM^^ Pn Grec «»/#, 

ff us faire fiife^ d>ueptioa | c^ [npc; ; 
ipo4f U& , i|aois pLuiôt «^«f Aauabe - 

RCPÏWWW «ijf Igftçe V mie ftpr-' 

'.w^*^ wqir>f«iwïif ^^:i^ç.mTl.' 

Ss^^«s/«^é'«iciHiî^.f9M^.Jîgflîr 
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vtr , il <A tire Cette ccmféqoeBce; 
cMl qu'ils marqueot. fei^lement une 
reff€ihUénw \ ^ qo^on ne pear 
çondqrre^ emw ehofe v des raffonnô- 
mens. food^ft fiir €«s eif>feâk>ns , fi- 
lion que Vovt poturcSt comparer cer- 
taines chofes, qui aVoient été (bas fe 
)^oaV€ftt^ TeAftiuciift , avec cPautres 

3 ai avoient ixé fous l'ÂncicQ. iâ« 
des fimïlira^s n*€ttiii 'pas'dc 
luronver , maïs rèulement de" repréf 
fenter certaines chorès,<i*aQe manirre 
plus ▼tire; il ne faut pfts omrer les 
comparaifons , comme fi lesd^ofcr 
compatis deYOtem être fetnbfablesr 
en toôt. Ce feroitexpofer )a vcrittSi: 
)a raillerie, ft Poq prétendoît prourer 
cpielqiie cnofe par*là,conçre qjtielcm}', 
qdf- ne. le croîroît pas. Il eft oert^nr 
qu^ea ces for^ de chofes, H ne fiiat 
pas donner trop d^efibr i fea jm^t* 
nation , ta bien moins encore débi- 
ta loutjc» q«î vfcnt dai» Pefprit^ 
oomme ks vues dn Si Efytiu 
-' Mr. Sykés [remarque , en ftcoaf 
lieu V 4tiÈe Ton ne ^ent ^ prboverf 
contre ceux qâi le nieroient ; que 
les Cérémonies^ de la LoHe Mbïft^ 
aient été jamats établies , poar/^r^ 
/»rer aucun éreiiemeiit du^Rc^eda* 
Meffie* Ilifêa iriin dity daa^ VAxl^ 



tknT. (kctutfri^mMhm;<ifii(}t que 
cette manière de l'crpliqoer fe fott 
étrang4*ment établie ^ biî;ii't6t aprj^ 
JeteChrift & ief Apd«res. L'Au- 
teur tMVTibe néaiitTioms d^àceerd qœ 
fes Ap^^tres o!>t rré d^s confi^ttes4 
ces de^^ritts de Moîïe;.mais lu qoef^ 
Italie de favoir, s'ils ont fait cela 
ptà Analogie, & pur Sloiiikode^ o^ 
i^HS'Ot)t crû i)Qe ces rites ftvoîcnr é* 
lé établît , pfmtjfr/fytirir de$ éve» 
nemens. bà-deiuis l'Asteor exami^ 
Re les pai&^es, où il p^arFOit fen> 
blêrque les Ap6tre^ ont fappofé que 
te« cépenaonies dé^lignokot de» évo» 
aetnen^ è venir* 

'Tout ce que l*oo trouve fcf, fiip 
ceire tnatiere, tn6i-itel6rtti'ét0e lu;, 
mafs H ^Qt mteus qu'on le tiCcJaot 
FOriginui . qu*icî , oà Von n'en peut 
mettre qa'on^ exempie^ ou deux. 

L^ Auteur de rEp!tremi](Hrbreuft 
Ch. lÛ, & IV. prouve de ce que Dieik 
fe repora le feptiéme jour , & de ce 
qu^fl di> aîtleu£t ) j}em$rerés dans- met^ 
P€fô$^ quil s'enfoii^oit quUl rtftùit um 
Sééka$ {vêAf^tn^^ p9Hr Upeupie de 
Die» f for quoi il dit vert» i r. dts^ 
Ch.lV.$^o»ï d»9t d^aattr en ie 
Ptpêfni Cette expcefik^u V dans les 
Cb. Utîfc^IV. nefigniâemtrecho^ 

E7 fe 
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et cflx, fait' toir ijiiet» jwflfege m fti« 
rien ati Oi]éi\''i if\ù\n$'^v^xt fwîst 
là^hè(b?t îô typ^'ilii Cftil i qq6i ^u^îl 

nnimù SI iVih'4St qiièMC«ja pomi 

roic .^trc'i quoi qu'il tiVfi fouiitll 
Ht ; il i'aui «n idfet r)eco^m)îtff?, ^^ 
eda cft*pofiibl£. Mtiis â roBi^ènflft 
ciiU , H s^eRftti vra , dii rADtfi)r)4})3f 

fout to Sv«nfi{>ieps f«iv9Qts^, liNlf 
dbiis-l* Monde Ph^fiiiae, qu« ^m 
k M^orat, qui reifcaibicTom à^p«\t 
qu0s »»$ des préecd^QS auroai 4ii 
f9^Hr€K, En ce ftns-là^ le reff^ 
des Juifs aura été:«n Type d« irçtui 
des C^f éuens. Mais quand \t$ A-» 
pôtres rcpff éftâtoir^cc t^^i ^^toif mfi^ 
wé , parmi tes Jiatê^ commis d^f /jn 
/yr, de ce qai eêt çùûvà d^m»^^9^^ 
ini k4 Chf 4^defii ; iU ii 'PQt d'^Qirt 
df&u)^ qoe ctl^x itsmr^HTç:t%^ 
é(H»x chpfi»^ enoe qaVUç$L Oflc de 
fenTt4«^ie , .^ni'pcdt^adfti éix^ .^4| 
ies^v^nemtnc <i)ebv^p«UK.â^iftt^ ^^ 
fi^MriX par l«f anrîcits.. ûp»^ f»«^)il 
p^s rapporte? les ^s«m|te$ i qoiVi M ^ 
dofuie ici, de peur d^it^ la^pi b»Agt 

Ceux qui«rit«nécoi.KAaf^is'/frant 
ttés4rieo.d'^lseterf8Jjiff«L&vdl« bi 



qû«î^e<5 chofc 4e fcittbWjç., ai La- 
CM], d^n^^icf À4di^[Qai aux Notef' 

,, inauîtff<?V j^/V, <i«;aifoop«r,par' 
„ ai»I«);tc, aui (« uoyvc ijaxi^ TAl- 

H S* FauJt^ft coo£»fn^^ ta plus 
^. cx^âe Raîfou; a'ctaw auti:ecJ¥>* 

„ i^iTeinblaoc* dç« fairs & des ck- 
„ «Hîftapces. C« nVft PAS A^u^Iftac 
„ Ht wartpé, po«r pfé^garcr ies 
,» Chr^llriîi , 4iui ft>i4 eufiiMs ^ ^ 
„ Fifmfjf^ y connmt S. P#al Icssjip. 
,^ pejte iial. 1\^ , ^8. C'efl parce 
,, ^u*il 3f avoû wn^ iî grande rcffem- 
,p Waoce 4e cw-couft^ncei , entre }f* 
,^ maël A ifaac; dVn cô^4^'^ le« 
,^ d^% Ajltancej& d^ l^aptrej^'oa fie 
,> .'pc^)tfv»k !>!># (faire »o paraîlele, Oa 
^ f50ttr9ît -prouver , çontrf le^ Juifs , 
,,,par.4*^/ak$ i)îç0Qoniiu$^ q^Sls 
^, admcttoicnt, que\ cônfôrmiJmçnjt 
^ 4 la fPf cH.îdrncr, liei ^^s ppuVoîênt 
^ i!tf^.a4iw à.fes &^f«3^i ^ 1,4^ au* 
r, l^^^îifiHis.. Cftfjp^^ s^agîflbiV: 



^ 
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■ in««f« de fiSV t^ Abta»H«tt «fflt 
„ (teoJ!©!» »;dont !>? r ^i^'U*, 
„- -tfone Htfao)e,,efc ave , ftt ** 

,m«flèv qm reçut de Diéû te 
,v qu'il Joi tvoit promis, «tten^* 
„ dft p» c^nn^poorquoi DieadJOi- 
f (ît.H* ûoAeriié.d'lfaao , poùf, hir 
,.ft''r* P«rt d'une feveor ^àà^W 
,; ticallére , * non celle dMCnaèV 
„ mais c'cft on ftîR Ainfi , par ï^ 
,; poK à Dieu , la raifon^ , podr B" 
„ quelle il reçut en ftAveiïr les (StO" 

Utils, &rejetta les Juifs V,£^^''* 
„ nne ehofe inconnne; maïs qtX™ 
; poQvoît pas être traitée dé ti^*' 
., fi>nnable ; non plus que lâTe? 
! jeâion d'Ifinaël , & que l*fcx^' 
.. tîon de la Promeffe en^et*^ !♦' 
hac . • •' ■■ '■•!' < 

^■\ li avoft plû à Dkftf^ djfr^iw 
„ 4C«»« Alliance» ,. 'rùnè afetTO- 
2 Juifi , pte laqùdlé ils étoMffll'de" 
Z v«nMfo«l»topk;l&i'«Kl?««»« 



iyXù\xi'<ktti\ tjrot rècevofem }eft>t 
„ cbiqmélfe'M^ffie. La ptUmUf 
9K ipouvbir ^tfë ^cfàûie^ f eoncM 

9^pré&Xitet ht IrruflMWi d'alors; 
f ; c*^ft-à-dire , lesjaift. Lâ&coadt 
9 poQvotC ^e conffderé^ , cemnM 
9^;§ara I. & regarder tous cfeufx qui 
9^ xitayoîent en Jefas-Oirift , c'eft*. 
9t à-dire / à la Jenifalet^ dVnhaor* 
^» CorTHM l&ac étoii rEnfiiiif-dr lu 
t; t'romeflè, fl enécotedemémede 
tt tous ceax^qul croyotem eo }afus» 
H Coaime Ifirraël avoU perAcmé l-* 
^, iaac : les Jèifs perfécucoieiit le» 
,9 Chrétiens. Mais connoie Hagar a* 
)y roil (té nrifedehorr , avec- (bit 
«9 fils , DteU'^avoî» mettre lea 
^, Jaifs dehors , & recevoir ett gra^ 
9, ce les GentUf. 

,, Qd*eft'Ce qui pouroîc tire p^o» 
y' raifonnaMe, qne cette nuuitére de 
y diipiiter contre les Juîfii , &de les 
y, convaincre , par des prhicfpes ; 
,'y qoMs reconnoiàbtemenx mémesè 
,9. Ç'eft un argument , qn'oa appel* 
f^^ àfimtU , oa ipark 
^ ., ; Pour R*avofr pas bien compris la 
^ îfaanîére,dont S.Panl rrifomie,*:* 
poor avoir cm ^ae les rites Mo*- 

•. ifdr 



«. âc ^vclo|>pû 4ans VHidoke ^ <k$ 
I» L€>^ de* fuift » qu'il âît kç Tj- 
u P^i & lQ$ Ombres da ChrUV^9i(^ 

4, voir H0. C. 1I{, j. X, i; & Co- 

mmé&réfut^. Rie», feioD lui, n'i 
plus Qj;pQ|fé. k.î^Quyeavk mx railte^ 
ries des juifs & des .Infideln i: qtiç 
I«s coii(^qi»MG«S abfiird«& » qti^ Ie| 
Chrdti^as OQi tirées do divfrf p^^à: 

q iHls jp^^tf odoîeftç y étr«. 1} o*eft pà5 
jKitribl^fc.dç caa<;cVQÎr . feloii nôtre 
Aateur , \^ i<^\sm cftla a faii. à .1* 
çaafe des Chf-étîw%. * ^ 

: , corn' 



jtncmmf^ Mbienu. t\ f 
xeMr.WUft^m lesâpptlle/CVt 
de qoot Mf.'Sylus ne pemftts coovi^ 
«ttf . L^Âotfltrt dtt DffipMtrs , iiiTil r^ 
^tè 4d ; W'^raniÉ t>rofikr <le cèltr, 
fkiôf «ftflfbtUk lei; fA^fivtf > que Vok w 
-cire de )a' vérité à» r£f»»gil«. Il j 
^«A rfematiilé ( P. 119.) 6 Jcfa$* 
eftf m n'a pas dit , firr /# Z^' Pr^Jk^ 

fih^ inLot iff' Us Ptopbihs. »ÀM 
Aoteurtépond à eda , '^iiendtic 
âaoVeur ne dît potat , ^e l«sLoii 
de iVloïie , ai ks éfenen)eo$ d«l 
vieux fcms étoic'ntdes Prophéties ; & 
^ue eè n*eil point le feos d< cei p»» 
fo^et. Si la Loi de Mo'iTe , ou It 
Peotatenqne , comieni des Prophei» 
fies cipreftès da Mcffie ; im ûoos a 
prédit qttiiKl il vteodroit « on peut 
tiire i en on fens propre » u'elle s 
frèfkifizé , & te Meff e a pu dire à 
tret C^ard, qn^il était vena, fmurétt^ 
p^m^ir la Lêè^ non la Loi (Déreino* 
nielle/ rfKiis les Prophéties , qoi lo 
vegardotent. SuppoCtrx encore, qii*il 
avdit été prédit qn*il viendroit , avant 
^e terrains évcneoiens coniiderablei^ 
dans U République des Juifs; écque 
JeAs liii même ait die , qu'il étoit 
cchif , dom il éio^ parié dans ces 
Prophéties , ne faûitril pas vtai à U 
„ .. let- 



tft ÊîiJiaihefm ^ 

Ucire, qii*îl étoît veim V pô«t»' 
conv»l!i»tîi Loi, & qae^^tti Lorl^^Èvoîl 

rîr nf^fflkJK .dVÉvairvecattrs à oa Aei» 

rolt oif feus propre & IkMral^ 

Mais PAateur ne difconviem >a» 
-tffâlieuHi, qu^on ne piRiTt ^pil^ttel 
Matth. V. m; k mot qtt^m:^r^adQil 
'^ifipofnpllr , pir fiàppUer ; en forlfe, qae 
îfefiKCbfîft wutlie dire^; qu'fl é(oîi 
¥enil ftP» fiur dArfurt , jw^/j ^««» 
fMpfteer ia Ld. On peut voir //^j»- 
4lfoW far ce partage , Ai^e^ïi'on f 
a.'ûjnûc^v Le pa(6gede Matfh. XÎ* 
13. &ui lèf Pr^pifUi^f ^ lu Laê^a^ 
f(fiùfémz)é , j^ifu^s à jeuk y tiieildit» 
feton K-^teiirv,' ptt»élf«L»«M«tiiM 
entendii , que d'une ProphefSe pco* 
prement dire , & non ée t*\£giM?i 
Qtxxow myftique • des CéremoiHes ; 
finf6 en ce feas » que les Prophètes 
ftvotoit feulement pt ophetizé , qui 
le Meffie Tiendrok , mars q^oe Jea» 
V^tixi montré ao doit ^ lors qalit 
filt préfent , en dUant Jean 1. 19^ 36» 
l^kiià l*Agitea» de Ùkm. 

C*«ft ce qtie i'Aateur penfedpr 
Types & des raîfibdinemens 7>^'7jirfA.^ 
}t ne$'intere(& point en ce q.iielta 
Anciens «i om dit , ai en leur n^a* 
-i ' . niécc 



Jncimm & MMerne. tf ) 
àKtc éc raisonner là-dtflSw, „ S*i1$ 
n nyokot 'eu flei^n d^cxpofcr fe 
9«(CfaTiftiaidfin0 aoi railkfks^e fin 

^ jPient ils eu feroîent venus piu$^ 
,1 feâftrement à boor , qii*en abto* 
^^onotfot Ve fem common , Jb'eir 
«^«trftimtu db&qac chofe d'une * ma^ 
4i niére ridicule , & en faifam*.<fe| 
^ Types & des Prophéties de (cnsu 
,-v, Si les Chrétiens c( nti ment de (^ 
^. fervrr de cetie forte de raifonne^* 
^: mens , & veulent défendre de fi 
^ ^uaoges argumens , comme lé 
,9 Parole de Dieu ; je ne m'étonne^» 
,, rai point, que tes Athées '& let 
y^ Ddïfles fe moquent de leur cré* 
,^ duHté y & rejettent ce que^ l'piy 
,, fonde fur des Folies & des Abfur- 
^ dttei manifeftes. 

Cette Indignation « qof eR fondée « 
GOfnme j*en fuis perfuadé , fur us 
2ele fincére , pour le Cbrîftianîf' 
me,' ne doit choquer perfonnc; dant 
un. tems « où tant de gens débitent ^ 
tooime le fet^s du S. cfprtt ,toècea 
les eSipIicatlons typiques & aliéfico^ 
ijqors, qui leur vilsnoent dans la!té« 
te.; & s'apphmdiflènt fi fort, 1 
Caiife de cette Théologie fondée t\ii 
é^ pttres imagisadoQS y pedd^nî 

qu'on 



1^4 BibU^ibefue ^ v^ 

qn'oa volt tam d* Incrédules , ()0t 
' ton ne iaûfoit ramener,; c^ue-jbr 
4e^ ftreaves foadécS fûr"^ lit' LckN 
Que ti -plus ««ôe ^ * & Jjir h^'Crî-; 
liÂ)tie U pîus dporec. ^ , t,» 

. Ce n!eft pas au n^fte que 1* AuicBt 
cr03^, qû^QU a*a jatmfs èmploy!f 
4es Types, U ea donne pour exeiri^ 
pks 2«fi^. Xt 1 20. i\:Hof& Ç 
L V.4.6:& reavôfè Cs L^aèift^f 
%fai€ ai à Ezéthîel^ od 1\)h ^P 
pcMaxrpit trouvcc'davaotagè. Les Pïtf;' 
phetes ont eu deflèin ëé prMg^if 
par li de certains éveneme;bs , qiif 
U^âu>i«itpas encore arriva i f^ • 
iûioas ^ tes perfonttes i^e^vie^ 
marquer des cbofes i venir ,' aum 
^*gi|qoe4e».mo£^. Maisît ^ùi^poctf 
cela , «que; le$ Pxopbetes enV n^e^ 
déclarent , que de certWnés Peritea- 
nes-v» tm 4e certiajnes Ââions vaèi\ 
oo^ut les Areneôien^ ^ iju^'Is |i>ri^5 
^ot clairement '; fans s^^MhdoA- 




jpas.^ dans, ieX(|iiiel6 .il Ae'sVÔ fa^ 
p3>c)Hie ddcioràtiôa piF4abble d^ (k 
tgui deiroi( arriver. Il tti periùâd^ 
i)fié les Auteurs d^ NT. n'ocii J2^ 
jnais cmploy4 cei^ fiyte^^le Proj 
>heties. * * ^ - ^fl 



;i-^, ■Tf'i?^,?' '" OiapîtmXilI, 
Xiy.^&iXV;. s «amîncr lo fio- 

put hites ac ctrtsiBs mots des Pro-' 
pheies i-ape l'on irouve dans fe' 
^ TeftamciK. Mr.Jj,^, ,■ " 




. . - - — rtiyôi Cu- 

<endre , ri it^ (avoir- ï, ^i«e fc raé 
■dp Brt^et, ne figntfife pas »«ibn» 

*t, VernÊrad.Vlî.i. Marc.ïXI, 
32, t. *}a'à cmtc qar le wrbe»#- 

Toit des feommttf Se ftvdft, ori â 
'•iSF'difpmifcnhôr , poirr «cou- 
vrir une çhofe. paffïe -, qn'on Â 
poHvoft ■!>« oOTnrenemeBt' fiiroîr, 
■coftimc Ma«l).XXV1.'"-«3-; 3 Pr / 

ïkîfoft «« niÎMcFes Luc Tir ?8 
KXÎV. 19 4 l»ropï»CTfiM i'cft prifi 
pépr f ïpitqoer f Ecriitire , on&f'c 
^ àîftours poOT «dîâèr les atiinst' 

1. Cor. XXIV. î.^. t: îrflgHtfl^ 

«ncoie^Hër Dîeo , '«ri fiffimt d^ 
mon- 







l»ar 'tâ,1<i'tt «^asit ^'mkàiSëtt 

a«* I<)r^ qoe ié$ fJtraiijr^ 
VÎ«ôxTeftâmem$ «i 



m 




Ancietme iS Ahderm. , )f7 

i^. qw^OiB^'Jooaoït le tîtfc ^ 

^,^, #xpl!citIoxtf de U. rétamé 4^ 
fiWL,. Çûïc, par mmplc^j^ aqpi 




s 





4/de.mfoe xxplîqaé la vqlooié 
'^g^Jei devoirs daf^euplç, ^ 
is ^ ^'ilderolt fiv'rc^ pour 



^ ^ IV^f .IwQigCM vi mar^uede quej^ 
t«.itOtAi<çeoadevQk fervic Diepi oa 
jpbqRlt irèf*iu&emmc citer U Pr$>^ 
JHkir ^ faoa aivoir ésard aa don « 
ifB^X avok de prédire rAveair. Aloif 
«A Utile tjte ,|ms, cooime prédiraac 
fà^tqoç cb€tfe«mais feolemeot cotx^ 
^M 4tfaM «ne chofe reniarq.aable« 

Jcftt» *»^ li/i'we Kitrfic , dit S. 
Ji^iiSeft Ch. t 2». 4!^ 7«^ /4^ sc^ 

^^ifit^ : Voici UDC Vkcge 
MHMt .L*Ajiieiir «ccocdcvo- 
.1 è rAiHettr du Difimrs ^ 
^, _ ^ a fiNivent parlé , que ces 
l»iM»da»s kfir ftaslitteridiferappor- 



■ «'(iit-du reiifs d'A^iji'i .".-'cçm'fnç' î!j>f- 

Sàt! fe .troui'eut.-'.'"Sïqueicun Jj<^t 
pâlTage ; fans avoir ■ciuï,,pariHt 
âç'tÉ^'qae i'EvangcKlie eu ait .j^it/Sli 
IVci-probable, qu'il ne i'i'inagîn§Mrfi 
îStnaN , de lire une j}iç4«Uop,^iq[i 
événement à ,venir, &. tjuij^i'afrifa 
ail plûtftt, qv7eDC"CXI,/âns,,%Êi^. 
Il faot aufli recouiîoîir^ ^çjit'fUMn 
j|nîf ni ancien, ni mo Jerue , ,a'f ftis 
ce pafià^epour une prédiilioa^ç ja 
naiffanc); diiMeffie. Dans Uftinfi^e 
THiftoire Evanirclî^nie , cet e[]4i:<)i' 
»i'£faïe o'eiï poiiit cite direâcmçftj., 
a «h >l'opres termes -;„-,çi j^o 
it^nroit piète msaoué de 6^j;:eo 
4iti f%it fî ren^q|D^I^'^ jfî Kfitis^t 
ijne celui-là. '. _/\.,| ^-'L'îîiijic é 

Poor tendre .compte .BR.cep'i» 3^ 
liabitesGénsinnQeiu ordîn.aïifïnQBKt 
fur un J/v«^/f aucmpii^rgptifti^ 
-prophéties. Ils voycnt()be,|j»,;q)|its 
de l'AncienTédament fe r^ipçpiçjii 
ViHblemcDC i (juelqu'aut^ejàj-'^ipK 
U^i'nâîos itsjbfujippli^^ c^dv» 

Te MmMjtftmet^^mf^ti 

■ ■aa^èl'n Taiit f^yo^t.- AR^Sua»- 
*Jît«iiréfc«u,"^u*â adcun autrerNtf ■ 



AHmoiiis nôtre Sjitéu'r crtjit , iju'on 
iftorédulr 'tihiè '.ccftivtn\;n .jamais, 

âflu'qgflejp'à^itofîfrde B'êîi , "n'jît 
î«eian^,>:]ne à'tH ti' lebut iielipm- 
r^tie'V lareniroît tout-à faînoail- 
ûh-'î^-'icômtpe le 'Croit nôtre Auteur. 
-ï0d»nd telle chrtiv efl prédite ,, éUe 
t:«fli'<:4h!fterTitfe de' m.iitiL're' , que 
îin*us9()tt*onS ïni^cr t!e l'jiccomplif- 
cïflWieftr,- dès, qu'il fe.faii, Mais li 
skWfliVillMlé «A'1fé^tnpTre;3iD9S 
li^ete? «P^mlètiëi'ftwmt; ;/cou^mftnï 
.«Wia^îaWfeirf'ncrtis aïKfiJriiîunfe- 
nebaa a^om^ffemciiit ? Si quelques 
(«irceÙ^anééi'femblabiâs font caurc, 
ttlIfiéS f»e«V Spifliqucr une Prophctîe 
À plufiCTrs perfonnes , l'appllcaiion 
^■^àe^^è(pf8f^]rfi^^s faire avec fÛrcÈ^; 
,«Pta*iil^'dééfilit l'ufage Sic def- 
î^ifParwP'rtiptiaie. Pouvaut être 
ai#|(pli^* 9 plliiîears perronnes , il 
litfWCÎtfs "pofliblc de convaincre. un 
«■«iilfr««ftîit, quVlk (io'itïtr.cflppli- 
; »iB6WlV«ifl^que rairoritï^ A^lMs'l 

siVloftawMb préâi(ViiT"il6a' Kultment 
.=M .^iiiv .. ■ -^■■i-'-' ■■ pic, 



.^^e 'BibKùtbefue 

iidsû)i9i|iÊ|dU& ^Ipi^. 4^ ^MOff ^Ar 

Jolies ^H-doiii deO ^'fts^Qîtffi'lM 

â la letue & d*aoe manière bieft^ftai 
cha V. aprif ' A*<tn$ matiSR sb «fttlMa 

jDâqnit du M^% d*Uerode:^ .A'.j^ 
vWt airgi ^re<^ avçc bien fétd&Itf 

«i^iarài(4r>à&Wâ^«r»ié.« !â«i$iftteiâdtt| 
|efo5-<(i]fartft.ftt)iiile Mt^.a^oaj^ 



^^^<f ^M^i^^i^f^toi) kn 4àmànna 

iteitft»»ëblM^gefifc oof^ iM dé ce 
Aaiim8i^¥dM fur Mâtth; h 21. 

difli^sUé & demander pour** 
ûrJMMttithieà » cité ceteodroît 
tÛEI^'iÂbt, ,s% n'f ta pas parlé da 
Mefficq ft^ flTîi ti*a pas eu de&in de 
ppMiva^iâir use pj^grd'£fiiie,<^e 
K£Mtffiëd4èv^qitf!»e .d'uoe. V£Îct% 
fBtèti3i(|mKl (E]^i:l^£Waiigeliâaxa^b 
9dpco9VHMnfi #fiCiïerviu>n£qu!itKfâ| 

Sei^n. iiâitr le^rennliireàtv^niaiii 
ilemeDt parce qo on lui en poo*- 
I 0.3: voit 






gdifie lui a;.ip.Kii.ie une- parvàti^Bf» 
«lu'il n'y I . - - ■ ■ ^- d- lui„4«jl', 

pour dei acco:]ip,iflt;mfcot«jdKS^^ 

▼;Çi i'è, datiii.la, iTiaiiit;te,<ic^ii„lfffj>0F 
dtciK t'Ancieib Teftanest. ■ Cf^ 
<]!ii feront attCmioa à ce qacitii-u»i 
nôtre Aui«ur , verront qms les-^J^ 
terpretes da N. T. n'ont paJt,jMPr 
joQr.9,en effctiafTeH peË ce.qoe^'oa! 
vicnl de lire. . , ■<■ y,.rh n 

il fait au/Ii divetfes remarque?'. fi"! 
les mots J'éere .à'aedampii ,, iSt-W 
que l'on a fuuvent pcis ces uiç^t, j^ 
la rigueur, coiii;iie >,'iJj linnificyi»^ 
ut a(ti>'»i/liJ'emevt.d''.ii^c.^(éd.iiiioin 
SKI lipu qq'iJs XK veulent ioiiKfRtrrtH 
readtré cllo]^,;^ndaq^'oa poio^ 
rcmartiuer snelqûc ,reff«mblanc«rfij) 
tre àes falii , auxquels on pOBVok 



Jmiemuj^ Mod^ne. 



efl m^-'^ià ^'xmm èi'^a'iSy 
o&m^HJfemcnt. Il Vadj-uyç >^<3fï 
tPo-Bpaflàgedc Mt. '^/^a'c'r.^'d^On, 

aut« j(fè' Mr. le DoSeur MV^j/Zr. ■ 
daiïs fk-'Cm/c^ence aucc un Ott'U. 
Ort'Vé(,^ic|V*elfadjé[i de tomes 'les. 

S.'MMthieti', &dc celles,, que l'oni 
«ouvedaiis tes .autres Livres dnN. 

qiTi-ù'XV.^î^cldlivéïcènv ^ ■ ' 

rfRi^^ngIdyc\^''réchetchér pourquoi- 
It«"t^gtï<'-i)iie nous [tfeffbiyJe 
0!lM>*njoîlMl«ri , conira les Ju^, 
jidvi^ proaver q^ejefos t;fl le Mèflie^. 
nëïimt point ciiea dans leNouwau, 

raffow'prrtbafjleï, -comme q» Ic.vtt- 
ra. dans l'OrigjjjftJ. Je crOircôs qae 
Ifcs ApSirés sVp«l'*'icni plus for l»« 
Miraciei ^ Kws-Chdft , fur fa 
Mort^ 'fur Cf ^^forKiStroti^ac foa- 
Aïcêitfîon au Qd, uùéfilrdesçon- 
ff«\i¥lici:!''[nilcs dH-p«iJiâions-'t3cs 
P^phëtés ï. parce' 'qiif t'etoigift'.'&s 
«ïft'J,''Hdiw ils iii'dîéhf î'ie"tdmQÎns. 
$t%«1h TfriféUès tBiittiirliT «u'Ks . 



^44 '^«^^^VaSRr^/yar^'^^V 
la contoicnt » c toit confi rmée par^ Icy ' 
dons miracaicDft , qp*Bs avoicnt rc- 

^f?'V!^trss^,rnP»î^. y^f ortr rteaf\tiitt- 

a^x^ipomfde Prbpllciîcsl «pf isaBhf- 
res , <)iie celtes*U. Dam Idssârâck , 
il p'éft Mrlé, que dé ti^SâjkA (^f^F^re 
les Ap6ir<ssf 4c doG^ îbn^e&^silié- 
aie éj^\ gt0^^ clia(Hs'^Bain:%«dfes 
LeAews feront bieade lire&^4le4n6L 
dfter Gct Ouvrtge de Nf. '^gfiri^ çip 
il y a beàaboup à 9pprehdrëj[^jabar. 
ceux là méiiie, <mi ne font j^^àp fi$^ 



».-»■» t-« 






2UÙÈ ihgiMoilifi:\bEmfkn^^^^'4mVÀ 

.9@o^B^iott»i(iqttes*^ Kecuetiil • 
-IjfcKTitftkta^ie Pair- En deux Vo* 
, *B&îC8rfii foto, dom le I. a. 7<8i 

^1Mï# &*c^Hu844. A Amôcrdam 

eA^ffftreîIVaillaiu &if r^voft^ 

l^çticuil^ tout étendu qit^'t' ' 
VjçfnFcrthe proprement que • 
ï; que' la Franec à faits 
atec les diVeïfcs I^iiiî&nces de l*Eu* 
rope, pendant le XVII. ficcle; fins 
y mfiler ccux,quccesPuîfl&nces ont- ' 
faits entre elles, fans que la France 

Q,f: pJW> 











ofrf fdît *qfûd^ie?Triif<to|(lè^*fi^fat^^ 

dé-ce dotjt bA ^'a^^| iàH&l ' IWifP «^ 
eft très-bciti^'d**;ri«i^=(P«wa ^flé'Mfé 
générale de !îriPr5îiîere -, '%&r 8«fr^ 
v6?f ifar-tîiTofbii <aol!^til6Up*ft!«#^ 

W(? (î*an« îeârftrc cnnflifif'dè 1r#^yr,„ 

do.1t on n'a pis befotty; * €^éf ^«e' 

que' l* Ameaf ck ce RidlïètFîTéft jWJf - 

pafé de fv)orhT> i fts Ufafé%^9|^^#> 

me on lé verra pWt% PréfilWY ^^ 

eft une Introdadion à la mttkwt? 

dont il a réfolu de tfaî.er GcftitflW^ 

les ArnbaffideiirîJ font fouvedt dej^^ 

gens de qualîti?, pfas verfci dkm î^ 

alÊiîrcsdtt tèms,-^«e dan^ Thlftefté' 

des "atitien? TraUez & fôtiVétir^là^^' 

Gîçïables de fe\iiilcter pfufleur^ Vd^SP-'? 

mt$^ pour s'en îtiftraîre; il èft'txin 

tiull y aît quelque ouvrage, «a Ift 

' puif- 



eu paftor, afiâ qu*oi^vU^ ij^als'ûi- 

tînil^ 4^Bt#ofeg,j,^ft^quel*cin,yx)îtv 
da»§i J^|T«f|pjTd«s mnmcH' ^^^ 

ilj^^ç^ d'^bopireaçomrc uoe^diP^ 
fici^tié,ç9aâdeiable,tbuchabc Tor ckc» « 
tdkoa ^«q^ le CoUeâau: fonrroic 
àiÇff^l^t>pBX$ àt Traitez., çofurtos 
en^f^ tam (k.f oU&nces.difFcrL'tues^ 
Gp9Jîé4^e«:,> oq aon »coi|f éderici • 

f4îfbi^^^'^^^ ^^d qaîâ^U^fiinistkui'^' 
q§lf;l^^^ £m$ OQt daas j'Eucopt^ 
ô^KctDirieS' Traitez 4^a$fl9 inàn^* 
orife.t«àrPj| v^it k%yfiràt$>..doDt il^, 

fnXitsfiô^éograf^ fopt Ja^defcwp-i 
i|M^«i fttliaS)de l'E^Hope. ^. ^^, 

Q 6 com*!- 



j5S Bihliofhe^ -,-'\.. 

cJtnmençant par les SepîentrioBateic 
avant 'que de pafiêr ai^r ^^(yion»-': 
lei,& décfWeut Ies06cypniiiîç;5^.ait 
lcsl)fjèli[9^^,tts ^ivîfcpt.âîaJi-l'EUT 
rofië'^cp "rieût'paptres, dqnl. irais :iroat; 
au Sèp:tniriôn,la GranJe Biétaggen 
]i Scandinavie qui rcûtcrmele Dtf„ 
licmnrc 5: b Sucde. & .là iytpftei; 
vie, ou'lîrande Ruffiej t^pip iiens* 
r.eni le milieiï, qui Toni-^a .^'f^çcgiB 
rAllemagnc & IaFolûgiié|;,lf6is!B|o? 
lin, quiVunt l'Eipagoe, WiaUç «' 
ia Tcrquîe en Earôpe,fôm «u Mldi^i 
L'Auteur fuit partoei cct.prtjrft: 
& ainli il ccimmeace (iob ÊEuleinet»!; 
par la. Grande Brdia^ne.ffe- pgr. ki'i 
Ti'attcï , qu'elle a fairi avec le£,«i^ 
très Princes de l'Europe; mais,!», 
core il imt les |}ÉçinicfSiCç^]k,sffc{r7 

It a coactus avec '- '^■- *■ 

la Sacde,& parte t 
ftï^s^'avcc la.piemi^ére , „,„. ... 
Ûnèes:^' Qqr efl I^ plu* Of^Et^il^ 
det dfcux ; après, quqi îl pailë «Rf- 



Sonvcrainï,d« la M(rfcçcie^ jW^«A 
DOinmo^tfliip^a^avaiit'fWj.py^ÇMr/,! 



m&s Peilplçs qa(^rf^t4,«l ira 



e<««=tflSrH«f depoi- ,"„«''■■ 

o&i jv,ii -r" . ""^ Q^pcnaoïciii autre- 

'i »« toohs 1« «iiite, p„iill„. 



u% •»%>. 



les , aost il a parle daas les Lh- 




vînc^f Uni>s,. tant cmife ^^^t^?t>gpi^lb 
1 es SUUieî? ; %m^ %/r£w^Wfeii|fT*o 

Princes ^rirec IVxpliawiça de* iiM:î 

Princes,., pu quî pnt été faî^ç-t^t^iiyr^ 
leurs intérêts, .l/e, fccoi|4 4i5 (sqfe 
Livres coînpieii4 te^: M*ai^Z{> <îûi 
Chî,t étë faiis i.;rP<ur les Sinik^^opâi:^ 
les (îtflfp^sr, ;^..leiir?.;A^ii^ v^^ll^ 




pi- 



I.çf^?ef1tf^ riîifôW^cf lïîJafth^tfïP 
leSï^E fcéfetf ?f«:> I (*^%tt^s f ïtaP#ref è 

<ftî^^Hîo''$^éffe»i®ô^éôt^i,'&>*fe''J ceux 
€Î»'^>fta|s .c^ii|îïpe;i ,t^Tci8rriîer 

9^H^'ttfiÈê\\t\\t Lfvrè X, quf 
n^ft p^ Wmbéentfe les ihôînt de^ 
I:ïî»itîr^'*> S*}|$ VttVofent eri,ili ràa* 
rcwIThé flfls tfoutiô împrî:t;é. 

él;fllNairfeiïiehs , oa? fe rédtfffent 

>^É CorAîttc'tcms l€$^ Traîtct coih* 
ift^ôcft^f it^rr tei froâm «W» P'Hnces. 

"" de- 




cens é[»Q^^lil^iî6^î^uIU^ol4lRiii^e 

% fîèÈ^leSiTraiteiapotfëèîtÊni» 

de%t^âïe Whp»iiùitiiei&oim pkaskr&si 

propofé dV?ïplîV**r«oi»/îi:elâu'Aro^fl 
montrer corhmeht ^diâ^a© FMH©P" 
ou chà^tîe€ia»'éioîr)vfiiiii:iîoBoft*9l 
der , ceddÉt^as fe'difiaMDbiéi âèitfiq 

gricuri;/''* ''' ■'^' • "^ -^^ ^ ■''"^'' "^*^ 
Ili. fi^fvoît téfiûto déflonBttwdiBîasb 
Çirck rOiivrtige one' tablé ^jqpi}Hènr:)i 
nût trouver tes-' ikPOisroè tc^itiss^ 
Prfnûei-f dôlîf ^tf eflb parléâ^a^Jqlop^ 

Icil^at il efi parlé , dans les Tiat- 



t^fitftfoui lest^aelles il y aen dn 
cow^QjBioDS.Omievpii voir Ui crH . 
doùtjbdç l'ûûvrïgç, ou il ,(ll peij^, 
d«acçfe(Jt)T]tt(Lttiofis:iSiCr S l^s^^.^^a^;. 
|«È(a[Çicc, que lès ëifl«(îii(s Tim^. 
•n'illlt ilâciiii- fucccflivement.,, fAiéi' 
oittâtsbttQve pas cela, à la ^n.da-U. 
Tflitif >tiuit qoc t'AïUflUt ft'^'ias, 

IV. U ya,à]afinâel*Ouvrai93:^ 

ncttoib'aikiKU'^tflPtvBi, .pl»ce , daa*. 
uueHtMiDb&^rfAe. Telles font 
lefr'ïttopofiiHHttjfiitflteiil^dtveit t^BM^, 
pUiii^ hfrtjosiaMre£Elfcs„««fint-.qBe 
d'en venir à la conclufion, 1« wia».^^ 
def[SéOTfniafi<, iqui eofurâ^ient, 
iQinJtftsipaçsidetcttt^ Mjaiftreït âc 
lètnbld^s {kia^ ^L do^D«n£.,)in». 
idiie IptalBtirM&i dt» S}r9J«f r^'^ï^t??' : 

trataiUàftatsictts Âut'il&tHrJa pMrT 



■Vvc:'''* 









1030., lufcpiâ. ra»*i6a$. LTnccmi- 
ti ftcc de ce P i iutCiiii ii;qui lu:i ^ fa it 

ramioe , posr fàiie diffirer de fa*^ 




qd-OQ a faite dopais long temstfp|i^ 
cù nrûïsMâgenx 4'avotr la France,. 
poor ainie;.œâfe q«^H 9el*efi^f|h'^ 
rflAroir poar voifine. Lcs'^D^K 
Savoie Tom épr9ax^é.j«rqci^^f9Î|||fn 

guerre .aycç ;cH€ ;> iTiatgti^r^lesHpft^tq 
d^ a}l>a»c9fit, (ja'tîUc a. laioK^: 9ii(e|^i} 

quJiw>c^é^ô>^:#%totPfww^W*î 

; i ' ont 



ont éii faîtes,'"irénd"antTèteiD!,âans' 
le^iiel l'Auteur sVfi ren'ftrntf ,','Ja 
irôDvërooP :dt\ni .cet QJp'ragt , '& 
pSiili^iitt'éh fuite, avoir r^caurS'aW,. 
Xxàîf^irtitîcrs.i^u'ils snroai bcfôlni 
die cpnhflîrre pTijs patiiculitrÉi-neut.^ . 

) '.- ' . ' i j :.|-V. i .).""" i . ' j î /jw i r ; 

^■■"■-Â'R^T'Î <3'J^'E-,IV;-':'"1 i' 
j -jù ab !:■:■-.■; '•flj.i i:jt; , "'innuj 

■Ènebi)^i'dk>fdt Mf&ii i*f PàlhiMt , ' 
r'éiîâ^'Sihefik anti^k'is {^ amàtait* 
■^i^fèmus JoANWris GoRHÈ- 
: -t£VÎ 5eèP*UT*:.;'AUtt«<ihichrt 

HEîHEFtioN, comme >î««<i»i 
nïJOs Rapprend , lîtoit oo Gram- 
I niàiHyi***Alcïflt)drie , qui avoit ^- 
I <*îfc^iépe'tft lîpre Cfi'fA'W.^flw) tJes^ 
, dnftriéMéS fortes de v«rs GiecS & 
, pfafièSr* chofis en vers , ou fou- 
I ciiiiM les vcfs (»«»^(«i) de la confa- 
fioi» ^lui fc trouve en plufieurs Poë' 
I in^"î,^a^s fblliÉîôns'da divers doa- 
tèi'i'ièfeïûOnfcerifrntK! Poètes Co-- 
niS^oV» & rés Traaî>Oes , .J>lo(let3ri'^: 
âÔtrtà'fiieCeS, & 14 *nanitrc de ftan-^ 
drt'Ies vers. C'tfl trtk cciqa'oç tn ' 



fait, n ne nous reftetidi^4è^\)iè »9 ' 
^Wd îmwHt idi^^modtwboiï éai 

^9q àil4*faÉ^aiDaié ^Bd^atet^ 
r&i^ie)i)i ^iu&t^»iptnçai3eiâièn& 

^tiVlDi^ eue efal^:tc0vuiFaài.Rrâ^eËqteâBV 

Fca mon Père ^ étant Profc&nBicn; 
%¥m^ H&trqi^ « f^nGeoAobV iiVïb 

Rli^ de i()pittce. vintA ta^ pifyt ^aiS^l 
fer. de le CQpfi^,M9-.^i'a\pà4iiqiD 
n'en pas diminué d^ptii&Jeefiimfet 
il y 4 environ i^ii^Mpi^ri^ jcl 
Tache ui Bîoi> mime r^Ononncf caVoo 
tion s : où. il tA»; eOuta^f^Mhfinatpcà;; 
11 cft vwi qu'a y aifofe}ibuj&la,m4^^ 
me rtlitLte^it^ Poiui..Gnnst^ïa^t 

touit fp^i^rfmé iMiftjtob&id&léa'rsIie^l 
»<ir Tan MDUH.„Oiiirp a,irib»ft«*f 
di c^en cette Vil îe,depttus pewd^naiwî 
Iiï)î5 exemplaires , quf coûterettt en> 

core 



.!« teictékl*/AjMM^J»iiii <!*«< Ton Scho- 
JiéftB', que des fiiotes falpflbtei dot 
QèpiAN^oa4de»'Jmprif]ieiifs. Pour 
4flè ^Mf safiinefif' JIcD afarlé, dus 
•fe4 Rrpwm'Vim ^^foDi à 1« fin, de 
cf^VioIimienOa «cm- qo^ a eorrt- ^ 
gé3iintttiî6iJl*«tidr9irs/4Éhs M/fJkèJ^ 
.^;dkr],6i&tdkmwfoiFSch0lia^e. Je 
voodBéiVtotapportcr «o'kmg qod- 

]^Sr^iDM^LÎâesxfau«&si^ 
jptmaidwf qm% ^^M^^ (U^erl^ 



SjS BiUiotbeque 

afff cnMlÉ^qui «HÉf^^on x^ 

«îitfi i::>t ?nrbJuOi; avaoïi no 1 aup » 

une feule, & doified^C^^afthriiMC 

éans les vers, 

^- /fi^«M^ pdleidcStM;^'^^^ 
tes fortes de vers , (èloû^^le» pieds 

dont ils ibm conip«ft2i^t^k:^mi^- 

ce par les vers léimUqmes &|i#ktiis 

dtâèfentes imtes ^^fntotti^allMlèi^ 

«nttcs chofts pag. i> ^^wiflts^ 

Oftt écrit des Poefiés ismtPKsilW^, 

n'admettent dans les fHcds po)rs, ni 

uniques ne font pas fi fotgô^^^ié^ 
^S^mrnttrk^ ifne s^>éviiem^4\i^^ 

citf&i)ttfte^ramrAM\iM4âfnlN^^ 
ûtte le premier eft c^tufrflf'^ke A/- 

4in^69traireKPmfi€9tfrt^'iif''d'mfiP ioif 



ce que rbn trouve àuin,daus les Ai^ 
tt§Ql»nbob^tii^: 4&Î IHitJUiîlé ^ là 

^e6$) l^^iVi^i .iSl^Ii*QtD:totn!>dlilt 
^WnfekrtèSTifafîarSb;, €fi>»nàci pl& 
J^e^iâ^^&.fiWÛ te îat||9ge du y»!- 



•r < , 



!.. J 



:fi//P^^d^ ^ ^^ '^etirh afuè loch. 
iJ^mt^ma^^f^ J»nz fracurant fsim- 

J^t-fi^^fif^^à ver Ira sw^ucÊMdinij ^ . 



On 











le en ccf vttmesiOmmFi 

^Am^mv9rp0sfiÊk^mtm 
J^i^tum dêêifm^j ViSbtf 

tàëamm firm9am imi$0fi mëm f 

i verftfiiahmf âifirvÊiiamt éi ^ 

tmm rei convtrtere , m mmfiSEb, Jm 

Vins aJfi^mt0si$ttéref0 «fÀâ«è»|r^ 

On peut voir la fuite. II yr^tgr 

HÀéeJthif & par foa Sd^iafl^^ Vf 

tes Poëres Grecs atroient ^rpnm 

licence de mçtfre des Ana^fler^ IÇ 

où il devoir y avoir des ïambes. Oi^ 

la mérîtoîr d^ôtre obfcrvé , pour «^ 

vcrtîr ccax , qui pablîeat des Coinr* 

qaes Grecs oa ifatias» àtv^i^f 

Corrompre leurs vtrs y poai' \éi tw 

dreptas conformes aox Rè^IH^,t3tte 

At% Pbëtes otic n^glig^S à defleta; 

^ce qa'Ua vouloidat qœ leurs verl 






m^- 




'*t^ 



l^'ftl* 



MMk£^#M|«es>«4c des 

^ itîMllh 
Bl^ &^iei|9in%t refond» 4es :>Fi^94i 

««g(tf^%r.l'aAMU€iidr Mt(« dfiSL Vient 
^-i&w^ ^^//^. P. a. R ^^ A 




5»t Bihliothejue 

A la fin, il y a tes Rctuarqnés de 
Mr. de Pamv, i^- cm ri" a -eor'ffg^; & 
Màtcl très. fictrrttirefflént le^ Tciw 
de fon : Aurttlif , * teliri ^e 'fofl 
Schèlîafle. 

J'en mettrai fCf-quelqucs exemples, 
que je oc ferai que tranfcriré., qn^é 
i'awai rapporté le jugeme^it'tl^brfjba* 
bile honime, touchant faMdîeflKâet 
Critiques Moderhe&j après avofr'vr 
4î»tte Edition d'Htfphcftion. • "^\'* '^ 
„ Ut AtPoêfmtis ttmftra^Héiei 
^ nihtl dicam.quam Hephœftfon ntinc 
„ expîîcat folus ; Metrorum genem 
n cette enwrat pulcrè &pofttiôvtm 
i^ GCrta , ex aliis ar bk rairiî^ , ph^ 
„ pua nobis ob oculoa pottît;^6 
n pertinent ea , qo» à pag. 45*. ad 
„ pag. 63. Grammaticas habet. Hœc 
1^ verô li paullô adfentiûs Icgî&Df 
rt qttidsn nafnt Jjde rébus mintmè^r* 
f^ tîs, adeô adfevcrantcr Ickjutrtff^ 
^ foiflfent, Utinam lùpereflenr c^àm 

f) ea, qu« mf) ^Sfh U^iifuton tcepmxih 

,> fcripfiâè dicîtur nofter, unà cum 

„ uK£f gemcllis ! Quàm largatn ri* 
5, dendî copiam non prabercnt fepe 
ij nobis commenta lAa infulfà lep}- 
99 duloram; quibus foîà Volumes eft 
IV ptp RMk)Me? Tu vide mode qr« 



Anci$nm '6f JMMeme. ^ ^ 

^^ Ihpb^Jli^n p. f 7. de OQO Ei^êlidt 
^ noc^t^fed adparebic ftatim qaid dt 
^ Comifcorun) ljceau> âficoQBdwn 
^ fit. Mc^ruoi CraUoeotn , qopd pit 
,/ fe noviim «m , & lacobos cnot 
^y Tç^ctob cQpnisiiM inc^Xtto »>£*-. 

„ f^Ài ille compoCuetat inmtirmm 
,> in éfiréitemii ; nam. ta loçis pari* 
,^ . ba^ Ji^imbiçoroin &. iipperitm T(Q^ 

„ promiRràè ; tS «Aibf« vecè^ Praoïts 

^ >!. Qptddarmsii^ Jaoge ouneir^r. 
1^' ^v^AMiT/c« & iC}uaB de w dicunmr 
,^ . t^eyiter ; Qoaiie roboiem iocntiunf. 
^ DoBri». M«(iifteUis.& «os plorarç 
,^ jpbetti?Jpûi.4<rp^mrfw,^^^ 
,f,^Jtfefm nff^jfmm^ licet^ti^: dian), 
^ fyit iodicift^^crtat V^rfus. jtitig^ç. 
,9.qusjiui^iifim poffiint; pedes co*. 
yy pulafO) qtn* fibimet ipfi contcarîi. 

,/4(iapt;,^d Aitttd, ^»^«(<^ t4«i^ 
,y item imtcicapu ^ere , pro arbicrf or, 
,, fooi DelîiiaDt igjti» Jnâlitre^.quv^ 
,^ jQmnia înhisaspadirrrQlotit^MQ, 
,,,qiiidqu3ai^ qacid Inviter i«egiiliir. 
>».-«VDtgatis tacedatfiorrQpcirtuiL. ,. 
^^ Pn, voit. par- là qoe Ton dô d^ît 
1^ ihepoCex magtftralemeal toot te; 
qui vieiit daas Tesput ,. & infatuée 
ceux qui ne ikicfsif&ai pAslde^eh^ooi»*. 

R 2 ras> 



^^4 ÈMotbéfue 

tes , on qui ne veulent rien changer 
dans les ADciensfansnéceâité.Noi])^ 
metCfons ici quelques endroits d*i/Â 
fèefSon k de fon Schôlîa^e , que 
Mt.JèPaUv^ nous pûtok avoir heu- 
reofeo«entcikirig:e%>ii;£b€ propres ter- 
mes; car on ne les pent guère bien 
fradnire , & it faut favoîr le Latin ft 
le <jrec poac les entendre. On s on 
peu abrégé cesftemafques, pour n*é- 
tre pas trép long. 
- „,fag. "99* aniintfdverfîbnuffl m 
,, Uephasftiouem p. 2. KÙMh^ » '«• 
,') .Air» «/Mfp^ fut«U^« «^ Qnale.hoc 
„ metrum? Dicam ; fi Htterâ gémi- 
,, oatÂ fct*as iV cr«A«ori*,ver&m h** 
„^ bebfs 4ifWMffnfèf ex Iatiit)ico Hepb- 
„ themiflaerî AHephriiemmieriTro* 
„ jdtaXco^ SîaniUfif ivide; a^d He- 
,^ phsftioneni , qiri prasdpuos •nbme- 
„ raw , non omnes. Sed de vow 
,, picAMrif etinm-rogabis. 24A<^<r^ 
,^ loGUi eftîif littore,^ 'nave$ ia 
^.ançtorls Âace poflaoi Vidé S^'f 
,j ^«1 in voce s^Aj^. Proeo «-«a^ 
,, f^f«4 , diiit Anonyotus , mùtato 
„ génère & Poëtarum ncwre, pjofa- 
„ Ién> pro lîngulari adhibéns. Tàlia 
,f habemwfcxcenta W«> c^ ^^fAiitfw 

,,-î fic'diaeimthEc,Ut à TÔÎrjU» ri*/^^- 

^f ^w,.!apiûl <S#iiiw» I '|aco jaœ . dta^ 



jîncienne & Moderne. jSf 
,yto. In aliis membranis fcriptum 
^. crat ifr«fa»^ pro im^^ inepte. 

f, êwûy wi^ sriy«. lo his featus non 
M efl bonas. ''as-^ per fc fab/iAît ut 
^.2ri^«, în qaa fentemia noa eft bo- 
^.na^. fi jciihil accédât. Scriptum o- 

^l 'îp , mJî J »^^ 5*'f«Ç«Aii»«» vi^i dicî 

;^ poteft figuratè, qùia IvfiuH^w if 
j, dkitiir proprîè & hoc proînde iUad^ 
'^ m ûruâura v^rboruoi aatithetica 
1^ rudeaut. 

pQ ne peojt pas nier qae ce ne ioih 
un bon rens;(naîs comme on ne voit ni 
cejouî avoît précedé,nî cequiftiivçlt' 
Û.cft'cominefmpoffiblc de s'àiTarer 
d*amr rencontré le féns. 

^» û« î> T^ A^A«j, <iuid hoc? noftî- 
,^ ne vocem & ejps ^>«^(^ ? Miht 
^^ hÎG caligo mera;.CQr SchpliÂ^ea 
^y non motllt ? Sed illt; fecit qiiod 
«,. tutlffimumefl. Legendum forti W 

„ fteuÔ'?m fJi(rSMi ignorât nemo , û ab* 
„ jecît Poeta & , în gratiami ver^ 
„ fus , piti(r}^ & /Ko^-^^i dixic. 

„ Pag. 8. Animad. p. io6, 'ÊtçiJVi 

„ bîc Synecphoneiîs eft în Iw^^ eu- 

R 3* ja« 



^S6 SihtMbeque 

5, jW'fJrimà breiris ,fccttndâ tft te»* 
.,, ga ? Ita vîftm EdîtoribjQs^fcd pcr 
»,' quitn ioiprovid^nâm fi mtcrdnai 
„ Vocales, am Di(^tbof)go$ iotcrce- 
^ dat Conibnaos , Synecphoneft 
jf son pottft habere locam^hoc ce^ 
„ to êittias , ex ipfo- i&ph4iJHm. 
», iXc&mtribos vértas quod vchitt 
»i cft. Yerfiis illeHomer4cils'eft 1' 

^ fi^ç Tf ^ *Èx^iennifnt Ijumé.^ ka fcrip- 
„ nimitiit,în Htyrfs qtiibafdatn: '£twX 

,t nafibis HefhafliùfÊy exempltim fl- 
il' Ind. ad probaadaoi SynecphoDe* 
i; fi$ fibî fomflt; nata 4i< >;; rcrert 
jiSpdtiâdeth eft, cum nna looj^ i» 
,1 capite^ uc mor n^/M M Daa/fn$ 
,, eft innilis , ^ai Jkas ms^s. NM 
^ aoQc apertitts flt com^eni^athi» 
L Ad câîcem llbrî corfeâam cft 
i'*BwH3ti nm, qtàmiiifhifè ip& Cfl^ 
n ctttieates vident. 

Il me fembleroit aufli qne li 
Syuâcpi<mefe eonfîfte en ce que Ici 
«eux fyllabes îi^ n'en font qu'une,^ 
& que jointes i n elles ne forment 
qn'an Spondée. Dans nos Editiob»; 

it V a f'mJ^ fyimç, &c. où il û'f « 

point de Synecphonere. Cepcndanf 
le pctfl Scholîafte iHimtrc tiîr que 
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ce vers e(l mi^i^hin , ou fims itte ; 
ce qui marque qu'il aismquoit une 
iyllabe à la tête du vera. Peos.-étre 
a^t'Oa (laelquefois feic des règles de 
Fr^ÛTodie^ oa des excepuons fondées 
A^cment far des faates des .Copis- 
tes: Il eft an moins bieo ai&rtf; 
«li^QB ti*a pas corrige les irrcxola* 
r}te«o4'Orthographe. On peat voir 
à93!^ les Not^ de yitMBsmeà d*ao- 
tcesr'^^^empks de VtrtAftpl^sUsà^H^'' 
iff«r#, doftc toat le moade ne coa-^ 
viendra pas.. 
• ^y^H 9 Aninttadvcrf. 106. ïi* ;^- 

yi Qyod^fi ;2^fi»^$? an <rMMimr^,at 
y) <s4i^M«4Wf Daricè fcriptom fuerit,, 
99 pro i'ufHttm? Sic Gr^scuoi baba- 
^ mas ^ fententia (lare poted; fed 
^ yerfos peffimè temeracur & ^r* 
^ pb^eJliêHt pnbiicè illiiditar , nam 
jy z4^i»£i Doricorom haad dubiè ft- 
,i cundana producit. Duas aurem 
^ brèves volait Hepthejiéom , & nos 
«, cum H^pha/iione reqairiaiiis;qua* 
^ re id veram tfCc non poteQ^^iud 
^r l^tet , quod ano verbo apertam* 
^;(Lii^gendam e(l i ;i/^w7jf<«'* f «iw* . 1? 
«^ f^f «^^ ««^«i Ko6<*'^« Sic nihil 

yl :9p^i45. Aimix*» plus eft qaâofl «m- 

n je*»» imieodît cnîm «»#• Hocparr 

R "4 f>iîcî- 
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„ tîc/pfam apte jôDgftar cùm fïiîWç 

„ & foirQSeft,Gc^lnnafh aune ma- 

^, gis qmefè obdormîfcerc i, quàm 

„ antea fofebât: (fuéc pîàchÛ 'dbrmin 

,, /^ow; M#» ^^r/^ aiêtea erasCorin- 

„ «w.Paticfis erat fomnî , ji^vixnT^ 

. „ tfh. Elcgans<ft partîcipîorum u'fas, 

„ apad Qrœcos , ufe fcîtrnt pcrîtî. Si 

„ à ;^<x* dixîffetit fm 5i|^rf;t:*ç, ut 

*„ i r¥$ixm dîcunt wi;t«f, îd Hlfcfls 

„ arrîpnrflèm, ut fié mutàffb fièret 

w mlnor; fed cxempUs plané de(fr 

„ tuor, quare vîcînum fiimfî. 

S*îl n*y a poJtit de faute, dans ces 
mots à^Hefychim: ùittHui^^ s^wchlki 
tnttertment ^]t croiroîs que cVft le 
. mot, qu'il y avojt en ce paffage de 
Corinnt. La Synecphonefe feftro* 
dans les deux fyllabes ^m , qu'où 
prononceroit comme une feule. 
•Mais il va«r mtieux bc rien déci- 
der. 

„ Pag. 22. Aûunad. p. rif. — m 

" . ? K?? falebrofus , nam quîd eft 
„ wt i" ïpitf99 Sfif^ ? An W pro ver* 
„ bo effc potuît, quod frontem op- 
„ ponat fequentî rlên ; Abfit ? A^ 
„ igltur îd jungendum cum t/^ & 
n ycrba jta conftftuenda ; wt/I« H 

„Nc- 



i, Ncqutquam certè, aam fie Jjîngo» 
„ Genio injuria fierct. Repctendum 
„ fottè, îoqqie^j.Tfééi & locus îta- 
„ enodandué cru : «><t«*« ^' Vf*»' 

^ nemo non* videt quàtn coactûni' 
»,. îd & - duruiïi , quarc uîhir rcftar 
„ mîhî^ quàm mcnd» fufpicîo cer** 
„ ta. Ad Arebilocbus forte fcrîprc- 
,, rat : «Vî ^ V^^o «/aâ» »ô >^P*"'^*'^**' 
u. ^«^ A3*w? Noa decruntt qaibw 
,». bo^c coajeÛàra probabîtur, nec cr 

,;. niepîda certè cft , Çy xfiùi^^j^^^^^ 
^y pro îpHs trîpadiàhtibus. Me tametr 
y^ aliô trahît îUùd x^fUyltt tien , quod 
yy adeb ^ptam & Czrœcîs familiare,' 
^y m vîx matarî.po(Iu;,;fine rclîgîo^ 
,y ne, facjit venuftusjli choruj. Era*' 
,, diii £uQOt I Acqu« 4ubitant/ Pr0 
^, '/f4f^4ir fcribendatn fûfpiçor <>V^f 
^ verbuoi pro nomîne,. hh^ifuf^ fit 

I, if^gpiêuai ^& IfupS/AUf^ UtOOtUCn eit 

,^ tx Hipfoçrate (k Galène ^ iiiGloffis; 
,y Id vcrbuin hîc adfuît *, fie omnîa 
^ fant cxpcdîta : Ix) f' Ifis^S ofo^'4 

„ fifavent verè te pr^ebèas Hymno , HJaf ' 

„ yT; vefiujtus* 

, 11, P^' iî'Anmadverr ^.-' lli. 

n,44 ÊACm.Êftchirîdiî , pp çoniec-' 
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,, tara «dfertar 5W«w^ Sed qtiid 
„ ctîam îllud? An îta fcriptumpro 
^ dti|M<Wm, vel Stffu«r«(?. Fal}or,aiit, 
,, fait inensCorreâorif,*6d qoisik 
,1 beos illcrd aSmittat? Nefcîa^ 
^ nifhi faventtor erit Dira Griti6; 
M dlcnm taœen quid fafptcer. 9*^<' 
»t Çat vecbum eft Ikris iioniai> prp 
^ qcLO 5#/u4i/^«| vel $0^iilfy dbnllc 
. j, vidctôr Aflonymns, qui de w<W 
,1 prpînde non cogiiarit, iM de m 
^ plané alia. Legendnm coojicio: 

,1 oRquem œdtns. Sic nibîl aptiaif 
,, aïK perfpicnom magîs. Forte ctôm 
^ xfii^i) prp «i^^ii placuit Poërs. ut 
^ ipTe dedéfit fg «i/Çii. AnaipgULîr 
^ gus îd certè ntm rèfi^trit. : . 
„ Pag. 37, Amntàd, p. 127. A'i^ 

^ Quid ? i^n hoc itl^ifit^h eft? Cf 
^, ve credas: nam in ea fëx pedcff^ 
^ iimpliced ihnt, cain dnabos fylla^ 
,, bis ; non très pedes finîplîces, corn 
^ nn^SyllaUt. yl^; jp. 32. fetibe it^ 
p rum dislunâîs : 

,1 Sic du^i verficaîos habemns Htphf 
,» ttiemrmérés ^ nam j:>^des daptlbcf 
I,, ad finipUces.reî^endi iîtnt Hm 
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,y unnsScholiafies, Difiranor,etiain 
„ rcâè diftiogoit; n^m fi pedfsfim- 
„ piices ^futnas , pctbpne (cripfit ad 
,, hanc IpGim locucn : T« itnupi îp- 

,t Nota poftremam ryllabam ; nam 
„ fie divîfos verficalos cibi notare 
,, potes UQà. NoD fyllaba, fed Tyl* 
^ Jabœ , Ht jam monoimn^ font ia 
,, âocijnnâo & gemino. Nihilaper- 
„-thls,étc. 

„ Pag. 37. Animadverf p. 128. 
,, Eèft^^frtîfm hhmnthut t«$ «ir«A«< Ter* 

„ ^^rAT, £ft Vvfitt' nomen proprintn 
jy.pttellîe; fibîlas tnalè Tidcier omîf- 
fy Vas in fine, lernidûtnqne nîii ta!* 
,^ îor, rvfhsi, Noftî îiidoîcm nomî- 
„ nnm fœtnîheorutn , rv^jm rt^^wç, 
,, ut s«nr^«r s«v^$* Sedàliod adhoc 
„ fe offert mîhî » quod longe me- 
,^. lins & blandins. Infra p. 76. ver- 
^y ficulns htc ita addncttDr : r^/R*^*» 

,, ablqne dobîo vcrîffimmn , fi reâè 
,,. îfitelHgatur. Tvplfct fum ^î fùx^tl 
„ fiir^MX^t , ut omties fctuiit è celé*» 
,,. berrimo verfti /Irateo : Avi^^rv t( 

j, t/JVetoç 5r«Ti^ç fi»o»Tt y Vf if in; HoC 

^^î^dpellativum pro aomine proprîb 
i, fuit Grcds â: puellae hwc (btcmi 
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Je n*inû pas plus loin, parce que- 
ce peu d^exeœples fait aflUez voir l'at- 
tention , ftv«c, laquelle Mt.de Pamif 
a.lû &; examiné (bo Auteur, & foa 
l^abileté, en matière de conjeûares; 
qui font d'autant plus difficiles ,qu'//^ 
fkejlh» ne rapporte que peu de mots 
des Poètes, qa*il cite, fans achever 
le fcns. Dans l'kitroduâion à me- 
furer les Vers iMetriai Ifagtige p. 6y.) 
on n*a pu qu'y trouvée beaucoup 
d'obfcurité ; que Ton iroavera diffi- 
pée , dans les remarques de l'Inter- 
prète. 

Il a encore redreffé bien des en- 
droits dans les Scholies , qui ^toient 
fort mal rangées , comme on en con- 
viendra, û on lit ce qu'il en a dît 

fur les piïgcs S^nSS^H^^lh & 73; 
11 a falln faire la même chofe^Cuc 
Je texte à^HépbeJlio»^ comme on le 
verra à la p. 300. de fes Notes. 

Ceux qub n'entendent pasafTei le 
Grec pourront fe plaindre de ce que 
^t.Je.Pauwxi^tL pas traduit le tout 
jeh Liatin ; mais ils doivent favoir que 
cela n^étoit pas poffible , i canîè dû 
grand nombre, des termes de TArt, 
/()a*bn ne peut pas traduire. Pour. les 
ycr$ cîceï, pour fervir d'exemple. H/" 
fhijiiofi ne lès a pas-oais^pour le fens 
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^nis peuvent avoir; mais pour le^ 
pieds, dont ils font compofcx ;. & 
.on ne pouvoit les traduire en Latin, 
en gardant lamefare. L' Autjeor aaaffi 
corrigé plulieurs chofes, dans Tla* 
dex, oxkTurttiie avoit laiflTé bien des 
&Qtes. Il y àvoîr, entre autres faa<> 
tes, Màihxàf niTÇ9fi4,^ 25, qui ne fi- 
guiâe riea^ & qui ne fe trouve noUe 
part; «uBie;^»(^ wt^ qui n*^ pa^ 
plus connu ; tîtA "j^ , 9, qui ne re* 

f;arde point laverlîfication; iiM^imç^ 
ans j joindre cVis-^xv; a«vi»«v f/Uf^ 
f^«y,&c.jcomme on le verra eneam* 
parant les deux Index. H fe pourp 
toit faire, qu'il ait été fait par quel- 
jquc autce^ que Hurnebe auroît char- 
ité de ce (bin , & qui ne s'en feroit 
pas bien acquit^ Au refte, nôtre 
Auteur juge que les Scholies ne font 
pas toutes de la même main, 

* 

I l I M ■ ■ ■ ^^^m^t^mmt^ 

ARTIC L E IV. 

VetuI Testamektum ex 

yerfione LXX'. I K T E r F R E tum; 

ficundUm Exemflar Vaticauum Rù^ 

. m<ie editMm%denu9reco^nitum,Prai* 

fati«nem^$u»à cHmvar'tisJéâionibus^ 

l pr^jiavtijfimis MSS» CoMfiiifis 
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BibîiûthecteLeîdenfis defcrîpttsprft* 
m/^i David Mi Lxius. A-Ù- 
trccht MDCCXXV. thèfeVande 
Watf r & Van Pôffirm. En àéHi 
Volumes în 8. dont le. i. a io8(j. 
pages & Tautre 928. 

COmme les Exenfiplaîres de Hr 
Verfion des LXX. Interpréter 1 
en des volâmes de cette gr^kiéiïf i 
manquoient chez les Libraires ; on e 
cru devoir en procurer une nouvelle 
Edition, fdf teUe de Rome, qui a 
(fté faîte fur un très-ancien MS^ éc 
la Bibliothèque Vatîcane; que Ton 
juge être auflS vieux , que le MS. 
d'Alexandrie, qui eftdans laBiblib* 
theque de S. M. le Roi de la Grsi^ 
de Bretagne. Quelques uns ont pré» 
feré ce oernitr au précèdent; mw^ 
pour fcf déterminer là delfos il fao'- 
dKoii avoir une coxmoiflànce exaâe 
de la manière ,dont les Editeurs Ro- 
mains fe prirent, à- faîre-lew Edi- 
tion» & des MSS. doBjt ils fe fervi- 
rent , car ils fe fervjrent de pins 
iTun 

Ainfi faùs rien vouloir décider 4â^ 
(déiTâs, nons nous contenterons^^ 
dire ce qu^*! y^a de prirticuH^rencet^ 
te Edition.' O9 ytroavt ^9boti une 

Pré- 
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Préfiiee de Mr. Mill^ où il témoigne 
d'être, fta; moins eo partie, da&nri- 
ment d'un Savant d*ADg|çierre,dont 
I^QB lirons parlé an Totne XX- p' s S* 
fc>foîv.quî cODJeéhicoit qne la Ver* 
fion^dont il s'agit^avoit été approa* 
Tée par le ^4iv&i4riff Jaif d*Aiexan- 
drie, conipofé de LXX. KkmbreS| 
k, qu^à caAfe de cela elle facnonv' 
l^éte U Firfiêm ieiS9f(fan^\ fttr quoi 
fiit invenciée la AUe det LXX. Gel- 
Iules. Comme ^i;^ aCoie que cet- 
aeVeriion f«c examinée, par le San* 
hedrin^ dont nous avons parlé; Mr. 
MiU croit qn'il n'y a pas (bjet de 
domer «de ce fait ; mais il eft bien 
éioigqé de croire que cette Verlion 
fi>it exaâe & bien mottis encore Inf- 
piréei lf(i4€ Veffim* , apparemment 
pour s*atttrer la faveèr et quelques 
Prélats Anglois , entreprit de fc^te* 
mr laVerfion des LXX.^ & le Ro- 
man SAfifUt & de la rétablir dans 
r^tat . o«L elle partit #abord ; mait 
après ent avoir défendu quelques 
«adroits , \\ ne continua pas. Le 
ftvant P^mrfin croyoit que Foffiur 
pouvoit fodtenk la Therç, qnll a* 
voit menacé de défendre; mais Vof* 
fins fit prodemmeot de quitter ce 
Projf 1 1 q^^Q^ mgiilt d*étie fort 
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en ém de rùsecQter. Il m'^n pw*^ 
U à moi-même à Londr^i ^^ 
MDQL.XXXI1. 4'ue ipo ïlm 
croire qi^'fl éioU «n ^at (1« tenir & 
picole. Qq Qo<petH:pa$daQter^ q^ 
ce oe fûi un itriès^Êivafit homme» 
v^s îl atoMt trop 1m pàpadox^$i 
comme on le vok,pjkr les Oavragay 
quMl « publiez. 

^ Mr. -Mi// prouve U h^f&xÂ de 
CHiiloirc d'/fç^/i?»cfHllr« luiteftfi"'; 
font voir qu'il ik des chofes ^ . qui 
faac contre le fentioieot des Juifs» 
comme lof s que-ce prétendu Hiftoriw* 
àvoît dit qo'Êfe^ftc^, Souverain Pon- 
tife des Juifs , du tems de PtoUmie^ 
BiUaJelpicy avoit envo^onExçai- 
pJaîre de la Loi à ce Prtnce , écriv 
en Lettres d'Or. C'êft ce que quel- 
ques Gemarijtts & d^autres Rabbios» 
ont foûteou être illicite, comme ou 
Iff verra dans cette Préface. Mais ces ' 
gpns là font fi- fujets ^à raconter des 
Fables,. que j'auroîs bien de la peine; 
iJes croirer, fur leur -parole, . 
, Mr. ^/// a néanmoins cenfuréf' 
avec raîfon , Arïjiie. , en ce qu'il %i 
dit que l'Hiftorien Thkfompe -, & le? 
Pcëte Tthiodeâey avoient été punjV 
l'un d'une phrénefie, & l'autre de 
l^veuglemejit , pour, avoir .îpjferé, 
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>fticîqué chofe de la Lotdts Juîft, 
dans leurs é€¥ks ; c«mme fi Dieu a- 
foit'déféfiâà àèli pubHeC! 'Mais on 
#ôîf fct'qrfc unftdlfcitlcs Paycn$,qtS 
lêfnoîene Icdri Myfteres cacher , & 
qoî menàçôîentëe H coîcrcdcs D!eox 
ceuT , qui lc« p*rt>Î!OÎcnt, PMoft 6c 
J<f4fb'KQXiX rîwi <^raint de femMable» 
poar avoir expliqué le» Loi» dfc 
MoVfe^ - ' 

Mt Mm Ut, ehfaîte, dîverfts 
remarques, d*oà' Ton peut voir la 
difficulté , qu*îl y auroît à. rétablir la. 
t^crfion des LXX. fi on l'cmrepre* 
lîoîif. Il -y À une infinité de femcs tatit 
dcfs- Interprètes eux-mêmes, que des 
Cb[^és ; qui eiv OQt commis un très^^ 
granî nombre. Les interprètes n'é^ 
toient pas même médiocrement ha* 
biles dans la connoifl&nce de la LatH 
gue Hébraïque; & il eh faut demeu- 
rer d'accord , quand même on fup- 
pofiproft que les Exemplaires , dont 
y s fe fervoîent , étolent dififerentsdes 
nôtres ; qu^ils auroient autrement là 
les mots , qui feroîent capobles d'u- 
ne antre ponébation ; & qu'enfin H 
faudroit choifir les meilleures manié- 
ré^ -He lire. Tout cela eft en eflfet 
pWn de dîfBcuUei infùrmontables , 
ic^fe des différentes correélions, 

qui 
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qui ont été faites, dans les rcvifiot» 

de Lmthm ai dfÂùfyfbm^i, ^-^ 

Il poarcoh itmblir mm , fi- Toa 
poQvoit trouver' an Bxen^irivercoift^ 
plet 4Jes H«aptes lr^^4r#|»€l;(q)fâp- 
pareffiB1eBf oir as tréoamm iw»kj) 
oa^pûtirrok vw œ q«i iiSSK te^^ 
bleoMit^cs LXXk^flàato if fMtf^ 
QQCDTC dfs faQter des. Oofraxé^^odS 
àiOrigtue^ que x/éiù\i: pas^^-iptaèl^b 
dans ia Laogue H8bnû>iir{icf9e t*oâ 
croit ; comme noes r.af ons fait voAy 
dans les QutJiiMs Hierom^mienmesVii 
n^écoit pas faciie, pour des gens^iqM 
o^avoieat aucua Urât^aaife «fixt^ 
mots Hébreux de la Bible ^ oà léoD^ 
ï]U[niâcatioas fafleot réglées ; & ^- 
aWoient Qoa plus aucune Qrûm^ 
maire régulière M cette tn&mt Laar 
g«ie; defe^tirer Ueti^d^aoe Vertoa 
de la Bibieé La connoiflaoce , qq^oa^ 
avoit de la Lapgoe Habraïqœ^ da 
tcm% de ?to\omitPkUad€lfbe f étd» 
une conooilTaoce de tradition « qid** 
eftaécelTâireoieiic fort imparfaite t âr 
fort ÎQcectaiae , comme on le peac^ 
voir, par la V.erfion même des Lj^H^iJ 
qoelqi»es Correâions , que l'on Tfb 
ait foicps« Cela a fait quMls o'^^oit « ^1 
tous momenSf a^cuD égard à la coti#^'^ 
truélion des mots, & qa*ils oatgftté 

le 
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ite feQfi même où il étok trèsrcltir, 
en faifant ia conâniâion des moft, 
£elî90fUe» refflM commwes de< la 
CrMHBalre Hébraïque. • '« 

. ^près cela i Mr. ii^i//ft raiToii d^ê- 
tm.forprii.qe'il y ait eadeg sens qtn 
r^MBl ofi préférer MiexieHebrcQ « 
|«ir!«QDt 4tas ka Ltecci Foëti4Qet& 
Pftophativws , où j]r7 niim mfinU|6 
4e4mfr%ea;oÀ rodoettouvemcan 
fem commode daos cette VeriSoB , 
quot qae le fens des mots Hebreoîc 
£>}tlmMi'& clair. Il trouve aaffiqaMls 
Mlipn^fm fûla (ignificasioadecûirers 
W0tB* V^ ^toît très<<oû&0e parmi 
lies Jui&^ leTempteétam encore en 
4Rhi entier ; puisque les Doâeora 
Thalmudiqnes ne l'ont point igoo- 
fée, comme il le montre, pac quelr 
^ttta eicaaplsa kiconteAablesi;^ com^ 
me oa s*en convainon, ea jetiant 
fiârielBtnt les feoi Sas fa Préface* 

il «voM néaomoins qu'il y a dl^ 
vers encboîu, où leor Veriion a été 
visiblement eorrompœ par les Cop 
^Aesi & qoc l*on peut facilement 
corriger ; oooune on le peat voie 
dtiis>les Prolégomènes de Mit» Boj^ 
fyr rËdhitm qaSl en a donnéevQoeU 
qcufffois wafCi , ils ont pioa en d^égard 
mXonSi (|a*aox mots, & Ton fe doit 

bien 
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.bien gflf4â^ 'd'entreprendre dfy im 
dMngeF# 

. Ce n-*^- pa» ^e obctc Verfion fint 
inutite, poîS' que fon antiquité \Â 
donne quelque aafotîté^d^Butant plosi 
qne danis le Noaveaor Teâstneot, 
t ]'ÂBcldD«ft-fotf (bwreatcicé^ comoK 
ih roà( tradwi. D^aîtl^ir^ tes ^ 
preiftons des ApAtres peuvent ^k 
écialrdcs parcettei de' ce j? fni«fpré- 
. tes ; comoie le» méil leurs Interprètes 
Tont niontfé. 

. Mr. Mut a mîs à la tétc nne c(* 
tlEitrbn i*an MS. très-anciefi , qût^ 
mUor^dlAt dans laBibVioirtieqaePvf' 
bliqne de rAoademîe 4le Ldde ^ 
comienc qvelqnes Chapitres do f^^ 
(ateaqne, de Jofiié& des Juge»* ^ 
eft écrit; comme le MS. d'Alex»?* 
dfîe,en capitales ^ (ans 4ccents,<À^^* 
tibâion^desuunk 

Il y a encore june antre GoM^^ 
d*im ancien MS.m^IfiuÊcJ^tiffi^^ 
écrire^ à; la mafge de rEditioo <i« 
Rome- Elle n»cft qae fur le Penta- 
teuque, fur les Jnges & far &J^' 
Mais jqoand on aucuit des Goils^* 
fie tons Ua: MSS^ qne l'on troatr» 
dans les fiiUtotheqnes; on ne ùrnf 
paSf pooreela^ en état de rétsUj^ 
dette Verl] 00, dans l'état anqscic^^ 
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•tft ibrtie des mains de fes Aijteurf ; 
& qvand même cela lèroit , en (e 
trouveroît encore bkn 4\iAgn€ dV 
voir une Verfico ejtdâe , comme oh 
pem s'en-i^rer par lés plus ^ticfen- 
nev oitittioas,' qae noos en ûiyonsi 
& comme on le peut irofr par celles de 
Pàihny & du Î^Àttveaa Teftameat. 



A R T I C L E V 
A Natural H^st oky ofEfÊ* 

gUsb InsECTS , iUMftraied 4imth 

: a btmdredCop fer Plates^ <uriv%flj 

.: \tngfâ,ven frtan the Life< ^ '-^Md {far 

thêfi 'Ofho dejtre it) e^aâly cohu" 

'.r0d hy ihe Jmbûr E le A t AU' 
Albin P^inur.Jo whub an ad- 

' dtd large Notes ad moKy curiouj 
ohfervations of W*. DfiRHAM, 
Fellow of the Kioyal Society . A Lon« 
dres r7£4. 104. 11 y a 100 Tailles^ 
dcnices ) fur lefquelles on voit tout 

. ce qu'on a pu difttnguer des Che- 
TiHIes & des Papillons, en Angle- 
terre, avec une branche des plan- 
tes, far lesquelles on les trouve. 

CE u X qui ne favent pas quî font 
ceux qui ont travailté fur cette 

ma- 
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mstîere, qui foQi epplus graûdaonx- 

rom apprendre leur» QOmJi «4^ k«^ 
remarquer de Mr- lhfi0m^ jk^à$^. 
celles de Mr. il/^Mi..0(i^iwmi4(?^^ 
Q^ci, un .ExempUÎTi; çolotiua^ j^r 
os dernijer » qui e& d^ivie p^faitjÇc 
beauté; &cejgix.quî ft. pUiTeut.^ujC. 
beautez de la nature, & à la^^v^^f^^ 
des couleurs, qa\3n voit furte opm^ 
des Infeâes, ne faqrqie^ ï^^f3ÛW!^ 
blemeat amufer leurs yeux, que^ 
parcourant ce V.olumev H eO: d^aor^ 
tant plus utile, que le VoluQoedçiUjff!* 
rie Sibylk Meriany dont nous wons 
PVW to Tpme XL p. ^37. , ^Jf^te 
s!eft cpntentâs de pétedre tas Ixi&ç*- 
tes, fiins.toacher à THiftoire Pbfii- 
que de cette efpece d'Animaux. 

Le Peintre nous aflure qu^il a en» 
luoiiné les Infeâes, que Ton voit ici, 
aaprès nature; après avoir rea3arqu£ 
que plufieurs de ceux^qui' cmt puUMé 
quelque cho&de&aihlable avant; lui, 
avoient défiguré les In&âes , dccit 
ils ont donné tes figures au Public. 
P^ur ce qu^il dit de ces Infeâes , il 
fe. renferme uniquement fur ie$4n$ir 
tieres de fait ; & dit qu^'l a laiflfé aux 
pecfonnes plus habiles le foin de ctîT'» 
liver cette partie de rHiftoiteNaVti« 

rellCn 
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relie. Il eft d'ailleurs perfaadd que 
éette étude peut bcaacoap fervîr^ <• 
mtit jxnrfféè plQs loiri^ à la gloire d^^ 
Créatetir de toutes chofcs^ftau bien 
(kl Genre Hamain. 
\n s*eft coûvaîncti, en travaillant 
Itit les Injeêlei ^c[}i^\h Dsiiffcnt d'Anî- 
rtinox de la mf me Efpece , & îl s'cft 
cànû)tmé izxA cette penfée, par ce 
<fat Frkncejco Redi a écrit for cette 
imticre.Il témoigne néanmoins dYtre 
ffirprîs qne cet nabîlc homme ait dît, 
que quelques Infedes étoîcnt la pro- 
tiuâion des eicrefcences de quelques 
Végetables, Ibr lefquels Ils fc nour- 
fîfletit. Je rfai pas les Oeuvres de A^* 
dl en Italien , pour favofr sVl avance 
cela , en<5|uelque part ; mais il y a 
k contraire dans la Verfion Latine 
d'une partie de fes Ouvrages, qui ont 
été imprimet en cette Vitle. Voyez 
Tom. I. p. 16. 17. 

Nôtre Auteur affiire, de même que 
lu!% que les Mouchcsfont produites, 
comme fes autres Adimaui. Elles 
dépofent leurs œufs dans les feuil- 
lèi y ou dans certaines excrcfcences 
déis?î|mes; où îh demeurent , juf- 
qu*i cfe que la chaleur les en tire, au 
prînténis. Ccft ce qurTon remar- 
ques , for les Galles , dû l'on trou- 
ve 
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ve ordinairement I un trou, d'où les 
Infeâes font fortis ; ou (i Ton n'y 
voit point de troa i on Voit au fond 
un Infeâe mort, qui u'a pas po for* 
tîr. 

, Oane peut s'empîcherd^admirer, 
dît Mr. Albin ^ la Providence Divine, 
qui a donné i toutes Us Créatures 
animées , même do plus bas Ordre, 
un inftinâ Cuffifant, pour fe confer* 
ver , & pour la propagation de leur 
efpece. Les In&âes ne pofent pas 
leurs œufs indifféremment, en quel-, 
que lieu , que ce foit ; en forte que 
le Vent les puiflè tran()>orter ail- 
leurs; mais en certains endroits, où 
il y ait aflèz de nourriture, pour foû- 
tenir leurs petits, pendant letemsde 
leur accroiiTement. Ceux , qui font 
fur la fuperficie des Plantes , ^ font 
attachez avec une certaine glu ; qui 
les attache fi bien à ces Plantes, que 
les pluyes ne les en peuvent pas déta- 
cher. Les Oeufs, qui font contigas 
ne font pas en uq monceau ; mais 
rangez de manière, qu'un d^entre eux 
ifempéche pas un autre inifeâe de 
fortir de fon Oeuf.Un certain de leurs 
côtet e(l toujours tourné au dehors, 
Se le bout eft toujours de ce c6- 

L'Aa- 




^ L'Auteur a remarqué cgi^ , „ 
fortes de TîgnqîCc^ Anptoi».^, _„^ 
Répandent lears Ûeofs , .ea volmt^ 
^omme fi elles les roépnCbieot.Cotnt» 
ftie on ne les voit eahxj qQ*fQf(dc« 
prairies , -^ que leui5!ÇbtfQUlç%i[i.fieip| 
commiinémetu d'héros ;i'iV;iie./p|||| 
pas s*é(ooBef qo^eliês y'jettem îeuif 
Oeufs. Si l'on peut joger dû ttombif 
'<ie leurs Oeufs ^ par la grôi^r.ds 
ces Infeâes, il £iut qp'el.tea.fii jfei^ 
$ent trofs ou q«àtiQ ^ois^phis^^lP^/Ifll 
futres, qui placent Ie|iirs'.c^&ayfi 
plus de précaution; de iôcie qui^s^Of 
laifFeat pas de trouver a0èr 4« pto^ 
vifion» pour leur fubfiftençe. 

Il ne doit pas paroi tre étrange q^f 
U Provideuceprenùef^af^fi^^ , 

Îhfrâes. Oiure flij^îlfSfljMwi»!^^ 
es autres, ils lèrvetit df i>âuir$[.|pf 
^oîfron$& auxOifeaux, dqntlfl%Wr 
.tus ne mangent prefque autre dtioih^ 
Auffi font- ils en plus gxzf^mfti^^ 
au jPriotetps,' qiii'au]^ autf^es Sai(Q^ 
'parce qu^ p'p&%\^ B^ii^n^qç^l^ 
pffeaux éçlofem* ,Par^jI^j^;^y1alV 
Ves deviennent utiles au Genre tjy^ 
main , d'une manière iodcreâ^; qiais 
lis lui font auffi de grand AiÇige i p^ 
eux m£mes. Nous leur fopiniç^ re- 
devables de tout ce qùc,ftpij;S,fV<i! 



<j,n< la viç. NdQi n'am^i^Qiis ppujt 

de'manieres, poon Içî ^orpcj^ 
IBmfc%versi'i;ue dons cp'fBiIpniii 
t» tiWiits & les mtubIes;3«ÇrM4f,, 
llfiWtt ;f6nt Ane prtuVe i^ l^g^ 
*tPVf^ â Sbii;. On' ne pooiLoit- 
pafWPaire d; btlk E::afiaie,' (î pooft 
B'àrtd(rf'|iàs,'fa CoAcbîlleVqOi'Vlï 

r«t«,'(AieTo(l ÈuifTc voifi^ flwii 
<îtt»iifërfa1(ilnèyayîcrfmfd)je;ijÇ^ri 
cottlents; Ifiirï figoreg, '^ila cdmi- 
ntre dê'Itnrs c6rps iMii iruipor$,/<;i 
. toxines; * avec' la iriéme tj^èalatité. 
Âint x**qoe Etpece ; fans ^iQ'ÏPft ^' 
^ïtfc voir d'irrCgulafiii', qup.,ii,«7 
ritrement. Ceiips q'^j^ôn 'nV)innie,<n 

f^WRiMent que de la poudre Kaos 
yint , cnnlîdec» avec It ,lt^?ciqÇi 
«eM.,p8roiffim co«vms;dF .pp^^q 
tiril^n tp boD ord^ , fiifjj If^^^ aie 

^Iflpirott par-U "^pÇr'lîsll/'l/t^ 
BtJt^' Ouvrage. CWÇjH"^W^ 
lABnié -îbtt qu'elle les W<;jç]Je,W-' 
■flrtiR*Vi!;V, ^;t ïei NaifniM ih- 



firpo Editions , fi ipns ^elf^et r*ti 

,;' qirtisnt une Ton c8, ra«u< .1», 
„ eoSHlli commune, ()■: f. gSwifc 

, «kBIt, flij 6n poovoii J peiqe bo,^ 
•li"?' P""V' '" '"""^ * 9«i ll'<- 
¥S" ï'j" produaion de la cl», 
it jtnr & de la pourriture. Ce &ih. 
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faire une Montre portative ? Si xse<* 
Ja efi 9 comme on tie pent -pas en 
domer , il D*y a pas plus de fujet 
4padmîrer un Eléphant , qc*un Pa- 
pillon ; & par confisquent , il efbab- 
ftrde de s'imaginer, que les Papîl- 
lODS.font des eifefs do hasard & de 
la pourriture, & que les plus gros 
iinin)aux font des ouvrages de la Pr(r- 
^rtdcnce. Pour s'înftruîre plus àfbhds 
.de tout cela, il faut recourir au Li- 
vre VIII. de la Pbyfico Théologie de 
Mr. /î^ritfw, auquel ceux qui enten- 
dent TAnglois doivent avoir recours. 
il faut avouer que ceux, qui ne font 
^mt frappez de fes raifons , pour 
jTConnoîire qu'il y a une Providen- 
ce , îbnt de cette efpece à^ Athées; 
-qui ne favent pas ratlbnuct , & à 
qui îl fiiudroit enfeîgner la Log^que^i 
jivattt que d'entreprendre die les ren- 
dre Chrétiens. 
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riMit^e.ntm lout et qui rfiftirit^yta 

liquité dés Livres de^J'^je^^^l^ 
brcui , pir U çpntocmïi^, lîUj'gn y 
"|[ûiivc,e(i[re lei ufa^es^e's^ljiï,^ 
;tfetis,desGrect^.&,ce^yLd« ^pTçs 
,d<e I Alte.doni Iqs Uïres,§^(^z^i^f 
'Hebreat nous.parlciu^ Up f ^ P*^' 
n trouver pluliturs preuvesdans m 
Kemarqui^s Pfaîlol(^iqucs,qae uous 
avont publiées fur ce^ Lirru- 
- Cm Ouvrage de Feiibims , e^ U- 
tKéea quatre Livres, dant^^^; pre- 
mier iraiie de ce qui coucerne lut 
iêuliinens des ceoipi Heroi^oes, ton- 
-cbint IcE Dieux, & la mstiiere de 
J«s fervir. Il parle des Hieux e^ gé- 
ijeral , des plu^ anciens dt^s Greç^,de 
■lëilrs différents tmplois ( qar^t^^jLH- 
yiaiiei s'étoTeni.co.-nmc ilscrpyo'eijt, 
puta^i le î;oiiverDeineiu da'^.niîonJe 
entre elles ) de leurs SitnnVa'cré^ de 
leiui Mlailtref, de letii férrice,()ui 
- ' ' ■ " coa- 



ci^fiftoitcn^'Lîbalitftiî, <q Encen- 

■ftifien^'; rtï nâifncï'L' eh pi.;rcns. 
qa'oWWui' Wn&ciiSic'^'* uue l'on 
WfflHt fe^iifidlR^'A&i^ IbiuV Te.Ti- 

■fMtlii'les lïpmtiief,cê 00*11?) ù^éOfent 
•îffe'riW fertic de la Rcllklonr t.4« 
JflftiliîitdiW'^bterif 'aoffi^ foV(.^;;»fa- 

.ya-Morts-. ■ ■ ...■/.:. 

t '■£<fïI.'-i>îvrE ïegarde le Goofer- 
'iieiittWi , & noo» apprend ce' qu'i- 
4oîrtib ci' plus antiieQties Motiarchin 
îMs'Crrtfes', ce qai cpncxrfie leari 
JR.b!5 y- leurs Minitire», iean Ailcilt- 
h^tei publiques, 6it\è\ KoH^ fasm»- 
guoièrii Couvent les pcàplet ; ]« foc- 
me des Jogemens , les peines, qm 
■■Poh^faîftrirfouffrit aux Homicidei 
*'aïIi"V6Ieurs; IM formalîieï des 
'Tcn£Vk*'des achats; les pon^lioù» 
■'j[[{>'e;p{m ftifoiï., eu mqiirqni ; ki 
-¥î?rtta«s; les Notes, avec tontci 
W» "Cérémonies ,' que l'on e^1o> 
Atjffj'tè 'qu'on croyoii de«,Ûcbndei 
■NfiaSsï^rAdùUcïc, & dés Poncu- 
'BiriyïS'^ft' manière dotit oh^lcvoit 
Ki'GnftusiHfes 'de'ïowi ^t% 'Éfcni 
ciWS?i^-lÉoî!' fèces ff imt^Mixei\ 



«fi«'q«el tt^lt rétat des EîkY^ 
vct. 

.Le ni. Lîvrè,;noas apprend com* 
ment les aricîensf Grecs fe noorrîP 
fifcnl; qael étok leur bruvage, lé 
■flMib floqoel'iis ihiangeoîent , leurs 
feftms, Sc'Ce qti*lls y obfervoîent; 
quels étoiem leurs habîts, leurs bon- 
neu, leurs lits^la manière dont Hs fe 
baigtioient foie par le corps ^ foîc par 
4a cftef qjuçUes étoient !<;ars mai* « 
fons ; les droits de rhofpîtaîfté , & 
■hi imriîère'doni îls reccvoîent leurs 
-hôtes; la'manierede fupplier & cel- 
'ie de pleurer les morts. 
i IjcI Vi&<lernîer Livre parle de VA- 

Siooltore^de lia Chaflè, des eierdces 
Bfdaifnés , dd fa Mufîque, de /t 
Boneè^ déi|<sox^ 'de la guérie, des 
Armes & de la manière dont elles 
'étoient faites , des Chevaux , des 
rVaîièaux , des Sièges, des Combats, 
<de oeinc qui y avoient été tae2, du 
IMlIagisi, & en^ de la Paix & des 
Atttances. '^ . • • 

Oa petit comprendre par lî , que 
/vr/VA/nri a^ épuifé fa matière ,^ en ra* 
mafl&nt tout ce qu*on trouve dans 
Homère ,, fiir tou*â ces fujets.. Il 
t» Veft i^éanfiioin^ paicontedtë de 
ce fcWPocte;maîsfl^luî a joint rou^ 

ceux, 
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eeax,qiii ont parl< des mtmes cho- 
fei,<]n*its ont appuyées de Ton au- 
torité ; par où l'on peut voir qa'il 
■voit feuilleté tonte l'Antiquité Gce- 
qut; pour £claircir , ou con6ram 
ce qu'il troDVoit dans le Priace k. 
peut-ftre le pins ancien de fes Pue- 
tes;qaoï qu'on en nomme quelques 
uns , qu'on fuppofe avoir été pluf 
anciens que lai. Mais il n'cd pal 
bien clair , qu'ils n'aient point été 
fappofez. 

Pour donner quelque idée de It 
manière , dont Homère traite les 
chofes & de ce qu'on peut appren^ 
dre de loi , touchant les tems les 
plus anciens ; nous parcourrons 
quelques Chapitres du IV. Livre. 

Dans le XIII. Fèithius traite du 
fieg^ des PlacCT. 11 paroft paxThw 
tydide , flu I. Lîvre de fon Hiftoi- 
re,qu'aa commencement laplâpâTl^ 
des Ville» éioieM fans itiutailles . 
& par confequent expofées an pij* 
Mge d'un ennemi , qui fe (rouioît 
le pluf'forf , fi l'on peur s'en fiec 
i laî. ttw^r^ témoigne OdïiTXI,' 
Ida. q/Jimpbiâv y Zefbns fond/.. 
rfftn Tiflvt, îs! ^i»'f// lui fre»t des-.^ 
t^Tt,*ie la pfitVartt pas /«i^fr , Jaw/ ■ 
hla : i ciU» de*' PhU^y^i , ■dît' le- 
â ;.- ScIuH> 
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Scliollafte, qui atfi^noieQt itsThor 
X^dl^^M^^HTc appelle rki.(in«f!^^iei^ 

tpf$r^gfLrç& qiit p^iOKir \}*iiQit <|it)*«t 

(eippart d« urre ». depHet« Ho : §aSr 

n {èmble qu'on rempart de t«fe* 
re D*aiLroic pas d& arréfe^^rlc^^Greo^i 
^ui n&inmoHis denearoiem dirAos 
à&^wu Troie. Tï^f^iffc ^4V«V 
que ce De fui pas.« par ^a^fi^fidcl 
Grecs ; mais parce. qui'îU'' >jill^re(U 
faire ce fkge ^ ayec <rop p<:a dt 
monde « faute d'argent ^afia d'ac^ 
1er aflèi de vivres , poar jjpoumri^ 
devant cette ville ,.|ine:-ar$Q(^ Tufir 
faute pair la preiidife. CeU^Mo^^ 
fcs Greci» fe mireiit à fâMctUi^i^ 
tes de TAiie, & iaUTer^t tropiipes 
Âe inonde devant Troie. L\s piW 
fem & faccaiierem : les ; Villes vo'v 
9ncs , poar . le» en^péchier . 4e i&fîcyir 
l'ir les Tcojîeiisi comm^ ^Rii^tB^itl. 
frouvc. \' I ^ - 

Les Grecs b^a-mjPdies finifiia 0* 
l^tigez cnfàite de iairf ua Icdib^ 

bie reropaa^^cgr de IgMrdP^wtj. 
<&?. m: qpçacs^.Tcweitf ijrîç .114 
•aqaMreat , Af nf iç^ çhajp||cpt^. 
n4aa rPk'ujpp^rtîe,4ç Uj^rj^^û» 
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wbi> dmiVi iMT'O^ i4i{AeùrG%mp^ 

voit, du côié du Camp , une >aUflfi* 

coi<J'~^^«M^^<i*aVoit feint ce re* 
u&ncheiTleAt d<s Grecs ,''& ceHi 
^p/2Ut <iréV mais il fttrt ^que ccli« 
mankrt de fc retrancher «, ^oi eA 
icôlie dpat les Romains- fe fervoîencj 
fàt déjà- en- ufase du lems à^Home^ 
t^i à mOîos qu. on ne veuiUé fûp^ 
4JO ter qu'il éioit Ingénieur^;- ce qiii 
n*a point d'apparence. "Four lés 
Tentes des Chefs des Grecs, c*é- 
toienr. des cabanejS faites avec des 
planches de Sapin & couvertes pat 
deiTus de Galons; fur q^oi on peur' 
voir la defcripdon de la tente d'A-» 
chille, formée de planches, & en«^ 
Vîroni\ée de preux # Voyfl' Iliade- 
XXIV. vers 4^0. 4 fuîv. 

h paraît f par Homère^ cité pat^ 
t^Ubtns y qa*6n faifoit ia roode^ . 
dans le ' Camp, des ^ Grecs & dm$ * 
la Vîlte de Troie. On aîlamoît^ 
des tktx, pendant' là nuît^ dians tfi 
Viltet^^n )ottoii de la flûte, d d« 
knu>â>pçtte dans le ca^np^ apptr' 

S &^ f cm- - 
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remiiie»r poat dffimgaer les Veil- 
les de la Naît, afin àt changer les 
tèâkineUes ft Unit les Soldats a- 
Jerte. 

Le Schoilafte d! Homère fav m* 
liade Li>. XVIII. vers iif. prétend 
que le Poëte «ft parlé ainfî, pat Pro« 
lepfe ; parce que la Trompée te nV- 
toli pas encore inicentée , en ce 
tttms'li. Mais le Scholiafte ne fa** 
tbit rien du tems de )^mvention de 
Il Trompette , qai eft Men plus 
TÎcîlte qa'it ne croyoît ; & quand 
inéme elle n'aorolt été trouvée , que 
du tems d*//owfrr#,elte ne laîflèfoft 
pas d*étre fort ancienne. 

XIV. De U Feitèims paffe i Ja 
Ifianiere dont les batailles fe don* 
«oient. Thucydide dit que les Tro^ 
yens furent battus, par les Grecs; 
dès qu'ils eurent fait defceute^dans 
le territoire de Troïe. Plmarque 
i^re que- ce fol, en ce combat; 
que Protemaiis' futP tué ;' comme 
Ifymrè k r a<*bBte , au Lîv. ll.'d# 
ri^de. '-Les Gàrew envoyèrent , a- 
près celaf,''redcnfen<ler Hefene & ori 
la le«r refufe ; fur quoi les Grecs 
♦ecommoncereor 1 attaquer les Tro* 
yfem^: 11 fe fit depuis dîvws coiîi- 
tfâti , à»» lefquel^' la viaxrire ba^ 
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lança, entre les deux partis; &Mrat 
néanmoins fe déclarer pour lesTro« 
yens ; pendant qu^ÂchilIe refofii 
de fe battre contre eux , après la 
mort de Patrocle. 

Là-deiTus les Trbyens entrepri* 
rent de forcer les retranchemens det 
Grecs, & de brûler leur flotte, cooi* 
me on le voit au VIIL de l'Iliade, 
mais en vain. 

Avant que d^en venir aux mains ^ 
les Soldats av.oient accoutumé d« 
prendre .«n repas» pour <tre plus tu 
état de fe battre « comme on le voit 
au XIX. de riiiade vers 160. Cé« 
toit auffi Tufagedes Romains. 

On voit /dans l'Iliade Liv, IV ^ 
vers 497. comment 00 rangepit l'ar* 
mée pouf le battre.. La Cavalerie 
fit confifloit pas en des Cavalieri^ 
dont chacun eût fon cheval; mais 
en Chariots tirez par deux chevaux, 
outre un troi(]éme,apparemmempout 
prendre la place d^ua des autres che» 
vaux /s'il venoiià £tre tué; ou pouc 
faire la retraite ^ & les Chariots 6t 
toient battus. 

Fenhius traite de cette Cavalerkr 
au Ch. XI. de ce Livre, oh il décrit 
les Charfots, & leurs ocnameaf^ 
Quoi que ceux , qui momoient les 
^ S; Cba- 
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CHsrioi^,. fe i>aftiiIèQt dc.dtflos. ces 

Chariots, , qotlqucfots ils fautoiem 

è terre &. fe Imtoiem. èlvpkd ;. eu 

lâiilant !e foin de retenir les Ch«- 

Taux àione efpecc de Odcbet, qui te- 

npit lears rênes vCommc^rAuciedir 

\t montre, au même Ciiapitrei^î i? 

* L'Inftuteriè fûîvoît la- Cavalerie, 

poor la foûteDirvOu pour potair«n:^ta 

vtâoire, iT les ennemis avoWm étt 

mis en defordre , par le» Châriod. 

On phçoit les Fàntàffîfis^fîif le coa? 

I«ge defsjciç!^ on nt coinptait pas 

b^iic(»]p, dans le m)lféQ;atHi qu'en- 

Virônnez de la meitle&reJnfaiHeiie^ 

fts fùdèm dblîgeï de cambaitre^mér 

mt malgré eox .^ étant forcei., ptf 

ceux, qtti- les enviroiinoiènt. IjIbs 

AoterU^^toh fort {ttUt^tn forte 

Mc les SoMats t*entretoucho ewi , & 

K poo voient fûitenir réciproque-. 

meiK*v. 

> Avant qtie de conimencerte'cpiti^ 
iMit , Tarmée imploririt le fecouns des 
XNeon t efle leur faifûit dés vœiaXt 
coffime de leur cokiftcrer les arties 
4tsvatÉciis. On^préfencoit aiiffi.des 
viâtmes4, fur les entrailles defq^el- 
les les Défias conjtâuroieAtJ ^û€L 
fo«(roit ét^o le fort da CùfHbatOo 
fttr liiftrit tnâttc swd^et un devant 

TAt- 



Vhtvutt /conroi'mé detâurier , (k 
2ita.4iiaib«au ai Stf^'thato. Les En- 
iBenfiis p^soknt béeir. |j|ar^ de ne 

à jbi^n raiiei& iear^donnoient i'ei- 

.emplci, mu èocDbattam à la tétc de 

l-Aiooés. Lve Combar cenomençcM'r, 

4par;)4brof;ronds cri»^ fuLCOoi parmi 

;}tîs Qtkùmtt ,^ &i l'oa- appcMou ce 

.bviiiHGf léK^aïAaàc, comme cmv Je* voi| 

^UM^i^Vx ver^ 436. O'aotres ooap- 

^Rfmree brait îa^aj^ Comme n^ 

V'M^ ni- rao^re mot n*eft un mol 

Gfec^MJ«s croirofs que c'étoient des 

.tr)Qt&>Ph<imiefH , corroinposv^uf é« 

^tm. compofei d*ane répétition des 

jPMm El A ExoHA qfoi Hgnifimi 

i>/M en. cerie Langue , & ptf kC* 

^uels Ijes Orieoniax îMoqaoieiit le 

.texmnde k DivîMé. 

XV. Il nVft pa» befoin de dire, 
evAG FêftbiMM, i|U?oii anHt iein die 
^jieoCer les bicfibfes deceiDi, qaink 
i^enoient WeiTei du conbei^ L'Att* 
4e<l»'^M^ dîverfo remerqaes for la 
.CttNi4«iiMe8brea^ qaî écoit biea dif> 
ArflÉM do Italie) d^atDoardhol Oà 
jamitiA'itahun^Mé de oe poHn en* 
AaverHle'<;arps de ceai,qai'<!toieiil 
d(RmniumJCiM» teicbsoip dcbiteilta^ 
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& Ton Ce menaçoit réciproquement 
d*eQ Qlèr aiofi , fi Ton écoit viâo- 
rieux. Mais cela ne fe faifoit guère , 
que parmi les Barbares, & Ton tî- 
choic d'empêcher , parmi les Grecs, 
qse les ennemis ne ièrendlflèntmaîr 
très des cadavres des Grecs » qni «• 
voîenr été tnet par les ennemis. 

XVL Feithius parle enfiiite da 
parcage des dépouilles de l'Ennemi, 
dont les plosconfiderabiesétoientfes 
armes; qae l'on^ardoir, on qn'on 
feudott dans les Temples des Dteur. 
C'eft une chofe aflèz connae,& à la* 
quelle je ne m'arrêterai pas. L*Att-^ 
teur parle auffida partage des pri« 
fonnfers,qui tomboient parla dans 
i'e&Iavage. Il aorùit po ajouter â 
/Cela kl manière înhumraine de tiier,de 
fang froid , les habitansi des villes fie 
de la campagne, qui s'étoient ten- 
dus, fans épargner même les Enfans. 
il finit, f)ar la Pars & les Alliances, 
^ par les cérémonies, que Ton ob- 
ftrvoit en ceht. 

11 ne faut pas oublier qvie cette 
Edition eft meilleure que la pfécev 
dente in i %. pour les caraôeres , & 
qne PEdkenr , qui ne fis nomme pa», 
ai e« foin de chereher lea ëitatroot 
é^Hkmtt^ & de lâettre noâ^ ftntc^ 
^ • ment 
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«car k inivrê où elles fe tncmvtnt^ 
mais encore le vers , où elles corn* 
«îcnccnt. Il en a niômc ufé de ccf 
te maoicre ♦ à regard des paffiq^e» 
des autres Auteuts , lors qu'il l'a pû^. 
faire commodément* Si le Compoj 
itjeur d'imprimerre avoît été aûffi 
vîgilaBt à éviter les fautes» ccttt 
Edition Ccroit encore plus eftima* 
ble. 



A RT I C LE Vil. 

A» Uqulty iiUûtbe Original afn^r IJéos 
oiBfcArUxy émi Virtue, «• 
two Trf^0tif^,, fM wk^b tbi frind^, 
pies ^ the^ Uu £<r/ V* Shaj?* 
. XESBUftY V iigdnftthê Âii$bc!r 
rftbe FaWe of the Bées. Àmd ibê 
Ueas i^f MoEA.L GooD and 
£ V I L eftaUished aetordmg to ibit 
Jentimenfs Qf^hiAmienuM^fédifit^ 
IVitb OH AHtmfê to intr^dme m 
MabematiciU Cakuléuion in fitb^ 
ieûj ofMoraKty. A Londres M. 
DCC. XXV. în 8. pagg. %^. 

L'Auteur de ce Livre n'a pas 
voulu fc faire connottrCtquoî 

qu'il ny aitfiea, quLfoit contre la 

Ke* 
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KMicipal ^Ut^ eft ,<te,Qj^tfffe^ «f 
Mité 4e. 6pn> «% itfiT) <îf«P«fbin* 

00$ oarînes , . oôtre ' laiftffiiÇ;x %a op 
90} (Cache qu^lqo^;>|^rtt&i;4Rj<P^ 
Çprps; .maî$ aiiflS^iijJ^vsStft^^^ 

noos diftingODs la jViP^ia ^(4 ^ce* 
Il^donne aufD le noiftdeg §j»5^^ /J- 
Urient à la faculté qu^ OPUSi ayp^s 
de conno^tre ce qQ*<io appçHe bfM% oxk- 
réguler \^t \^ Ordre &l ée^^i^l^a^m. 
Fe« Mylord »yiw/îf#ifiwfy'^yott Ç>à- 
Miii ce 6ens iViorali,.daM Qi^iPt^ 
rtâgë, qui eft à hi tête <ki z. To- 
«fede ft&Oéfn'fes {ir& ft ^i^Aia^ 

femitfg^ FiriHe\ c'eft a dire, re«|er- 
Àfté coneernant la f^ertm II. f * ^' 
def Moyalffles' , po«f parler «vec 
r Auteur, qui ont cenfaré ceHf^jperi- 
Sfeiparce qu^fU crayoieat «pie Pâ|^ 
batfèti^ qv^*Dfi donne à une c%o6 , & 
yaverlîon qu'on a pour une ^ii^re, 
ne vkurieat qjae des vuëc d^H^ W- 
terét raisonnable )qQ*Ot).;prend en^jSf 
dnnft if ^'agir. Ces MçSîeviititfioal 
fitit éto^nex d*âdmei^€i ^e^ hHef 
im»/ei.^ au£^aetliQ$ âs^ ciQ]Nâti|^ qoQ' 
**♦ ce 
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éë^n'on dît i^SékMtntem^^duntê^ 
-^la a do H^pétl^' N<* gens de tk>a 

«fî"!élftSdti ftttfinïéïif, dtfgôat,&<fti 

^*^J^i«î"ft v^^ue cauCbnt cû nous ta 

^[^BeamêêcVffaymoMie, la vue de» 

%^ ^hoÀnti^ ■ P^nnirts , & la Icaiirc 

^*/mNrtfc *dk ^oëfw. Poorquoî ne 

l^^pèÔriSûPÉiâ^'Éoas pas avoir da goût 

^,^'dfc ^k Beaiité da caraâete & ddi 

•^^ri^Cêiirs^d'ûti honfte honimc? {ie 

2'''i:re^faî # n«aus n^avons pas renda 

% n6tre c^Wlofophîe , aoffi bien que 

\^M2l^ Religion i pour ne Tavoir pat 

-!V affez métl»gëcV « awflere & fi pen 

;; propré<J fe^Jier du terrain ; qo'na 

„^ Wéee'bôiiïtne i»c peut guère l*ap- 

,, prouver, &quc ceox, qni ne^I» 

y^ çonnoîflVnt point^onedc la peîné 

à fouffrir la defcripiion » qu'on 

^, leur en feit; tant nons difterons 

;, Abs hon -tes gens de l' Aati îuké» 

dont la Phîlofophrc faîfoît totJi le 

plarlîr, & le diJlaffemem , aprèl 

avoir travaillé 9M% affaires publi* 

qnei»? 

G«i Voliume efl compol? de deux 
Paft^i^dâ[ns la première dêfquellej 

VA'vî^'ô^ <*ïp^î i«« * défend, comme 
a cw .^Û f0ôîGîpe$ de Myînrd Sbifp^ 
u^^nh^i"^' àki^ l*«wr^ il mônrré 






4^4 . Bihlhfheqtêe 
^oe les idées da Bien & du Mal Mo- 
ral font établies, conformément aux 
fentimens des Anciens Moralises ;i 
^Qoi eft joint un Eflai d'introduire uo^ 
calcul Mathématique, dans des fujets 
de Morale. 

I. Dans la i. Partie îl entrer 
prend d'abord, dans la i.Seâion , ^ 
montrer qu'on a certaines Facalres 
de s'appercevoir de certaines chofeSi 
çlîftinâes de ce qu'on en fent , par ]• 
perception des Sens. a;. Il traite de 
Ce qu'il nomme une ûrigsnale Çs? aln 
fohe beauté. Elle naît, félon TAu* 
leur^ de VUuifôrwst/ mêlée avec Ir 
Variété; ce qu'il montre par des er» 
èmples lîrcx des Ouvragcsi la Nata» 
re h de ceux de TArt. Il y a îcf df* 
rerfes chofes qui font commvmes i 
cet Auteur & à Mr, ÙeCrMfaz.^\ 
dans H première Partie, Ch. m. de 
fon Traité du Beauj fait confifier les 
atraâeres réels & naturels dn Beaa 
dans la Variété, dans l'Unité, dans 
la Régularité , & dans la Proportion. 
Ces deux Ameuri ont ici diverfet 
chofes communes, foit que leu; mé- 
ditation les ait fait tomber 4in^ les 
mêmes penfées^. foit que celui<» qui 
Il travaillé le dernier, ait profité du 
travail de celui qui avoit le premier pn- 
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i>lîé an Traité 4m Beam^ ^«i qtt%\ 
ne le <tife point. 

3. Il tmitedc la Beauté des Théo-* 
rêmes , ou des Vérité^ anivcrfellet 
démontrées , qui ont une Beauté di- 
irerfe de la première , & qui oe iaii% 
fent pas néanmoioi d^avoir une Va«f 
rieté furprenatite, jointe i rÛnifor* 
mité. 4 , 5*. 11 eK traité de la Béâmes 
qa^on nomme fomfarit isf r/Uiive^ 
par rapport à l'Original t qu'elle rei^ 
prélènte. CSet Original peut étr^ 
quelque objet , qui eft dans la Na^^. 
«tare , ou qudque Idée établie . pttui 
les hommes. Telles font les Statuea| 
& les Peintures , auxquelles toutes 
les r^Ies de la Sculpture & de Tact 
de peindre fiant gardées. Telst/fom 

encore les Ouvrages d'£fprit,.c(Mttn 
me les Poèmes» « tou^ ceux y:qa§ 
FesecotioiQ heureufe de ce » q^'oa 
s*étoit propofé de faire , rend. le^ 
eommendables &c. 

6. On parie de TUoiiverfalité du 
fentiment'dela Beèuté, qi]^4)B:trqivt 
^e dans tous les hommes ; quoi qiji'rî 
j ait de la variété , à caufe de la ^i* 
verflté des lumières & del'éducatioti 
des hommes. Il y a bien des chofes « 
où les hommes varient, &. il fem* 
èle que Téducation & les 'Coftcumeî 

en 
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<n fbM ctafe. Pobr né yïz pwlflT. 
do peuples' tbfM J^ liiît baihar^s , les. 
GMaoik hc^ftKlveht pas T.flitd^ Mu^ 

tiorat de W i«ii';its'rtW'ïMç|iîK-°' 

Meid*Att»tt plkdtiïTti dcOHè'jIfàS 
ft'det Ptnertrt 'ffudîers, ; '**?ÔSj 
itffeteqoe ttfrtiWfion 'A (é cMS[Î5 
dreiJw fratrtaic')>iairenrdWàififlB5;" 
comme étant Mtitbrn'.es-J'l^i^'Kafù-^ 
tr,(pie HWie ht tégiilatiti; des rifi&R^' 
I-eoT^BenuKZ', à l'i'^aid des vjM^ 
deshomtties&clei temnies,«e,'lokt' 
pit ïei' m(!m« i' eue pAianMti£l 
■- Lnrs yemt petits & londi , & 'îèârf 
barbtt, <]ui teflcmbltnc à ddFè ^^(f^f 
ChicDS & dei< h«lï.re non* plaifeni 
naHefiKHt. 1 1 7« bitn f lus de clitfcren- 
ce ewre les fitméi & Icitiferts^Se 
B^omoii i cHcnntnHiVeeti'nBèiiif^^ 
rfen ceux de ft>n'p.ïs. '■'„ "e.-i^aiji 
7. Aufli l'Aoteiir fiiMlVfl?W 
mnahioet , dans le fiâîcn ftilviâ-:: 
te, for tsfbfcede U'oriitKiirièl, dfi' 
l'eieniple A de i'Eïiocaiipn fti£ ro* 
Se^ïI^^(rn«. Ilitifirléiit <^"ic 
ftifltment de l,a BftoW, oàr'VHiH'de 
hftcoiie nniirfHé';^_'^'ii''i:jé'?'flp- 
percevoir, *ft anrêT'î'itirà"'(?'c<>fitii- 
«ne, 1 iVdiicriioo ft' Ï'*l'c3tn(ilc 



KT^Is nous n^ Qpuvfçvwàrôijofuc 

I pris de ofux qui ooo^ élcvolent , on- 

'; de ceux que nouf avoas ^<i]uratni' 

I SS^pscela, il eft' comme îrâpofljblt' 

I de due -luels poo,yoif;frt.éirc,|josfcii- 

timi.-ns naturels, , touchant laBeaut^.' 

i S On (raiie cnfuite dç Vitnpot'- 

I tajipe^c"ce %)s Interne, par lequel' 

©îi i*apperçoît de |d Beauté. j& àes- 

raffons çoux ^cfqutijes t'i a iiÉdonn* 

airi HoRincî- t' Auteur dit que la-- 

plÛp?|-t i^ tmte, tus , détournet par 

Icgts occupations , traitent cctie for- 

t^ di'difes de fonges d'une tmaginsK 

nop échatiiFdc, (jue tout hotnme Gf 

gttdoil nrfptifcr, & rechercher dei: 

efiJ9yçsplm fo'tdes, que de (implea- 

Finagi nations. Maît il ajoâic qu'un- 

pjPjde r(Hletion leur pourra appren-- 

drpj'j'^ue le» bien*, dont nous jouîf-; 

fOQf par nos Set.i Interne) .font auffir 

«aturc)^, auffi téeU.auflî fsiisfaifanf 

à. au,Çi fsL(ibles,<)ue quel^ue'aoïjff 

T'^'%?'^^.(*;F f<'',.& WWfWlj.lei' 

fins pjit^c^afes.ppur leGnidlcs pg,,'. 

reeherffions de<;>ichf (Tes & de Tau- . 

toriii;;j.v; oiiment, d'til, fentel-', 

„ ieSjfvâBtagcufc»? t^oarquoi nou». 

„tea- 
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^ rendent- elles beure^ix, & tvcwsf qm 
^ elles du bien? Pas autremenri qu'en 
^ d(»iaant du pl^iSr à ce qui feor 
,; en nojQS' Ces Faqalui) par lef- 
^, quelles noâs r^^tooskrd» plaifîrt 
,1 en^OQÏflènt. Sqntcefeùlen^eat.les 
,1 Sens extérieurs? Ni)ltern^t.:Chi'. 
^ can Voit q\ie peudeRicl^efles&dc 
^ Pouvoir nous peaventfoofnîrplus 
^ de plaidr, que nos Sens exuérieurs 
,) n*en peuvent jouir. Noas favons 
^( qu*nne petite poctîon de^ipes bka$ 
^ rendent fquvent ces perceptions; 
^ plus lenfibles, qa'une plas grande 
,, abondance; ce quifadsfaitnosde* 
M ârs , & qui e(t néceiTaire <lans la 
^ iouïûànce de toutceqnenoiiisfbtt* 
^ haZtoos. :L* Autefir ju^<( <ii^ ceux- 
.,^ là même, qui rejettentleiSea^ia* 
^ terieurs, dont il parle, font vcnr, 
^ par leoT conduite , qu'ils fe coo* 
9^ duîfent conformément à ces Sens, 
,, lors qu'ils le peuvent; puis qu'ils 
,i font aqfioureux de tout ce qu'on 
n ^PP^Ilc Artfjv,& qu'ils le recherchent 
^. en tout. 

Pour ce qui regarde la fin , jpoor 
laquelle les Sens Imerieurs nous ont 
été donnez » à ce qu'il dît, nous n'a- 
vons que faire de chercher fi l'Etre , 
qjui peut tou{^& qui fait toat^ trouve 

qu'il 



jfttciênne & Ahdémi. . 42,9 
qti*îl y a quelque perfedîon, dans 
les Formes régulières , à agir par àt$] 
voies générales & i connoltre parj 
Théorïines. En effet, nous ne (omr 
nies pas capiri>}et de foudre de fem- ' 
Uabîes queftions. Il ferott aufll inu- 
tile de rechercher, fi les autres Ani- 
maux peuvent difcertier de fUni* 
fbrmité & de la Régularité, que nous 
tte vofons pas en certaines chofes^ 
&s^î$ ncs*en apperçot vent pas; de 
te même manière que nous.Uen'eft 
pas une chofe ^ que nous puiffions 
fiivofr» Il avoue qu'il faut fe renfer-' 
mer en un fojet, oti Ton a quelque 
raifon de croire qu-on peut aller 
plus loin , 9c chercher feulement 
„ fi nous pourrions trouver quelques 
,, raifons dignes du Grand Auteur de 
,f la Nature; pour lefquelles il ait mis 
,, cette liaifoR , entre les objets régu- 
,, tiers, & nos perceptions , qqi caa* 
,1 le en nousdu plaifir, lors que nous 
„ les voyons ; ou quelles raifons îl 
,, a pu avoir, pour créer le monde/ 
„ tel que nous le voyons , plein de 
„ Régularité & d'Unîformué^ que 
„ nous y remarquons par tout; 

Sur cette qucftion , nôtre Auteut 
remarque i. que la matriére de con- 
Aottre , par des Théorèmes ^éhâraurj 



4|a MibMhffê 
& 4*agir psr des caufes uolver&ll^^ 
€ft flus proportioimée à des Efprttc 
borncx y çooaiùe les qôtres : a. que 
dctf pi^ets , dans leiqaeU on troit dç 
rUDÎfocraîié joiuie à de la Varîctf , 
font plos faciles à coaapreodi-e & à 
retenir , que des Objets irréguliers ; 
i. qoe de ces deux Pxopofitions il 
rcaruit que les Etres , dont Tcateii- 
deofieiit & le pqa voir fopt {x^rocx, s'ili 
~:qt par raifoa tu p^nr leur pro- 



pre imecét. doivent ^gir de la muait' 
re la plus tiniplc » chercher des Théo- 
rtiOfies généraux , & s*ajppliqaer à des 
objets t/éguliers, s^ils loot auffi pro^ 
pre( pour TuJlàgc, que les irr<galier j; 
afin dMvîiér la peinc^ if^W j auroft 
de travailler fur chaque obier d^oiie 
ipauîere difflrente, à quoi il n'y au-, 
toit point de fin:4.nMiî$qtfUueC«û* 
fuit pas, que, partie au^il feroit de 
nôtre îmctCt que cela tût ainO |I>ku 
ait làît les cho(ès, de ceite manière. 
Éeutitte ique Dieu pous anroit pu 
(îuse autrêfliçDi , &attacher U plaifir, 
^ù,e nous avons à confideier lies Ou- 
vrages^ à des Natures tontes dîôè- 
rentes. Nous pourrioojprjéf(iaitr ce- 
la, dé la Beauté de tant d*4oin)aoi 
divers, qui (jonuent en efïèt quelque 
pJaliir â ceyx ;, 9ui ies coniidereat ; 

msii 



jfncienm & Mêitrne. éfJ^ty 
nMfs châcuB eft bkfi phis Aap^ du 
la beisiicé de ceux , qui lot appartm» 
nytnt , que de celle des Animaoc 
d!|iiie aotre forte ; qui cicite: iwe*i 
mrnt des de6rs,bor$ de foa -eip^ce.- 
Cela fait qu'il eft probable qôc Jei 
plaîfir De r^liilcc pas fèakoieot de te 
forœe de ce qv'on voit; aotrcvienr 
rio^maiton de chique £<pece ea 
fifoît également frappée'. La confii-' » 
tutîDB . pr^me de rUnivers parottt 
éutt feUe qoe niaos )ft voyons, pour ' 
U conftrvadaa de fit iémïààié^ &. 
n'efi nulicmefU on effet dVraen^ce^ 
ûié ; mtds du Choix àf^Vj^m^- 
jprtme^ qni bous a donné les Seai^ > 
qw nous ayons : s*. qa'oQ iieut ooft* 
clurre de tout ce qu'il a xtic, qup^ 
f^fpaûi que bt Divinité foit û bon*» 
ne, qu'elle ak lié certaines aâknif) 
Ofi certaines fpéculatioiis, anec un 
Piaifir fenfible, outre ravantage Mt* 
foonaUe, quVm en peut tirer: f'«' 
été une &£ce£Bcé morale, qae fa Bott» 
tén étsbiie, qoe les Sens Joteraes 
des Hoflomes^ttls qu'ils fooe^ftiflènt 
réjouis pai* rUnifoormiié oiéléctavtc 
la Variété. Si le contraire étoit vnii^ 
ou que nous priflioos du plaifo au 
ob>ets irréguliers, & aux ver kez par- 
tiçnliéres, qu'il nouafaudroitreches* . 

T 2 chef 
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cktv pvràt diffo^mceç ▼oyes;tOB$ les* 
Etres ;ra|(pnnab)es feroientperpetaél- 
lemcnt mé^ntens ; au lieu que la 
ttittifére i dont nous jugeons des cho- 
fes; péH* Analyfe, ditntnue nôtre pei- 
neî, ' ^ calclie nos efpncs. 
/Pour ce qui eft de TautreQuelKon, 
pourqooi Dien a trouvé -à propos 
dHigir, par les Voies les plus fimples, 
& uloo:dc$ Voies générales, & de 
répandre, pair toute là Nature de l* U« 
niformité , de la Proportion & de la 
RefTembl^nce ? nôtre Auteur répond 
quMLy a pemt être (il auroit pu, cerne 
femble^f^rer plus poficiveinent ,y4K»x 
d^tfger de fe tromper) quelque excel- 
lence réelle,^ dans cette manière dV 
gfr; mais que nous devons dire pro* 
babletnisnt, que puis quelaDfvin/ri^, 
ppur tes raifons rapportées ci deflus; 
nous / a donné le fetitimeht de la 
Beauté; la même Bonté a détermi- 
na ce. Grand Arcbiteâe, 'à offrir i 
nos yeux Irvaûe Théâtre. de l'Uni- 
vers^ en ûnantére qu'il plû^à'&sSpec- 
t^eori; particulièrement fi i*oti fup- 
p^fe qu'il a voulu y parottrje auffi 
f^e . & auffi bieu&iiant « qu'il eft 
pi]tifliint. L*Âuteur. ajoute quelque 
autre >chofe, fur xrette matière, & 
paâè enfuite a la cotidjeration da 
•j. . . .'. . Ken 
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Bien & da Mal Moral ; defao«}s 
lM»u$ parlerons, dan» leTomeXXV. 
11 poarra feoiUer à bien, des gens 
^qae 1* Auteur de cet Ouvrage, qui ne 
notts ttt point connu , a pris trop 4e 
détoiirs, pour nous apprendre q«e 
la Régularité & la Variété doivent 
être jointes enfexnble^dans un objçf, 
pour qu*il paroilTe beau; non feule* 
.ment à nos yeux^ mats encore à 
cette Faculté, qu'il nôtnme un Sef^ 
iMter'teur^ & que l'on appelle, fi je 
ne me trompe, le bon Goût. Notas 
naîlTons & nous vivons dans un lieu, 
où Von yoii la Régularité & la» Va- 
riété mêlées enfembte par tout. Que 
Fon confidére feulement deuZj o«i 
trois Efpeces d'Etres , pn y verra 
Tune & Tauire éclauer & vivement 
à nos yeux ; qu'on ne poyirra pa^ 
douter que l'Auteur de Toutes Cbor 
fes ne (è foti prppofé de les faire 
briller à nos Scnf , S) Von cqnfidere les 
.PiaptfS;^ on trouvera, ians toutes, 
xertaines chofes , qui leur fontco^l^ 
munes. & d'autres qui leur font 
particulières. Ce font toutes des corps 
creuSfdont une des extr^mitez eft dani 
Ja terte^d^où elles tirent un fuc, qui 
entrant daps leurs fibres les nQuc;rtt 
^ï, li , les agg^randit , & Jeur:fait 
. / T 3 ^ * peut 
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^pcnùiCef des branches pltis oQ mciils 

' grandes , d«s feailks & des froits , €c 

•dires chofes fennblables , qui font 

'ibns tontes les Plantes. Mais il y a 

tne différence plus oa moins grmde, 

tfans ces Etres , par rapport a leurs 

^rtKs, 2 leurs feuilles , 5t à lears 

«fruits. Tout cela convient conftanî- 

' ment^en ceitaînes parties commune^, 

'«frdffconvîent end^antres. Il en eft 

^ét même des Anlmsox de toutes IcSr 

Ibnes, qui, dès les plus petits juf^ 

3fi*aex plQSgraûds,OQt quelque chofe 
e commun & quelque chofe^ qcri 
Jes fait ditlinguer. Ils ont tous an 
IptiifCfpe de trtoufement îmcrieur, 
depuis les plus vils Infeâes tux Anh 
tfiaox (|ù*on nomme les plds parfkfc^f 
faffs en etcçpter aucun. lis te nout^ 
Tiffent tous dç certaîiis fucs, ou de 
tsertaînfes matières ; qui fe digèrent 
^tt^ leurs corps, & le répandent 
dans route leur étendue , par les 
Veines & les Artères, pour leç faire 
ftbfilter, péïKlant quelque tems.Tout 
telà fe provigne à peu près de mê- 
me,* petit, aprè^ un certain tfems, 
de vîcîlleffe ; s'il n'intervient quel- 
*hie force étrangère, qui interrompe 
les facs nutritifs, qui les (bûtîcn- 
^cnt. 14 y a entre cesÂeilmaax une 

Ana- 
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ili»lo((ie conftatite, félon laqoetfe 
on trouve <]ae le^ parties c^entidlcs, 
iqvi hsscotnpoftnt leur foui eocivAit- 
net; quoi f«*eti' figure él' en" difpofi- 
tron des parties de feuri corps, elles 
: TÊtieoi , pour aidfi dire « i rinfipi. 
Tous les animaoi fe noorriflem par 
U bouche , ou par la gueule ; & cet^ 
. te nourriture defcendant dans letir 
eftomach) le pttt9fubflmltieIfechaÀ- 
' ge en leur fang; ou en ce qui leur 
. tient lied du fang & te refle en fot t^cn 
fDrrt>€ d*excretnent. Tous croifleut 
. }Qfqu*â une certaine grandeur, y ivdiC 
jnfqu'i un certain tems, à. meureftt 
.laofuite ou pM actidânt, oudt riefl* 
kffe. 

Cepehchinr if 7 a, comme fan fstft, 
teine prodigfeufe variété d^Animàuk» 
de toutes le» efptces, depuis tes In- 
feâes , i tontes fortes de Pctf- 
fons, d'Oifeaui, de Béres à quatre 
pieds, & d'Hômrnejf. Cette diverfitd 
& cette analogie, ^^n'it j a entre !és 
Habirans de laTerre» tant raifonnà- 
btes, que deftitut^ de ratfen, font un 
eifet adrtîirable fur IVfprît de ceux, 
qui favent profiter d'un fpeôacte fi 
i>eau & a grand ; & ils ne peuvent rieii 
concevoir de plus magtiîâque, qu'u- 
ne fi grande régularité mêlée i trk 
' » . T 4 va:- 
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?ariel^ iofioic ; fuit qxU'As FecoonoiT- 
feot. ce 9ui efl: beau, par oo Sens par- 
ticulier; fott qpe ce foît par lear 
Raifon , qo'ils s'<^leveDt à une fi fa- 
blime fpécolanon. 

On peut encore s'élever plus haut 
& admirer les dili^oces prodigieu- 
ft$ du Soleil H des Planètes , qui 
renvironnent y & leurs mouvemem, 
qui depuis piuHeurs miniers d*anaé«s 
.^fonc toujours Its mêmes, quoi quMs 
' fe faflcnt dans une efpece de V*ufdf. 
. La régularité & la variété de ces mou- 
ve^nens du Soldl & des Planètes, 
autour de leurs Aies, avec une ra- 
. jpidité pref()u<î încpncevaWe; ioêt 
encore plus admirables, dans les moU" 
^vemens réguliers ^% Planeres, dans 
Jiaji-s Orbites, autour duSolei\,4 pro- 
portion jde leurs diOances do cenue 
de leurs révolutions , fans qu^il y 
arrive aucun defordre. S*ilyavoit 
.;de laKonfufiori^ou du defordre, (qui 
,fe mit dans ces grands corps, de ioc- 
. te qu'ils fe heurtaifent les uns Lesaâ- 
, très ^ ou que les Planètes tombailcat 
dans le Soleil ; toutes les b^autez de 
nôtre Sylteme Solaire périr oient avec 
tous ceux qui 1 habitent i & au lieu de 
l'ordre,qu"pn y voit, on n'y rcmarquc- 
sok qu'i^aÇhapsifi Ton pou voit être 
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gemetit iioiTi ï«rrit>liÇ , <îue çejui • Ui 
GOinme vu» partie desr Horhmçs J6 
ftront. Qo pourra «lars; compare^ 
rOcdrç éii le Defurdré y & corn- 
Itrcoçlre coii^)iea la Régi^Iàrité eft 
«imnhie ,_ IO(s qu'ellq eïi;^pfpj:e, à m 
•Vam)t4}û^saiH(è fens inieneuf que» 
BaUwiifMais ea ^voilà aûcz ,iôrl& 
ireiBrtrenp^tiç de ce Vplume jpou* 
parkrom 4^ l'autre, i^u% Iç^jp 
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Cathôjftjae Romain; on prit p«f, 
^V€C raifon , qu'il ne s^appHcfti i 
rétablir le Catholîcîfmc en Angle* 
terre. Là'deffu$ plafienrs TWoîo* 
gkns Anglois crtirent qn'îl étoît 
Son de révcHlcr ïe$ peap!es » qiri 
■ë $*apercevoi€?nt pa« afffrx dn dan- 
ger y OÙ ils allôiént tomber, fons fon 
ffpuvrt-ncmeot. Otf fêcoJnnittoça ï 
îçrîre conrte PE^îfc'lCôflMîtte, * 
i montrée et qn*on aoroir à cratn* 
dre,foas un Souverain i quife ^^ 
çlartroît -pottt~.elle« 

Ut* btb«# horom^ ,. jqijf Ton ne 
nommé pa$1 iSt fà^leffoi^ l'Ouvra- 
fe,.dont on ^ lu le tit^c^pour fti- 
/^ comprendre «âx PfbteftiniJ <fe to 
jGrande Bretagne , que c**off one 
j^ïîme de rÈgUO? Kot«ft\nc <i*ém- 
nlom la vfôlênce,poi4?f extctmtatf 
Skï ^ qu*èiJq àppifite ' Hé^efkms ; 
^1 te' ^,6ft dédale ^X2s*'^ii*iten$ 
S^ep^; éahs 'plttflwn^ C6ttdle$ 
«par une pr'àtlqUe'tctoftàTnc , con- 
forme à cètattf quHV^tf} acv^t ao- 



noin 
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nom et a p«ra de mécne en M.-DCC 

XXIII.CU Anglow, avec qhc belle 
Pf éfece , coinpotte par Mylot d A,f- 
ohevéqoe de 1 Cancorberi , ibus l? 
Dom de VEdâêur de ce Livre. 

Qudcan entreprit de cradirire cet 
Ouvrais en François & le âi;maif 
comme H } a bien^xtet gens , qoî tm« 
dttifent de TAnglois , fans le bieO 
mteedrè, & même fans faire tr tfkt 
de Françds, poor fe fatre lire, ni 
méoie bkd comprendre la matière ; 
cc:te Verfion , & celaî qut f avoir 
faite, fe troa«ereoi erre dans le* <»£^ 
Gens cnue* les 4mîns de aat tomba • 
le Maoïifcrit de cette Tradiaâi<m de 
cet Ottvrage , s'ea apperçurint Se- 
jegerent qn*ii ne la falloit pas inr^pri-- 
mer, fans la^retoacher. Ils Tenvo-* 
yerent/poof cela à Genève, où ott^ 
revit oeiOuAf rage, & dont^ «m* tr^ 
dnifisde miovean-naie bdhne'pact»^^^ 
siiantiqae d*èmieprendt>e de ntn)M:i4 
m^r,çomme on levctràdaoii'Aver«> 
ti^femeiit; ; : après qqoi on ' Ta pu*» 

Qooi qoe la doâlriiie dés P^fli^ 
coteors ahl^ctfntivte foiSi téfélôéèvfer 
tour en'ees^ demiers tems , & Xftié 
Voû' pxÀfCé dfre qti-eHie a étf r&nt^ 
è;iiit«rtafi2e I i& que p9FfiM()&e^««> 

T & la 
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la puift fournir ; (an$ renoncer rac 
pcîncipes m^me du Chriftiaairme â? 
de rHumaoké;. on a cru qae i'affaU 
IC arrivée en Frufibf dans la Ville 
de Thora, demaadoit qu*on f U hem-, 
te à ceiix. q.ui Tapprouyeat^ ou qufc 
bi poorroîent approayec , d'oo &a«^ 
liment auffi déteilabie, fae celai* 
là. . 

; Ce Volmne eft compofé de tro». 
pièces, dont la première eft une Pré-^ 
face de TEdiceur, qui eft Mr. VArchr-. 
viquc di C^nt^rbery ;. la féconde le 
Traité de TA nteur, conure la^Perfe- 
fjQiion; & la troîfiéœe un Traîcé du* 
même I où il Fait THiftoire des Loix. 
^ttes^ dans TEglife Roniaine, con- 
tre les Hérétiques. Ceft proprement 
la dernière de ces pièces , qui fait le 
çorp$ de ce Volnme.;, mais les. deui^ 
qill^i.teii^éPt^deac* oeilaii&nl pas d*ê- 
\f1^ e^(:mtel1cs -au dtiTetn^ <^'od VeiL 
pr^pof^ , dans L'Jriifioire des Loix^ 
qoi <7çdoaaem dr.pirrtécuter Jcs Hé- 
mtques. : Aîo6 nous meurons ici,, 
en peu de mots, fa principale nmîecft: 
di^ ces trois Ouvrages. 
^,1. Mii^. rArch^^qofi d0;;C4BiQri»^ 
ijerj iqni a-faii la pr^aœ o'eA oui-^ 
IfHfn^QI de iceux » .qui venlâil > .qufoâ^ 
triûtç.cwx.i de qui rpu ^^re^diea 



t»t^>^«^t comme oa en a M irakif* 
l. s'auachd ^^abord à prouver eue 
c ox des Anglois, qui font de r£« 
glife RofiiaiHe, & qui ^oudf oient £é 
comenier de croire & de profefler 
leurs feoiiinei)s;Jaas cacher de les ré« 
paadre > par des moyens TioJenS| 
éc p«r de mauvaifes pratiques ; de- 
vroienc être pldt6t les objets de 1$ 
ptié des Froieûans, que de leur hai-. 
ae ; pui$ qu'on doîc ea u&r envers 
ceux, qui fe rrofppent, en matière 
de Religion « comité à Tégard. d« 
9»M «n^qu^ le; Cerveau cil mal dif- 
pofé^- Dèsqiî^iU iom uanqqilles» 
éc qu'i^is^nie fout mol à p<rfoiMie,oa 
ne les enfectpe point. Mais quand iU 
%9\x\tnt mal-traiter les autres , on ta* 
fihe de les prévenir ^ en Les enfermant 
& mâme eiv les en<;hainatu:. . Ainfi 
quelles que ppiiTeat être les ]^rrçara 
d6sGa(haliqucsRo|Dains,OB doit les 
kûflVr en repos , À pertnfittfq iqa*il% 
jèrvenc Dieu ^ chez eux , comme iis 
erofeut. le devoir faire. Mais dès 
qu^Hs co^aimencen^, à menacer & 4 
attaquer les autres; on doit s^oppq- 

]jjpr fr^4Uih& Iç? ine|tcc,ljori^,d?état 
4*ij)ra}C<r qui que^ 9e fpit; , > . , .-^ 
. S'ils croyeiu là TEanuubftantiâtffjQ^ 
4, àMl% adpiem ;ce uu'ils^ mangçnt j 

1 : '^ t pçtt- 
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pen<btit qn^fls nVmpéchciH pis* IM* 
âotres^ de dire qii*ils ne le croyenr 
p0S', & qn^fts n'exfgftit pas d*eui. 
qolls adorent ce quarts croyetu n'être 
pas adorable ; on dok fe comemer« 
de les réfuter par des'tttfbiis, & de 
prier Dîeo, qu*H les^clalre* 

Mais lorfqtie des gens de cttce 
forte veulent conerati>dre les Protcf- 
rans de croire. la Tranflbbfianttatieny 
ou d*en faire profèflioQ , qù*îls Ic9 
traitent d*Héret icônes, & aitaquefir, 
pour cela leur liberté , leurs bieni 
& lents- Vies ; les • ProieAaos €Hit 
droit de travailler à lei^r propre Ak 
fcté^ & d'éppellcr à leur (ècourt ]ê 
Gouvernement & les Lois. . 
' On pcot méprîfef les OntHifes^i 
^u*fls nomment fpîrîtneHes , & coa- 
rtntiet trônquillcment i luivre left\â# 
mîercs de fa confirfence* M«ff ibr& 
^tte cei Otifureé entrafaem , i^prè» 
elleSf là confifcsttton du Côrpl^ & des 
Biens, &• même la mort; n n'efl' 

8 lus poffible dé ne pas regarder o-ne 
Leifgipn I qn} en efe atefi $ avec hor* 

fétJr. ' 

^ Néaftmoitîs s*ffs ft^ é6m«m<Meiil : 

d'en ufer ainfi^ hoirs dtt^iRby*iime, 
ft'fi-ifàris la grande Bréta^e \H o- 
[»eïâb}exit jSdelemem e^ l^otf' Oîvfi» 
" ' ^ - les; 
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lés } ^n <kvrot( les laillcr jooïr d«| 
^rtviltges, doiu les dutret Sujeis j 
joufiieDC. Mais s'ils cabalent contre 
f€ Gouvernement, & qu'ils travail- 
lent à le détruire; c'eft au Gouver- 
nement de s*oppofer à eux, s'il ne 
veut pas irahir l'Etat & perdre le fis- 
cré D^ôt ^«li lui a été confié. 

Quand on a ^i contre eux 1 for 
ne principe, du itms de la Reine E* 
Itzabeth ; ce n'a pas éié pour les 
contraindre de renoncer par force,! 
leor Religion; niais pour empêcher 
qu*ilSâ ne fe ren^iffent maîtres de 
i^Ëfiat , 4c n*emp^o;a(rem la violèa- 
ce contre . les Froteftans ; comint 
ttlt TavokBt ffit/ons le règne de Ma^ 
i!e« CVA ce que i*on nnontre claire* 
iitcnt,coniaw 00 pourra le voir, dans 
i:Uri«iniïl. , 

V Si roiipiinitjqee>qnesaiisdecemi 
qtsi' cnreiit ipart aux Confpîr^tioas^ 
4|ai Ce ^firent eonire Elifabeth ; ^foi 
pour cela.feu^qu'^ls furent punis, & 
am pobr.les dogoies de leur Reli- 
gion; AniQiCi^ark^! IL lors qu'il fat 
rér8{>lt^açis.orda*MI, ja. liberté de ^e* 
li|[tot»'aoïiN<0Q'rC(^fprniii^ & |.*y 
les oondamaai Kfrone Décliiratiqn^ 
diaiQ;4eJaftyi«r' MPC^bXI* coiir 
Helbs Aâenattfées iliég,itinaes » fona 

pré*- 
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prétexte dé RèHgioR;ce nefotqu^prKk^ 
te ibulevemem draonoimn4:/*è»i»«r 
& de-^a' Gtbàle*^ qui- dffoîcnt qa'ilf. 
ne faiibient rien qu^éif^ mm* dm^ Sei^ 

' Les Gsfholiqises Rofiuiiiis ont 
é^atanMnoras de raifiain de leplMn». 
dce qtt^on )e$ perfecote, qtMnd ott. 
ne permet pa^ qo'î Is-ftiiènr des- A^m* 
blées ; que t*bn à fak de &mbiabtes^ 
D^f ftnfes a aï Non Coofbrçnîftes Pro*- 
ledans , Ibus le Règne de Chatic^i 
& celui de fon Frère» Mais de<> 
|>âi> la'RévolQiion <! - on^fenr vd6Q« 
né (à liberté de . s'aflembler ;. &ns 
h(5anmôîas firre aoccuie nouvelle' 
Loi, contre les Partifans de TËghïe 
Romaine. On fait qne le:<Ral GmîU 
iâumt ethorté indifereienaeat, pac^. 
ouelcun , à. per&cQter les Irlondcâs^t 
ifMPr^l^çftiâtr g^ftftreaftmew; fu'W 
^èk vtnm iémè la 'Gf^mitJ Btféu^a^ . 

- DepMs cent q^r ie font(dé<;laffrs : 
)»6of lé ^Rbî' Jirqnes IL & {»Dai| 
1^4>i«teh>ddm d'aéjdtn^dhiii^ («<|diÊKi 
%i<eiît Se/cë 9a?<M teêNperftaitailIlqrtfH 
tqtt^^pretid limtmtvÊm.'^^Êmù tel 
v^l^ehér<k imfre^i eenk ^^fefolli^ 
fKHir la féretoiiôtf I ic po«t fea Jienri 

- i rctt»- 
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revfes faites. Mr. l' Archevêque dit 
très bien là deflbs qu*on en peat tireur 
UQ bon argument contre ]a Perfécuk* 
tîon ; parce qoç les pins grands Pec* 
fécatears font tes plaintes lés p\v^ 
ameres , contre la Perfecntion ; lori 
qu'ils ne fpuffrent en cffet,qu*à cav 
fe de kur efprit de &âîon & de . ré* 
volte. Mais il a auffi biçn raifon àp 
fe moquer de ces geds-là, quî^crch- 
yent avoir le privilège de perfeçutv 
les aucres jufqu*à la mort; pour d(^ 
errears , comme ils le croyent eux- 
mêmes, purement fpécularîvcs ; Se 
qui prétendent ne pouvoir pas éitt 
punis des peines les plus l^gereSipour 
de maovaifes a^^ions , & ppur.dfil 
complots traniez^dans la viie de trar 
hîr un Gouvernemeot, qui prote^ç 
leurs biens & leurs perfonnes. 

Le Traduâeur a mis enfuitç ua 
aflez long paffage du Chevalier Ri" 
chard Biucimorc dans la Préface dfi 
fon Hi (loIre.de ta Confpiraiion faite 
en MDCX.CV. contre la perfonne 
& le Gouvèrnetnent du Roi Guilla$t^ 
mt III. où il décrit foct bien les Ja- 
cobites Protedans, & leurs mauvai* 
fes pratiques, fous le Gouvernement 
d'à préfejiu. Nous ne pouvons pat 
ûous y arcéiec, 

It 
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11. AMtE*s cela, vfcnt tBfS Trafe- 
fê complet de la Perfôcmton ,eom^ 
tlercf de Religion; quoi qu'if fdît 
hfthtti^ : Ptéfofe de r Auteur^ ûu D^ 

I> Aiiteor déclare d'abord que Oh^ 
êttkto étoit de confii^otier les Prot en- 
cans , dans leur Religioa , par une d<- 
monftracioo fi retitibledefaiàuffêré de- 
là Rotmine « qu'elle foii de la percée 
ràit tomes Tortcs de perfoones c:,*eft en. 
Jïfouvaitt que cette E^hTe tàkfouffrîr 
de croeis traitemens à ceiix , qu'elfe 
nomme Héretiijuei , de que cela eflr 
comraire à l'elpric dé Chriftia&îfme, 
i l^esemple de Jefiis Chrift , atu priQr 
cîpea âc.à la pratique de l^Eglife des 
premiers fieclH , Jors qu^He éto\x 
4ans fa plus grande pureté. 

I . Brûler » n^ailâcrer & extermina 
tous ceux, qui dans la Religion ne 
penfent pas comme nous , & que nous 
appelions, à coaTedecela/f^^f^ifa/M^ 
quoique d'ailleurs ils mefnenr une vie 
tranquille & paiiibie y eft une choCb 
évidemment contraire au véritable 
cfprit duChri(lîanifine.C'èftcequ*on 
fait voir clairement Y par la réponie 
que Jefus-Chrîlt fit i fes Apôtres, 
i}ui lui demandoient s'il vouloir quMis 
^^i3jL defceaire le feu dm. Ciei , fur 



- «o bourg de la Sitmrie , fai wét^ 
fefufé de Tjf recevoir , f«ree <|«*ils 
i pâroîflfoietit aller i ifra&km , LttC 
JX , f4 y fuiv. for quoi il ceafan 
"fet Ap6trei & ieiir dit : V^mmfih 
vtz de fMti^prk %ms HtSy tm^ktils 
de l- Homme n*eftpu ifemm pêàr fit'* 
. dre les Ames Je Hémmei \ mms peér 
ksfamter. Les SaoïarhaîQs^ coitime 
oti le mootre, étoieot vértcableiDeat 
SchfTmatrqiies & Hérétiques, sa Ma 
que \t% Prcxcfiàtis ne le font pas. 
La permiffion , qne ks Apôtres de- 
snandoîenr, étoit bîeii plus propre â 
coiWtfncre les Sainaritaius ^ que ne 
peaveht récre lesluppliees^doot i'Jfi* 
^ttifitfon fe fcrt ; pais qae les Diicî* 
pies de JefosCbritl ae demandotcat 
pas d'aHer'eox-mémej maflkcrer ces 
Samaritains; nMÛs feotetn^nt de prier 
DîcQ qu'il confttm&t ces geos-lè,par )e 
f«a du Ciel. Une vengeance céleOe 
aufi éclattante qae ceile^làauroa^it*. 
loii tontes les apr^arences, guéri lesao- 
très Sàn^rttatas des faux préjugea ^ 
qu'ils avoienc contre les Juifs , & les 
auroît convaincus de ta mîffion divl- 
fie de Jefus Chril). Il D*en eft pas de 
lYvSnne des periëcutions^querEglffb 
Romaine exerce , qui font exécutées 
par les hommes. C^ preflë vigoureuft- 

meoi 
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ment ce ratrôaiicmeni,en le fervant 
'ttet remarques, que T Archevêque TH- 

htfou % fait f«r ce pa&gc, dans im 
^'de* &$ Sermons. 

2. ÏM Miracles de Jefos* ChrUl 
' nVtoieBt pas des Miracles deftrue* 
lift. Ils teadoient tous â firire da 

-*Men atti hommes. Ceft poor cela, 
4û*il ne punit pas tes Scribes & !ts 
Phartiieos, qui fèduifoient la Nation 
Juive» & qor attribaotent Ces mira- 
cles à Beelaebiil ( Macth. Xil, 24 > 
& s'^toîent rendus par 1è coupa- 
bles du péché îrrémtflible. Quel pré- 
•texte peut -ou alléguer aojootd*hui, 
poor iaftîfier la voie de la rigueur,, 
•^'•ofl' ft*cAt' pÂ fifre iniIov- atoft, 
avec plus de rai (on? 

3. Si 00 difoit que , du tems d«a 
Apôtres, les Hérétiques étoîent moms 
pernicieux, & que les Séduâeurs 
A'étoieHt pas fort à csaûidre ; on 
pGurrok reconnottre que Pcm 6 
CKHnperok , et> cela ;. par ce qui eft 

. dit , dans les Ecrits des Ap^re^, toàh 
.chant ces Anciens knpofteurs. Voyet 

Aâ. X^, 29^30. 2« Pter. Il, i, X. 
• i.TIm.IVv^i * x.Tim. Il, 17, i8> 

&c. 11 pnroît par - là que 4:es gens là 
"-étoîent très'àiéchans. Les Apècres 

iioieot en état, de confondre 6l de 
^ . 1 livret 
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lîVrcr i la mort tous ces Hérctî-* ^ 
qocs » CCS Faux Prophètes & ces Sé- 
daûeurs ; cotntneS. Pîerre le fit, pour 
punir rararicc d*Aiiattîa$ & de Sap-^ 
phîre; s'ils avoient cru que leur Mat-' 
trc vouloit qu'ils puniircot ceui^,qui 
pourroieot tomber dans Terreur, &* 
qui ne voudroient pas fe fonmettre 
aux décîfions d« fcs Dîfcîplcs. Us fe^ 
contentèrent dVxhprttrr les Chrétîena 
de demeurer fermes dans ladoârinc,' 
qu'ils «voient reçue d'eux. 

Lt% peines miraculeufcs , dont îla 
punirent \ non des opinions , mais des 
crimes ; comme de livrer à Satan ,pour 
lui donner le pouvoir de cauftr une^ 
maladie, dans le corps des Péchctirs ' 
pour le falut de leurs Âmes ; ces pcl- ' 
nés , dis - je , auroienf été , comme ' 
il femble, bien plus efficaces , pour 
détourner les peuples de l'erreur. 
Cependant ils ne le firent point , ce 
qui eft unis preuve évidente, qu'ils ne 
vouîoient pas guérir ceux qui étoîent 
cms 1 erreur, par des peines tempo- ' 
v0ks. L^flluftre Ttlhtfin a très bieti ' 
remarqué que faîre mourir ceux * 
qti'on nomme H(?retiques,c'eft, au.' 
tant que cela eft au pouvoir des Pcr- 
fécuteurs, les envoyer en Enfer, le^ 
i>lûtôt qu'il foitpoflîbic, autant que 

cela 
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cA% dt en eor. Ils 0*001 |Ktf home 
de dire à uq Hérétique , en le coq- 
damnanc: jam ccmmiuimus aninuim 
tmsmDûfèêlo: qoui remctcpas vôttc 
$mt au EMable. 

4. Oo moQue en efièt que les plus 
aocieos Percs , pendant que les Em* 
pereors forent Payeos, blitnerent la 
perfecutton& qirîUta?oient raîfoQ] 
nais en admettant la cenfure, qu'ils 
cà font f coaune fondée fur le Lois 
immuables de l'Evangile; il faut bift* 

rJa condpite de ces^méines gens- 
Quels qu'ils foiem , lors qu'ils 
ont démenti les masimes , qu'ils a- 
voient auparavant reconnues, quand 
cUes leurétoiçntfavorables.Par€:iem- 
pje, lors que les Evéqucs de i*0 
rieoi implorèrent le fecours d'Au- 
relien , Empereur Payeo , l>oux cbaG 
fer Paul de Samofiite, Evoque d^ An* 
tbche^de la Maifon Epifoopak , où il 
dèmeuroit à Amioche; il âiut avouer 
<|li'i]f déshonorèrent iaRdifiiouCbré- 
tiqme. jEil^^sÀr dit ( lAv. VIL c.30.) 

Îfe cet binme ne TftuUntpta furtir dt 
t miaifim de tEglife^ PEmperettr Àw 
rtUcM fytiot ité prié, iifitt chajfé df 
PEgRfe par um Mmgifirtit Setulter , 
ûSifiec Ja dernière wfamie. En fuppo« 

4ui^ it'aul coupable, on ne fauroît. 

louer 
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loaër les Evéques de U S|rie«4V 
xoxï imploré le fecoQ^s d*uo£inpe* 
reur Payen ; qai apptrçmoieiir co* 
voya des Soldats » pour, le mettes 
dehors ; ou aa moins lui or^oont: 
defertîr. On peot encore rcTiarqœr 
là deflus qne Paul avoit eu la faveur de 
ZemojUe , q^'^^'^^^^P^it çians Palmy- 
re. Tout cela donne aiauirai& opinion 
des Orientaux, en les fuppoûuH d*ail« 
teurs Orthodoxes. Noua ne cemar-. 
qûons ceci | en cet endroit ; que pour 
ayertirque,fironvcutft conduise &? 
cément , il ne fane pas prcadre pour, 
juges les Pères t entre l'^lifeRoaoai* 
ne & nous . en mu^ coatroverft. 
D*ailleaia dès que Çoofiaotin fut. 
maître de TËmpire , il ferma lea: 
Temples des Payens « & leur dikn* 
dit. le culte public de leurs Dieui; 
comme on le voit dans les Loût 
qu^'l fit contre eux , dans le Lîvm 
XVI. du CoJ* Theod^fum. Ce n*eft 
pas mon dtiTein de m'arréier i ce** 
la , ce que j'en djs ici nVft que pour 
aVertir les Leâeurs de ne pas fis fier, 
en tout , aux fenti|nens des premkrs 
fiedes. 

6. L* auteur continue néanmoins 
i employer l*autorité des Anciens 
Chrétiens ^ pour momier que cer. 

Efprit 
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Efprit (aagoinaire & perfécotenr 
nVfi pas moins contraire aux Prin- 
d|MS & â la Pratiqae de T Ancien* 
ne EgHfe , qu'il l'eft à T Ecriture. 
U ferbit à (bahaiter qire cela fût 
vrai , ft f i fiiQt reconnoîcre que 
fAnreur produit divers pafli^es de 
TAmiquitlS ; où la Perfécucion dl 
blâmée vâu^tquels tous les honétes 
gens doivent iapplaudtn Mais il y 
en a quelqiles-uns , qui ne font pas 
défi grand poids, que les autres; 
parce quMls ont été écrits en un 
t)nns, auquel les Pajens étoienrea* 
cbre les matrres , & qu'il étoft de 
Tintetét des Chrétiens de parler ain- 
il ; comme font les pai&ges de 
*7ertMllieH & de Laitattce, 

Coftftétmtm donna d'abord de boas 
avis aux Chrétiens , dès que les 
Controverfes de rAriauifrne com- 
mencèrent ; mais if fë ^éta depuis tan- 
tôt. à l'un des Partis & tantôt à l'au- 
tre. Cèffftanfe fi.t Voir, fous Tun & 
fbus Tautre , des Evêques dépofex 
& bannis ;& le peuple d* Alexandrie 
fit biefi du defprdre , & des fédi- 
tions.à cette ocçâfion,où Di^u fait 
fi les Orthodoxes n'^eurçnt p^s autant 
de part, que les Hétérodoxes. Jm* 
lie», qui connoiifoit rhumeur des 

Chré- 
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Chrétiens , fut bien en profiter, pott 
qu'il Vkj avoîc point de meilteçt 
moyen d*eipp£cber qu'ilsî ne & réA- 
niilent contre lui , que de les ex« 
korter à vjvre yen paix &i didieur 
Accorder «ce ^tW lilKrté^ l\ t» 
voit éprouvé » à ce que dit Ammkê 
M^trciUin Lîv. XXII. a X. qu'il 
n'y avoir point de bfres feroces, fi 
ennemies les unes des autres ^ qu 
ies Cjirétiens ' de diverfes opiniont 
JVtoient entre eex. Diffidenits Gbrifi^ 
tianorum ÂmtîfiHts , €Hm fMe- d^ 
fîjfa^ tnpdlatimmintrùmiJfQS moiff^af^wt 
;civi/sius. d\fçordsif conJufiUs ^qmffme-^ 
nullo vitavte , Religipni fni^ ferviret 
,i»trepidus. Quùd. ogtht idçi obftifNit 
tè^ u$^ dîjfenpiones auj^tnte lice»iid\ ndm 
iimeret unanim^tfyit p(^PM,^tifmj; 
nullas infejias bominikus itfiias^ Mffim^ 
Jibi fer aies plerique CtriftianBTttm^ ese* 
fertus. Ceux qui ont un peu étudM 
rHiftoire Ëcclefiaflique favent lea 
.difputes , qu'il y eut depuis, entre 
les Kifiitriens & les Eifty(lfkns\ eo- 
tre lés Monothelites '& ceux qui 
foûtenoient, avec raifon» qu'il y j| 
deux vOâOBtez en Jefus Çhitift ; en^ 
tre les d^fenfeurs du culte des I- 
mages & ceux qui 9e les vouloienc 
pas fouffrir &c. /On peut coaco* 
Tom.XAiy,Pm %. V voir 
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voir iw U qut, f quittiûti i^xlt 
faten ont bitmé b pei'ffcotîoR , que 
m dèixr l^«r({$ ft âûfofnic récipro^ 

ce h^ û&llétmnr ^rt lé Ântiment 

ieit fupportçf AyoU û on oe poor* 
f oit point s'accoaknoder , t^ttfnV.t. 
. J*apit>«vtf fort, «1 réftc,.qa*on 
làfÊ %vwitôg€ ce«i ^r ont dit qiie2«> 
qttécbofe, en iRiveurde la charftj 
Cte^îamci Mais ir m la fatst cher*- 
<)icr fiirp flr complète à que parmi 
lit Ap6c»e». Qtttf q<»cs • mtsf Coûter 
noient jbiM qu^l nieiéHoit pà» faire 
niDurit lai Hértfifues ^ eomnit S. 
'iA|mp«/i»|^l étoient d^^illtors ^fb>- 
itîi^ftr à faire tomes fo^s d'aira^jRi 
;i ccx^iqui il^ dôMofént ce iotti 
^oiAeMc. H ii*y « ^ftf^ vioïr lî-^eiSi^ 
tar m. Pàftfe du dmmentahe.Piih^ 
^^ift^^Mr. Bayk^ oèfl a-réfeti 
les LettMs q«e S* ^^iir^V t ^crit^ 
«tt'ftvràr. ëe-la Periectfrîon. Atffi 
*4kîrlrîe-où:i«¥ecibccb, deccs tir^ 
iities -l^treis , pour engager Louh 
iXlV. RoideFtstfK», qui aîvort de 
«li'peinèi^fe réféedte à mairrattct 
ics^itjdrs RAfftimiet. ASnfî il atiroft 
^fté mî^r de «ne poîAt feire «Thoir- 
Tinr à S. Au£»jiU de ce -qaSl ne 
« • ,A . ». . > ^ ton* 
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fouhaîtott pas qu'on fît monrir Us 
Doaatiftes , pendant qu'il troavoic 
bon qu'on les^infltraiiâr. 
fh III. La dèrnîere pièce dé ce Vo- 
lume .^H une UiRmtà^Moif Cm4 
fes ^ E^cciefiaftifues^ fiiîtes fc^tre Ui 
H/retiquei^ par TEg^ite * Romalfl^e; 
ptr où i*'on voit que ia^Tbéorfc, 
comme Ç^^Pra'tî^uc^eû de pçrftcui^r, 
en tcmtcTnàmere,çeux qu elle iiofn- 
met^Kretfqu^. L*Àuteur adémoiMTé 
que cVft la pratique confiante de 
t^Eglffe Romaine fondée- |Eur 1^ jÇar 

Îions de divers Conciles , & aîiiort» 
ée de quantité de Papes ; c^ . qui. 
fait qu'aucnn Priaçe. Caiholi^^Qe ^ 
peut promettre , en tkmne ç<;M^iea» 
ce, de tolérer les J^roteÛa?^;. Apiè% 
>cel4 on peut bie^i ailûrei' cyie ceux « 
qoi.&flifentProteft^s, &qiiifoQ*) 
baitent aéamaoiàs d'avov un Rot 
Catholiqne , ne fe fondent guèfe 
de la Religion Ptoteôa^ , uv de^ 
la Liberté de leur Pa'ts^ >&(» n« 
pouvons pas nous ^tendre, (Ur cctie 

Prece,qui iî>éfieê:d'aili«ttis d?é»«ii|cV 
4ans totttQ &n étendue. 
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ARTICLE. VIII. 

L S f,Kyi o\i % fitr Svers Textes it 
rEerHure Sainte , pour les Jeurs 
ée Fêtes ^ far Jaqu£S S au* 
R I N , Pafteur à la Haie. Tome V. 
A la Hase che^ Huflbn m 8 pa^g. 
5 If. avec la Dédicace & la Ta- 
ble. 

IL y a plus 4*an an , que ce Vo* 
lame de Sermons de Mr. Saarm 
a parn ; & (i je n*en ai pas parlé plâ- 
lôt, c*cft quMi n'eft tombé, que de- 
pQÎs pM de tems , entre mes mains. 
Il feroît trop tard d*cn entretenir à 
prél^Bt le Public, parce qu'ils ont 
été lus de tout le Monde; & à'ailr 
feurs it faut finir ce Volume,^ dont 
nmpreffion & les matériaux étoîent 
Ifop avancer, pour donner i ces Ser- 
mons toute rétendue qùf leur ferott 
énë. On ftîc ce que nous avons dît 
ailkursdes autres Volumes des Ser- 
mons de rAuteut , & il n Vft pay be- 
foin qu*on le redife. 

On remarquera feulement que ceux- 
ci ont été demandez àTAuteur^pour 
rédii^catîon deperfonnes , qui vî- 

vent 
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%€ni en des lieux ,où elles n*eo peu* 
vent pas avoir chez eux , d'ooie m* 
ire manière. 

Il y en a doute, dont le i.eft pour 
îe Dimanche avant Noël , fur £• 
fâïe IX , f, 6. V Enfant mous eft 
ni ^ le Fils nous a été donné &C, 
le X. pour le Jour de Noël , fuct 
lie Cantique de Simeon ^ Luc. JI,. 
24. & fuiv : le 3. pour le premier 
Dimanche des femaines de la PaT-* 
fîon , fur les derniers difcours de 
llB(us-ChTift à fcs Apôtres, Jean 
XIV, XV. & XVI : le ^. eft pour 
un des Dimanches de la paffioa 
& roule fur la prière de Jefus* 
Chrifl^ Jean XVII :. le 4- eft fociiu 
pafHoQ même , dont Thifloire Ik 
trouve Matth.XXVll,45*. jufquVa 
J3: le 6. eft fur la réfurreâion de- 
|tîfas Chrîft , & pour le jour de Pâ* 
que, Pi: CXVUL ij*, \6: le 7. 
eil fur la Foi de ceux qui n'ont 
point vu Jefus-Chrîft, après fa ré- 
fiirreâfon , & qui n'ont pas laiflc 
de la croire, Jean XX, 29; le S* 
pour le jour de TAfcenlion, Ë(4ief. 
II, 4, ff 6: le 9 eft pour le Jout- 
de la Pentecôte , fur le premier diP 
cours de S. Pierre, Aâ. II, 37: le 
10, pour un jour de Jeûne célébré 

V 3.. dans 
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dans fcs Provinces Unies le ^j. de 
Novembre» rjxo for Micb. VI, 9: 
le ïi, fur .rAernrté de ;lj)îéu , i. 
Pîcrrc 111, 8; le 11. cpfrb ell oouc 
tm jour de ComtnunîojE^ , liir msL 
î, 6:. 7. * , 

• Il nVtoîr pats çotfiWe de ç&rejcîa- 
Vamage, <ie ces Sermofns , quilont 
«failIenTS trop connus,, pottç >^y é- 
tcndre. 

II. VEtat du Chtijîîémffme de Fran- 
tt , Svifi en trois parties ^oxx Lettres 
mdrejfées aux Calhlî^ues. Romaim , 
jMrjf PfBtèfians ^empntifiurs ^isf àtt» 
Deïftei. Par le mime. A la Haïe 
chezHaffon, in 8. pagg. iti. Cecf 
' ti*tf ft que lé comîTi^n cernent cfuo 
Oovragè, qui 'doit avokdçs fuî«s; 
for tout fi les François fcatWiq^^H 
bu Temporîfeort, o.a îîtïiles y ré- 
pondent. Alors îl tepa tems dVa 
parler,' mais ces 7. ftuî.Ues, qjac Toa 
û publiées îcî,y ont trop fait de bruit; 
pour ne pas dire qaV» doit pjablieri. 
tous les mois, queltjucX fAitt^Uç^, fixr 
teCathoîicffine, aprèjsquoî 6a Va- 
drcflbraaw autres, 
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avertissement: 

I: L y a <ïiicîctin , qnî * mVft Tu* 
. *coY)ntli qol s*^ nvift dVttfoy^rf 
pflt II PoAc , des correâioos qu'il 
voudroit que je publtaiTe , fur de$ 
fautes , comoA il 'cto\i , d^impri- 
P9iGtié\ 'Oà'^ièadveifirice \ ou 1^ 
tôt, s'il teot m^cn cfoire ,. d'ooe 
tf tenlipo trop grmde ^ pour \n 
chofcs ; qui empéi&e (bovent «qu'on 
ne prenne le^^Oàni de )>»fvefitot>i 
qu'on pouoptt tA prenidrê,^ i'on'nt 
pfartoît\'que;:dc bigîtfjeihf^ ; * fi •l'W 
ayojtlplut de kitïir. ^e:l!^vem« ki 
que |e laillè'te foin mi- Deâcurs, 

l(ue Y mieux qu'on ne fwnm $t^tf- 
fi {nœr î^ tfèr t)Bt c'en delàid'oà 
fdni venq^ idçuK Leetr«s /^ les 
L/rbmn^s 4ànt rrçuos ) oqp .l^oii -ne 
& Clique 0af fsomnDpnâDem: Je ces 
Êmes de dioifi» « le foia de corri- 
ger dans ieurs Exenplatres ce qu^ila 
trouveront âlpiM^» Aitxii tt jjieut. 

à. la Poile, s'il éct\^,épfwàfi^,s. j\ 
À'viilerdam -lé ap/. dè^ ^Pecômlir^ 

V 4. lii^ 
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PRINCIPALES MATIERES.. 

contenues dans k 7<p»r^ XXIV. de 
la Biblioc. Ane. & ModL 

h 

ÀlfMsarss de l'Union des dem Natur 
rcs de Jefas-Cbrifl 76 & fulv, * 

Adam , fi ù>q Péché a été împaté i 
fa pofterité. iSz. & /^/V« 

£. Adaibert^ fa vie. 4S. 

JJalbaUde Impératrice. 49. 

>fe£m, Evéqee de Vîeane. 37. 

Algummim arbres des Iodes, qai por* 

. . tent de U comme» 71- & jâs/î'. 

Anajiaft , fooTraité contre les /uift* 

79 4^' 
Ancien Teftamcw cité en favcnr da 

Noo veaiu 30a & faiV. qw N. Sv 

l'a cité pour cela, cBcks paflagcs 

obfcurs , & qu'il en eft croyable. 

303. maïs qu'on ne doîr pas le ike 

aveuglémentien cela, aux Do&eurs 

des fiecles fuivants. Vnà. 

4mirontcm^ fa^difpute aÎAec wa ]ttif. 

/. 264. tiffâv. 

4mfaigjdâFrMice^q!eiclhWfùC^{ï, if. 

Anfelme^ Evdque de Luques , foa 
livre comre Guibert. fi*. 

An- 
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Akjtlme\ Moînc, fa dcfcrîptîon de 
la Judée 290. ce qu'il dit de faSlJi* 
tue de fel. 293. & foiV. 
Arbrcs,remarquesfar cesPîantes <Ji. 
qu'ils ne naifTent (^ue de graines,^ 
64. & foîv. 
Arhre , figmficatfofts métaphoriqocs 

de ce mot. 66. & foîv. 70. 
jtugsbâmrgy CoflCile qui s'y tint. 47. • 

B 
Bdle, Botemîens quîy parlèrent, St- 

leurs Advèrfaires. 267: & /ifr/r; 
SarlaamS'^ Grecs qui avaient <5crit^^ 

pouf & contre les Latfns. 266. 
Beanté, en quoi elle confiée. 422.- 
& fuiv. S'il faut UB Sens parlicu* 
lier pour la connokVe. 427. 
van B'âUHÎ^g j fes négotiatio^s ea* 

France, p. 135'.* & fuîv. i;6: 
Bohémiens demandèrent des otages; 
pour aller au Concile deBâte. 272,^ 
leurs fentimens. 274. 
Bêhèmiens confus dans -leurs fenU^^. 

mens. 286.' 
S>Bonîfac€, Apôtre tic T Allemagne, 
• fa Vie. 5*5 
Barchari^ Evêque de Wîrtsbourg, 

fa vie. 46. 
Burchard^ fa defcrîptîon^'de H Ter- 
re Sainte. 25*2. /• * 
Bmrkhari , fon Rccoeuîl de Canonî. 
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CathcHiques Raoïains , raiibiis (^ons 
a de fe dfôer d^eoï,eQ Aoglecerfe. 

444* 
Cerudn doit erre dîdiagaé de Vlm 

ceruia. 174 &fuiV. 177. 
Charles- Mag»€ , (i gf ftéalogi^ ^T- 
ÇbarJcS'^Hg;»Çt offi^qB po^ c« Pria»* 

ce. i4f. 
eh:irlts J^êe^ fâiris. 4t. 
CbarUer {Gilles) ha^angae àBile cotw 

irc les 6ob£iiû«a«. 2 77. ce qu'B diV 

touchant les Coordiàaes zyi. & 

/i#V, ' 

Cbernèins^ qae te« Juifs ae te» ado- 

rotefit poioi. 1 a 
)Phri(Kanif»ne foa^dd. far TAncie» 

Teftagfïeat. 299.- 
CA/tijîw^ Jleiae de Sîicàef.p%tt\cii\af: 

xitez ^îii la i^rdfôt. 1^47. 
Gtuooiqoe d^is J* C. jefaa'à Tan 

€2pa)^qes Gcecs & Laiàiiô Jearslîcea• 
Vo^i«s[/J,C(>ttcîle de ceiic VUle îa- 
gifmoni ï rooapf ê ftcii^. S^-^pont- 

Cromwfl voaloitréj^irer Angt^^re 
. ^ 4ef JRfDFÎiKMf Moles .1 4À MiP 
iieak R^^t^ânme, 114. 
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bumus (Pierre) fes Lettres & leur 
il^e. ifi. & fuiv. diverfes chofet 
qui ie regjifdent. 1^4, ififuiiL , 

là 

DanfeU qu^la pré4it ta venof du NfçCr 
iie,St foa rrgne. 307. & fuiv.soS» 
êi fviv. 31K Daiiiel toujours .re- 
connu pat les Juîfs^ 3ii4' quHl a 
certaintuient [>arié du iVleffie» 323. 

Déduûiitpt , |K>Qf la jufiiâcatian dei^ 

EE. de H. 961. & 91. 
Didier^ Evêque de Vienne. 37. 
Piudatm^^w\% fcoit»cV(oieiit 74* ^ 

E 
S.Ebirbmii S»£qiie dft Stltstooff • 

247*' '< 

Ehcriard. , Cas Annales. 24S7. 
,Egmo»^ Abbé de S. (Jdairic. 238* 
Si9.EliJahith. fille d'uû Roi deHon- 

'j£f9giihtim\^ SyHQdç^ qui y fol tenu. 

Ste. Erendrude^ 247. 

S. EriffmoUt Abbî- a^f^ 

E^pfOI^ 4aQi I«s CcHirs iti;aA|fmi. 

l'27- 

U Lectreâ EuffUe. 4, foa Lèmiment 

V 6> fiw 
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for le orps glorifié de Jcfus?* 
ehrîft. y. 

F 

Fabricms (Jean y s*eft trompa à Tc- 
gard l'A.dclaB. A.& M 9p.& fuiv. 

Efb de fHùmme remarques far cette 
expreffion. 329. & ftrV. les preu- 
ves, que Jcfus-Chrîft donnok qn'il 
tioxx le Fils JC Hùmmt y oa leMefr 
fie. 732. 

Foie,fes maladies. 217. &fhîv. 

Rlmarms dccofé de NeftoriamTme. 
2 If. 

framelnfpett ( Rodolfc ) fôn. voyage 
dans la Terre Sainte. i6&t 

^^fV^riVBarberottflèffaCroifade. 249^ 

G. 

Gelfés^ leur Hiftoîre. ifo. 

(Jrotius {Pierre) AmbaflSideur ea 
Suéde. 144. i^ fiûv. 

Grecs réfuter par quelques Latins*- 

2f3- 

Guillaume Je Baldeufel^ik defcripiioQ^ 

de la Terre Sainte 26 f^ 
Ci^ji/A^r,. Auteur d'une Htftoire de 
Conftantinople , fous Baudouin» 
fi». 
S. Gâuihen de Thurînge. 5X>, 
. Cwido. Légat de &r A. 15-4. 

H 
Héli^£^efi>ïkPé»it€»tiêll6^ ^ fuiv. 

19^. 
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19 & fuîv. 

Birman , Evt^nt d'Augsbotirg. 25^ 

S.Hartvjihk^ Évéque de Salusoorg» 
247. 

Hébreux , remarque fur leur ftyta. 
60. & fuiV. 

Hemri 1. Empereur, fa Vîe 2^ 

Henri II l. Empereur . fa Vîe. 50. 

Hfphejlwfkit la mefure des vers. 37^.. 
Kf marques diverfes fur cet Au- 
teur, fb. & fuîv. 

Hérétiques « livre touchant Topiniba 
de q^aelques uns. 42. 

Htrmànnus ContraSius ^ ià Chrooif 

que. f ï.. & fuiv, 
HilUr ÇMatibicu) Ce$ Ouvrages, j?. 
Hippol^te^ Evéque de Thcbes. 48* 
Humere , Auxiquitcz. qu^oii trouvé' 

dans ce Poète. 409. & fuîv. . 
Homicides » leur pénitence canoni- 
, que. 2^. 
Homme, en quel état créé. 169. Î!^ 

fuiv, 
Hoinme y créature plcîac -de my fte- 

res. 222.^ & fuîv. 
Homme créé fragile. 178. maïs noa 

dap$ la néceifité de pécher. 179. 
Humbert^livè(\\xQ de la Foré*! Blanche^^ 

fa réponfe aux Grecs, f 3. 
Rus {Jean} tut la tbîWeffe de foûte- 

air la Tianfrubfiantiatîon,qu*iî ar 

V 7 voit 
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iÇi^fe, rtfmrotie far cette plante*. 
'7*. %Hï fanit 'chercher dans cetie 
plante <)es figoificatioas typ»iues« 
••'80. h fim. 

ytém)if Afigwfi , harangue à B&te 
cbftfre 1t$ Bohémiens, xt^. 

Jc^Ohrfft^lî Pmienpentftfrcdes: 

■ -îmsges ,mie l'on adore. 11 . & Crqq. 

JcfgsTCbrîA pjédh thm DankF, &; 

" <r!ie.lt»JWftAttendo?e!it îàdeflTas 
à la vi?nuc dô Meffie, iors <i\ie J, 
C. Tint. 30f . 

lofeâies, rem^ques fixr ces^hûnàdi^ 

Images , téar tatte iWentlti par M* 
^ €ephor£. 7, quVMes rf*oot -pas <*rc'' 

étab:ics^ jjnur le pcupte 8* 
y^/'i^VTÇrnarqiîes fdr îe^paflkge, où* 

il eO parlé de Jefqs-Chrlftjcamtn^. 

il eft dans Anaitafe.- 4t, 
. . K 
Kahttfen iH^ri) Mrangiie î Bile 

contre le^ Bohémiens 2S3,. 
S. Ktlief$\ Mattp-. fo. 

* * " "t. 

Lettre^ dés Ambalfadear^ utfles 1 

1*Hîftoîre. 104. y Â^2^- 
LM^qne, manière de Tenfdgner. 202. 
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M 
Mrii complot eoir^ à$n» le «loode^ 
14S9. & foîv. qaeDku n'y t «eu- 
ne part. 173 

Aftf^wt^Agw mal dJfiHWï; a<v 

Ste. Mtchtilde. ip. ^ 

Meoologe d€$ Grecs, ^f^ & ft»«- 

Mer devant Marfeîlle. xi% 
MtJftlus. fts Poëties. 24Î- 

Môtioie Çbféiicflfte, doot les iovTs 

preîntc. 39. 

Kabnchodonofor , fou fonge esplî- 
• qutî. 307--^ ftHV' qttô4a.Ylfion le^ 

ffftrde le Meffie. 313. , 

i^ctphurff , P^iiriercbe d^ GoBUanU- 

naple. % û d<fenfe du caUe des 

2S&/^ , Oirnomoié BoIMms , fon 

MartyroJoge. 43. - 

HBthr^ câooûifé longtems après fa. 

mort. V^S' 

O 

â//?w, Cûinte. de Suabc , Doc de 

Po- 
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fôlocût ifc. fa vie. %au 

P 
Payne dcpnié Bohémien à Bâîe. 176* 
i^imUr^ reouiFqaes fur cet Arbre. 

Ptfiyjrirg^, plante médrcinale. 86. 6f 

Ptft;iV,Synôd€ lenn en cette Ville. 26r 
Péché Originel ce qnçc'eft. 181 . 1-84- 
Peâorat traW de Stercorianifle. f 4. 
Pénitence^ oà peine importe. 19. 
PéàHtntianx^ quels livres G*^eofeiiU 

16. 18. 
PerfecQiîon pour caufe de Religion 

illicite. 416. & fniv. qu'il ne tiaut 

• pas imiter les Chrétiens , qui l'ont 
enypioyée depuis GemftM^m. 45^0. 
& fuiv. 

Pioz/u/ , chofes qui le regardent 17. 

' h, Lenre k\x Roi des Bulgares. Ibid^ 
^ fuiv. cotîîmcitt EKcu *eft par 
tout, félon lai. 28. fa Théologie 
pleinédc fobtil5re2. 30. & fuiv .fur la. 
Trîniié. 1 31 . i*f fuiv. fer r/ncar- 
naiîon. 32. ce quMl dit dts voloniez 

• gnotiïî<)nes. 33. 

Phsfiqnt' confilte dans la- conn(Mf- 
£inos des Phénomènes de la Na^ 
ture. 199. & fuiv. 

Porphyre , fa penfée touchant le Lî- 
we de Daniel ,. réfutée, jif & 

fuiv- 
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faîv. 319- & ^^^' , 
Ffétrc Sodomîw, fii pénitence :^. Q? 

fmtv* 
Prophètes , applications de divers en- 
droits de leurs livret à Jefiis-Chrift 

35'5'. & fuîv. 
Prophecîes^ remarques far lenr dOtt* 
bfe ftccompliffenient. 357* ffffi^* 

Q , 

Quirinus Martyr fcint^ a44. 

R 
Raifort , «ombten il eft important de 

Ja oallîver. 190. & ioûr. 
Raifonncr bîcn,dc quelle conféqven- 

ce cela eft. 190. & fuir. 
Regn€ & Royaume du CfV/» en qçoi 

différent ces eiprcffibns. zi^. qïi*îl 

à été fondé , uns le feîcoars des 
- hommes^ 321. 6? y»»* Ce, qu'on 

peut objeâcr à cela. 314. avec la 
' répotilb. ii^. (sffuiv. que. le tenm 

le plus glorieux du regoe.duM^f- 

iîe n*eft pas encore venu. 326. 
khabanus Mourus \ fpn Penicentiel; 

24. b' fuiv. Sterooranrftc. ^f . foa 

Martyrologe, ^6. . 
RokifaU€ Bohémien inconflant; 27). 

Tes opinions. Ihîd. 
Rokifane fa Conférence avec qucl- 
. qucs Théologiens, devant le Roi 

de Bohême. 287. & fuiv, 
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Xfysmne des CtfUjr^Abs de^cetteiex* 

s. Kudhrt , Evéque de Saltibourg. 

S. A^, eiçàttt de laBtvîere. 2,47. 

êalbiomf , moDUinencs concarinraf 

cette VUte. a«j6. & fmv. 
Sêltsbwrg^ Synodes tenus en cette 

Ville, •ad4^& fuîv. ■-■'.' ^. 
Septante Interprètes, remarques fîir 

C«e VerCfaa. 394- & <"i^- , 
Ser9ft9 LémfMas yO^ qucc'eft daiis 

Sofa Abbé AnglQÎS' 14- , • 

Sttrfd^^fifit^a^ Vot^ ilollimoil al* 

a^iMiftiiw) to AfllMiî». j^<^ 
SteiMb, Rois- dttfoflKkots d« te Fa- 
- îftîm 4e V4A; 14^ , . 
I^reé^, comment ^ il feiww nego- 

• lîer tvtc cdx. i^ & &»• 

* lions, qiilTxiot^ fetos. 26>. 
Tiddmor ou Pal«iîr&..73- 
gïA*re d«igjopolîf , & vd<}0« 

un de fcs Ouvrages* 36. 

IS. sr«#«i»è», Evequc dcWîrtsbowg, 
fa Vie* 3^41. u^ 
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Tvwj, remarques for cette matière. 

^341. & fuîv. daùgcr qu'il y a à le» 

Trop preflcr. 3f». & f<Mv. q» «l T 
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UiàhcaU , Tes cmpoftctncns cpnicp 

l'Empcwot Henti V . a 39-^ 
Vices momh, ft|>t (ai h^^- »8- . . 
S.^ri/fc Apètre de la Cariaihie. 

S.W/tf/ Abbé. 247- ^ \„^, , ^ 

I7/n^ Dépoté BohemicaiiBâfeaTf. 

félon Pbàtrttr. 34, 

8- W4/Wf , Ton Mçma^ere. ^39. -; 
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Waburee (Ste.) 44- j- ^ . ^ 

Ste. «f^ft«ns«, e»««« f^*» "»^*: 
clé qu'on lui attribttoil. iy?. « 

W,p\ Poète du Ontîéme fiecle. 

embarras où il fe ircaW à U- 

eard de la France, lOf . csr /«*»• 

ff^iWitfr^.MoûaftereenBaviere.ijt. 
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